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CINQUANTE ET UNlfeME ANNÉE - M» 1SB4S - 7 ftgga 


VENDRED1 19 MA1 1995 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÈRY - DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBANI 


■ Une pétition 
d’intellectuels 
chinois 

Une lettre adressée aux autorités 
(Croises par 45 personnalités du monde 
ntefleduel, dont le physicien Wëng-Gan- 
chang, < père » de la bombe A chinoise, 
(es appelle à assoupGr le système poé- 
tique. . p.3 

■ Le couple 

franco- allemand 

Alors que M. Chirac narcontre le diance- 
Ber Kohi, Klaus IGnkeL ministre des af- 
faires étrangères aflemand, souligne, 
dans Le Monde, que la France et fAHe- 
magne représentent «te moteur et le 
coeur de t Europe*. L'anden chanceler 
SdvtiA reiste sur Ja fléœssté historique 
du axiple franco-alemand. p. 16 

■ Lenonvean 
baccalauréat 

L'édition 1995 Ai baccalauréat, qu'af- 
fronteront à parts - du 9jun, près de 
700 000 lycéens cpurorme la réforme du 
lycée engagée en 1992, qui visaft à en fi- 
nir aweda suprématie du bac C p. 12 



■ Le trouble 
des«Otaoiens» r 

Les ennuis jutfitiaires de l'anden mi- 
nistre belge de l'économie W% Clæs, 
devenu secrétaire général de l'OTAN, 
perturbertlesqüdquequin 2 ecentGol- 
laborateurs de cette institution, qui s'in- 
terroge sur son rôle depuis la dissolution 
duPactedeteJvie. p. 15 

■ Lesalariat 
contre l’entreprise 
individuelle 

La toi Madelin a favorisé l'essor de l'en- 
treprise individuelte. mais ce mouve- 
ment de fond a également des effets 
pervers, bouleversant le système tradi- 
tjoqnei de relations sociales fondé sur le 
salariat p.20 

■ Percer 
les mystères 

de la conscience 

La neurobiologie tente de percer tes 
mystères de la conscience en «Interro- 
geant sur les phénomènes de percep- 
tion wsueSe. Deux chercheurs» Francis 
Crick et Christof Koch, présentent des 
hypothèses nouvelles. \ p.25 

■ Les éditoriaux 
do «Monde» 

Erreur à Jérusalem; Le couple Chirac- 
Juppé, p. 18 
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Le gouvernement d’Alain Juppé traduit 
une volonté d’équilibre entre RPR et UDF 

La promotion de femmes et de jeunes cherche à donner l'image d'un renouvellement 


LA COMPOSITION du premier 
gouvernement du septennat de 
Jacques Chirac devait être rendue 
publique jeudi 13 maL Alain Jiqopé, 
nommé premier ministre mercredi 
soir, s'est rendu jeudi matin au pa- 
lais de l’Elysée pour mettre au 
point, avec le président de la Ré- 
publique, la Kstedes ministres, mi- 
nistres délégués et secrétaires 
d'Etat. Cefle-d devrait respecter 
une stricte parité entre te RPR et 
rUDF, tant au niveau des minis- 
tères-dés que pour ressemble du 
gouvernement. Une forte propor- 
tion de femmes - plus de dix - et 
dejeunes âns devait concrétiser la 
volonté de changement réaffir- 
mée, mercredi 17 mai, par 
M. Chirac dam son discours d’in- 
vestiture. 

Outre Féconomte, tes finances et 
te budget, confiés à Alain Madelin, 
vice-président du Parti républi- 
cain, tes principaux postes minis- 
tériels devaient être détenus par 
Jean-Louis Debré, secrétaire géné- 
ral adjoint du RPR, à l'intérieur; 
Hervé de Charette, tfiri panr des 
clubs Per sp ectives et Réalités, aux 


IL feRAÎr 
oor c’esT pas 
v UN ffARRMdr! 


FRRWC 


/ ÉTAVECN. 

( CE QlfOfd LUI \ 

I AFft)<ft,7b Cft»S| 
\cWri- {&* plus J 
V WEoto ? y 




Bou^j 


affaires étrangères ; Jacques Tbu- 
bon, ancien secrétaire général du 
RPR, à la justice ; Chartes Millon, 
président (PR) du groupe UDF de 
l'Assemblée nationale, à la dé- 
fense ; François Bayrou, président 
du CDS, à l'éducation nationale. 
Bernard Pons, président du 


groupe RPR de l’Assemblée natio- 
nale, détiendrait 1e portefeuille de 
l’équipement et de l’aménage- 
ment du territoire. 

Parmi les membres de l'UDF, 
Jean- Pierre Raffarin, porte-parole 
de la confédération libérale et 
centriste, entrerait au gouverne- 


ment. Proche de Valéry Giscard 
d’Estamg, M. Raffarin compléte- 
rait ainsi la liste des UDF giscar- 
diens, au côté de M. de Charette. 
Les UDF « chinqulens » seraient 
présents en nombre, avec, outre 
M. Madelin, un centriste parisien, 
Claude Goasguen, un radical tout 
aussi parisien, Yves Galland, et, 
peut-être, à l’agriculture, Philippe 
Vasseur, député du Pas-de-Calais 
et ancien secrétaire général du PR, 
anti-maastrichtien notoire. Les sé- 
guinistes seraient réduits à la por- 
tion congrue, avec Jean de Bois- 
hue, député de l’Essonne, et 
François Fillon, balJadurien le 
temps de la campagne électorale. 
Les partisans de l’ancien premier 
ministre seront représentés par 
des centristes - outre bL Bayrou, 
Philippe Douste-Blazy à la culture 
et Jacques Barrot, président de la 
commission des finances de l’As- 
semblée, au travail -, ainsi que par 
Jean Puech (PR), président de l’As- 
semblée des présidents des 
conseils généraux. 


Lire page 6 


La désobéissance humanitaire d'un capitaine de l'armée américaine 


WASHINGTON 
de notre correspondante 
. Un officier peut-n désobéir à ses supérieurs 
au nom de la défense des droits de r homme ? 
Non, vient de trancher la justice militaire amé- 
ricaine, en révoquant en cour martiale le capi- 
taine Lawrence Rockwood, jugé coupable 
d’avoir quitté son camp pour a Ber enquêter, 
contre l’avis de ses supérieurs, sur les condi- 
tions de détention au pénitentier national 
d’Haïti. 

Officier de renseignement du contingent 
américain envoyé 1e 19 septembre 1994 en Haï- 
ti dans te cadre de Fopération « Soutien à la 
démocratie», le capitaine Rockwood, âgé de 
trente-six ans, a estimé que la mission fixée par 
le président Clinton aux troupes américaines 
de « mettre fin aux atrocités » commises par 
les militaires haïtiens englobait tes éventuels 
mauvais traitements infligés dans tes prisons 
aux détenus, dont la majorité étaient des op- 
posants politiques. Après avoir vainement ten- 
. té d’attirer l’attention d’une demi-douzaine de 
gradés sur 1e pénitentier de Port-au-Prince, Je 


capitaine prit, le 30 septembre, P initiative d'al- 
ler enquêter lui-même sur place, seul, avec son 
fusil M 16, en uniforme et en taxi. 

Les craintes du capitaine Rockwood, de reli- 
gion bouddhiste, n'étaient pas totalement sans 
fondement. Deux jours pius tôt, dans la petite 
ville des Cayes, à trois heures de Port-au- 
Prince, tes troupes américaines avaient décou- 
vert dans une prison quarante personnes en- 
tassées dans une cellule dans des conditions af- 
freuses (£* Monde du 7 octobre 1994). Mais, 
a-t-il lancé devant ses juges militaires, le 
commandement du contingent américain sem- 
blait avoir plus à cœur d’éviter les pertes dans 
ses rangs que de mettre fin aux atrocités. Les 
juges, eux, ont retenu la thèse de la désobéis- 
sance. Au colonel qui te réprimandait au retour 
de son escapade, le capitaine avait rétorqué : 
«Je suis un officier américain, pas un nazi» 
Après l'avoir soumis à des examens psychia- 
triques qui ne révélèrent aucun trouble mental, 
la hiérarchie militaire proposa au capitaine 
Rockwood une démission à Pamiabte ; celui-ci 
a préféré la cour martiale, afin de porter son af- 


faire sur la place publique. La cour a confirmé 
sa radiation de l'armée, mais s’est abstenue de 
le condamner à une peine de prison. 

Le procès du capitaine Rockwood a rappelé 
aux Américains non seulement (es ambiguïtés 
de la mission haïtienne, qui a ramené le pré- 
sident Aristide au pouvoir, mais aussi des sou- 
venirs plus douloureux : pour sa défense, l’ac- 
cusé a fait témoigner un ancien pilote 
d’hélicoptère de l'armée américaine qui avait 
violé tes ordres de ses supérieurs pour sauver la 
vie de civils massacrés à My Lai, au Vietnam, 
en 1968, et qui fut ensuite décoré. Invoquant 
les principes de Nuremberg, le capitaine Rock- 
wood, dont 1e père, également officier, avait 
participé à la libération d’un camp de concen- 
tration en Europe à la fin de la deuxième 
guerre mondiale, est resté formel : « C'était ma 
responsabilité personnelle d'appliquer le droit in- 
ternational », a-t-il dit A cela, un colonel de sa 
division répond : « S'il n'y a pas de discipline, il 
n’y o pas d’armée. » 


Sylvie Kauffmann 


Les limites de l’entreprise France 


LA FRANCE VA MAL. Pourtant 
son chômage, parmi les plus éle- 
vés de tous les pays tndastriaBsés, 
et la faiblesse de ses créations 
d’emplois ne s’expliquent pas par 
de mauvaises performances d’en- 
semble. Dans les sept secteurs 
d’activité choisis par le cabinet 
Mc Kinsey pour comparer 
l’économie française à ceDe de 
dnq autres pays (l'automobile, 
l’Informatique, la fabrication de 
meubles, te bâtiment-travaux pu- 
blics, la banque, la distribution 
non alimentaire et l'audiovisuel), 
les résultats obtenus sont te plus 
souvent équivalents. En re- 
vanche, pour comprendre les dif- 
férences en termes d’emplois, fi 
faut sans doute incriminer an sys- 
tème de gestion, privé et public, 
qui porte exclusivement sur la 
compétitivité par les coûts - dont 
les gains de productivité - et ne se 
sonde pas assez de reflet d’en- 
traînement de l'innovation. Le- 
quel fait en outre intervenir les le- 
viers de la qualité et du service. 

Pour Gérard Tbullier, associé 
senior du cabinet américain, le 
groupe de cosmétiques L’Oréal 
est le prototype de ce que devrait 
être l'entreprise Fiance. A savoir, 
une société qui privilégie la crois- 
sance interne sur la croissance ex- 
terne â coups d’acquisitions, qui 
se développe grâce à ses efforts 
Incessants d'innovation et qui, en 
conséquence, élargit son marché 
de nouveaux produits. Tout ce 
que F entreprise France n’est mal- 


heureusement pas, selon lui. Pour 
regretter l’absence en France de 
ce cycle vertueux, sauf peut-être 
dans l’industrie du hixe, M. Thul- 
fier s’appuie sur F étude que vient 
de réaliser, à Paris, son équipe de 
consultants, emmenée par Chris- 
tian Mille, dans te prolongement 
d’une vaste enquête conduite 
pendant un an dans six pays. Un 


document à la fois sévère et robo- 
ratif sur la situation économique 
et sociale, montrant comment 
«la France va vers l’impasse» 
mais traçant aussi tes pistes iné- 
dites d’un redressement possible. 
Une analyse qui tranche égale- 
ment avec tes avis péremptoires 
des experts libéraux qui ont l’ha- 
bitude de fonder leurs re- 


commandations, ou leurs Juge- 
ments attristés, sur les seuls 
indicateurs macroéconomiques. 

Que les membres français d’un 
cabinet américain se livrent à cet 
exercice ne manque pas d’intérêt. 

lire la suite page 18 
Alain Lebaube 
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Washington 
use de son droit 
de veto 

aux Nations unies 
sur Jérusalem 

POUR LA PREMIÈRE FOIS de- 
puis dnq ans, les Etats-Unis ont 
usé du droit de veto que leur 
confère le statut de membre per- 
manent du Conseil de sécurité 
pour s’opposer, mercredi 17 mai, à 
L'adoption d'un projet de résolu- 
tion qui demandait, en termes 
pourtant modérés, à Israël d’an- 
nuler tes mesures d’expropriation 
de plusieurs dizaines d’hectares de 
terres arabes à Jérusalem-est. 
Washington a justifié son attitude 
par le souri de ne pas favoriser 
une ingérence de l’ONU dans le 
processus de paix en cours au 
Proche-Orient Déjà alertés par un 
possible déplacement de l’ambas- 
sade américaine de Tel Aviv à Jé- 
rusalem, les pays arabes ont vive- 
ment protesté. Déjà fort mal en 
point, le processus de paix israélo- 
palestinien en sera-t-il affecté ? 
Yasser Arafat, en tout cas, a de- 
mandé aux députés arabes de la 
Knesset qui s’apprêtaient à dépo- 
ser une motion de censure contre 
1e gouvernement d’Itzhak Rabin 
d’y renoncer. Le président de l’Au- 
torité palestinienne entend conti- 
nuer, vaille que vaille, à négocier 
avec 1e premier ministre israélien. 


Lire page 2 


Cannes 
entre Dickens 
et Jules Verne 
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- Editions du Seuil 


JEAN-PIERRE JEUNET 
ET MARC CARO 

ILS SONT tellement indisso- 
ciables qu’ils ont abandonné leurs 
prénoms, comme des artistes de 
cabaret, des chansonniers ou des 
acteurs d’autrefois : si bien peu 
savent qui sont Marc Caro et Jean- 
Pierre Jeunet, beaucoup 
connussent Caro et Jeunet, sur- 
tout depuis Delicatessen, qu'fis ont 
conçu et réalisé ensemble, sans 
dire miment quelle était la part 
de l’un ni ce que fut le rôle de 
l’autre. Quatre ans plus tard, leur 
nouveau film, La Cité des enfants 
perdus, a été présenté, mercredi 
17 mai, en ouverture du 48 e Festi- 
val de Cannes. Us sont allés puiser 
leur inspiration du côté de Dickens 
et Jules Verne, ont pensé à Gus- 
tave Doré, et ont passé le tout au 
tamis de leur expérience accumu- 
lée dans la bande dessinée, la pu- 
blicité et 1e vidéo-clip. 

Avec le concours de deux labo- 
ratoires spécialisés dans les effets 
électroniques, ils se proposent de 
démontrer que le cinéma français 
est capable de rivaliser avec la pro- 
duction américaine sur le terrain 
de la phantasmagorie et des nou- 
velles images. Pari ambitieux, que 
le succès remporté par Delicates- 
sen leur a donné les moyens de 
tenter et qui les place en première 
ligne dans le combat artistique et 
industriel dont le deuxième siècle 
du cinéma sera le théâtre. 

Lire page 29 
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INTERNATIONAL 

m— *— LE MONDE /VENDRED1 19 MA1 1995 — 


NATIONS UNIES Pour la pre- 
mière fois depuis cinq ans, les Etats- 
Unis ont usé de leur droit de veto, 
mercredi 17 mai, à New York, contre 
une résolution du Conseil de sécuri- 


té de rONU qui invitait Israël à an- 
nuler l'expropriation de plusieurs di- 
zaines d'hectares de terres arabes 
autour de Jérusalem-Est. • SI LE RE- 
PRÉSENTANT de l'Etat juif a jugé 


«t approprié » le veto américain, les 
pays arabes, en revanche, ont vive- 
ment déploré l'attitude de Washing- 
ton et jugé que celle-ci pourrait 
nuire au processus de paix en cours. 


• YASSER ARAFAT est intervenu, de 
son côté, auprès des députés arabes, 
membres de la Knesset, pour qu'ils 
retirent une motion de censure pour 
laquelle la droite et l'extrême droite 


israéliennes auraient voté, ce qui au- 
rait provoqué la chute du gouverne- 
ment d'Itzhak Rabin, avec lequel M. 
Arafat entend coûte que coûte 
continuer à négocier. 



... ... 
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Washington oppose son veto à une résolution de l’ONU sur Jérusalem 

En bloquant l'adoption d'un texte du Conseil de sécurité sur l'expropriation de terres arabes par Israël dans la Ville sainte, 
les Etats-Unis prétendent empêcher l'ingérence des Nations unies dans le processus de paix au Proche-Orient 



NEW YORK (Nations unies) 

de notre correspondante 

C’est avec « réserve mais sans hé- 
sitation » que les Etats-Unis ont op- 
posé leur premier veto depuis cinq 
ans h une résolution du Conseil de 
sécurité de TON U, bloquant ainsi 
un texte très modéré sur l’expro- 
priation par le gouvernement israé- 
lien de 53 hectares de terres arabes 
à Jérusalem-Est 

Coparrainé par les pays non ali- 
gnés membres du Conseil de sé- 
curité, le projet de résolution a été 
soutenu par les quatorze autres 
membres dudit Conseil. L’ambassa- 
deur américain, Madeleine Al- 
bright, a expliqué que le veto de 
son gouvernement ne valait pas ap- 
probation de ('expropriation des 
terres par Israël mais se présentait 
plutôt comme un vote de prin- 
cipe » contre l’engagement du 
Conseil de sécurité dans le proces- 
sus de paix au Proche-Orient A son 
avis, le statut de Jérusalem doit 
faire l’objet de négociations entre 
les deux parties •< envc le soutien et 
sans ingérence de la communauté 
internationale v. 

Le premier projet de résolution, 
présenté par le groupe arabe au 
Conseil de sécurité, condamnait la 
* confiscation » des terres. Il a en- 
suite été modifié pour « déplorer » 
la décision israélienne. Finalement, 


grâce à des amendements euro- 
péens, il «confirme» simplement 
que les mesures d’expropriation de 
terres U) sont « dépourvues de vali- 
dité et constituent une violation des 
résolutions pertinentes » du Conseil 
Le veto américain à ce texte 


« inoffensif » a suscité l'amertume à 
peine dissimulée des pays arabes, 
qui avaient espéré, jusqu'à la der- 
nière minute, obtenir une absten- 
tion de Washington. « La déception 
des pays arabes devrait être un dra- 
peau rouge, un signal d'alarme pour 


le processus de paix, a commenté un 
diplomate occidental après le vote. 
On peut craindre que les Palestiniens 
remettent en cause leurs modalités 
de participation au processus de 
paix.» 

Consacrant presque entièrement 


son discours à la décision améri- 
caine de bloquer le projet de réso- 
lution, le représentant palestinien, 
Nasser El Kidwa, a affirmé que la 
position des Etats-Unis «nuira sé- 
vèrement au processus de paix». 
«Quel message envoie Washington 
aux pays arabes et islamiques?, s’est- 
il interrogé. Le caractère tellement 
sensible de Jérusalem pour le monde 
musulman a été ignoré par Washing- 
ton.» 

« PLUS QUE DE L’ANSERTURflE» 

M. El Kidwa a demandé que 
soient réaffirmés les termes de la 
lettre de garantie que les Améri- 
cains avaient s^née au moment de 
la conférence de Madrid, en octo- 
bre 199L Ce texte p ro m et tait aux 
Palestiniens que le processus de 
paix s'appuierait sur les résolutions 
du Conseil de sécurité. Pour M. B 
Kidwa, le débat qui vient d'avoir 
lieu au Conseil est un message clair 
adressé aux deux parties: «Mes- 
sage d'appui et de solidarité de la 
communauté internationale à notre 
position et rejet décisif des expropria- 
tions.» 

L’ambassadeur du sultanat 
d’Oman, Salim bin El Khnssaiby, a 
souligné qu’en présentant un texte 
aussi modéré, les pays arabes sou- 
haitaient « éviter la reprise de la 
guerre froide » au Proche-Orient. 


« Cest plus que de l'amertume que 
ressentent les pays arabes et musul- 
mans, a expliqué un diplomate. Jé- 
rusalem est une question tellement 
émotionnelle que les musulmans du 
monde entier se sentent trahis par 
Washington. » A son avis, le veto 
américain a provoqué de sérieuses 
interrogations des pays musulmans 
sur la position américaine à propos 
du statut de Jérusalem, pays qui se 
demandent ouvertement si la Ville 
sainte est toujours considérée par 
les Etats-Unis comme un territoire 
occupé. 

Pour sa part, M. Yaacobi. l’am- 
bassadeur d’Israël, a qualifié ce veto 
américain d '«approprié», car, à 
Ven croire, le Conseil de sécurité 
n'est pas l’instance compétente 
pour discuter de ce sujet. Dans son 
intervention, fl a cité ie discours du 
premier ministre israélien Itzhak 
Rabin Jars de sa visite, la semaine 
dernière, à Washington : « La poli- 
tique de tous les gouvernements d'Is- 
raël a été et est: Jérusalem est un fiée 
sous la souveraineté d'Israël, capitale 
d’Israël et coeur du peuple juif pour 
toujours. » M. Yaacobi a tout de 
même rappelé la décision prise, le 
15 mai, par son gouvernement de 
mettre fin aux expropriations à Jé- 
rusalem-Est 

Afsarté Basàr Pour 


Le privilège des grandes puissances 


LE VETO de Washington sur la 
question de Jérusalem est une pre- 
mière dépuis la fin dé la guerre 
froide. Le dernier veto américain 
remonte en effet au 31 mai 1990. 
Washington s’était alors opposé à 
la création d’une commission d’en- 
quête pour examiner la situation 
dans les territoires occupés par 1s- 
raëL 

Les cinq membres permanents 
du Conseil de sécurité de l’ONU - 
Chine, Etats-Unis, France. Grande- 
Bretagne, Russie - disposent d’un 
droit de veto, alors que les dix 
autres membres non permanents 
ne peuvent pas exercer ce droit. 
Depuis la chute du mur de Berlin, 
la disparition de l’Union soviétique 
et l'effondrement du commu- 
nisme, le recours au veto a été ra- 
rissime. 

Depuis cinq ans, ce droit a été 
utilisé deux fois par la Russie : le 
11 mai 1993, sur une question mi- 
neure de financement de la Force 
des Nations unies à Chypre, et le 
2 décembre 1994, lorsque Moscou 
s'était opposé à un projet de réso- 
lution concernant des transports 


de produits entre la République fé- 
déralede Yougoslavie et la Bosnie. 

Depuis la création dé PONU, il y 
a cinquante ans, le veto a été utilisé 
à 237.reprises,' selon: des dé- 
comptes faits par des membres 
permanents du Conseil de sécuri- 
té : 114 fois par l’URSS et 2 fois par 
la Russie, 70 fois par les Etats-Unis, 
30 fois par la Grande-Bretagne, 
18 fois par la France et 3 fois par la 
Chine. 

■ Les Etats-Unis ont investi plu- 
sieurs dizaines de millions de dol- 
lars pour rénover leur ambassade à 
Tel-Aviv. Commencés U y a dix -huit 
mois, les travaux doivent s’achever 
dans un an, a déclaré, mercredi 
17 mai, le porte-parole de l’ambas- 
sade. Des projets de loi ont été dé- 
posés, ta semaine dernière, au Sé- 
nat et au Congrès, en vue de la 
construction d’une nouvelle am- 
bassade américaine à Jérusalem 
dès la fin de 1996. Ce projet a irrité 
les pays arabes, qui s'opposent à 
cette marque de reconnaissance de 
Jérusalem comme capitale d’Israël. 
-(AFP.) 


Quand Yasser Arafat sauve le gouvernement d'Itzhak Rabin... 


le Parti démocratique, qui compte deux élus à « une inadmissible ingérence des Palestiniens 
la JSnesset,. et Je Hadash, (ex-communiste) -qui z ^dans les affaires, intériêqrçs dJfepqpL». - 
en a trois, 'voulaient' sanctionner iiri gouverne- 'La ligne de conduite de. Yasser" Arafat est 


JÉRUSALEM 

. de nptre correspondant 

« Incroyable! Scandaleux! 1 ntolérablel » A la 
Knesset, mercredi 17 mai, la droite et l’extrême 
droite, une fois encore, s'étrânglalent de rage. 
Itzhak Rabin et son gouvernement tant honni 
ont été sauvés d’une défaite quasi certaine par 
Yasser Arafat. Qui, il y a simplement deux ans, 
aurait imaginé pareille situation ? 

Pourtant, les faits sont là, révélés dans leur 
troublante simplicité par Abdel Wahab Da- 
raouché, député palestinien de la Knesset et 
chef du Parti démocratique arabe. « Le direc- 
teur de cabinet de Yasser Arafat m’a appelé, ce 
matin, de Gaza, pour me demander, au nom du 
président de l'Autorité palestinienne, de bien 
vouloir retirer la motion de censure que mes 
amis et moi avions l'intention de déposer, lundi 
prochain, contre le gouvernement pour protester 
contre les confiscations de terres arabes à Jéru- 
salem-Est. » 

L’affaire, on le sait, fait énormément de 
bruit parmi les Palestiniens des territoires oc- 
cupés. On sait moins que « ceux de 1943», 
qu'on appelle aussi les Arabes israéliens - ils 
sont 900 000 -, sont aussi, par solidarité avec 
leurs « frères » ou à cause d'un nationalisme 
renaissant, furieux d’une politique perçue 
commme injuste et humiliante pour tous les 
Arabes sans exception. Cest en leur nom que 


ment qu'ils soutiennent sans faillir .depuis trois 

ans.' 

SUIVIE 

Le problème s’est compliqué quand la droite 
et l’extrême droite, oublieuses de leur idéolo- 
gie - confisquer le maximum de terres et inci- 
ter le plus grand nombre de Palestiniens à 
quitter Israël -, ont annoncé qu’ils voteraient, 
pour une fois, « avec les Arabes ». 59 élus du 
côté de la coalition gouvernementale, 50 dans 
l’opposition de droite et d’extrême droite pins 
les 5 députés arabes : c’est, une fois encore, de 
l’attitude des 6 élus juifs orthodoxes du parti 
Shass - lequel a claqué la porte du gouverne- 
ment, il y a quelques mois - qu’aurait dépendu 
la survie de l’équipe d’Itzhak Rabin. 

Le risque d’élections anticipées n’était pas 
mince. D’où l’intervention exceptionnelle de 
Yasser Arafat « Malgré toute son indignation 
devant ces confiscations de terres, a expliqué 
M. Daraouché, le chef de l'Autorité ne souhaite 
pas la chute de M. Rabin. Il veut continuer avec 
lui les négociations de paix » 

De Gaza, aucune voix officielle n’a évidem- 
ment voulu confirmer ce que la droite, avec 
i’aplomb qu’on lui connaît, dénonce comme 


^pnnue de toviS..r L^^axs,qg sefqÿ aucune illu- 
sion, résumait récemment l’un de ses proches. 
H est convaincu que Rabin fait et fera tout ce qui , 
est en son pouvoir pour ne pas mettre en œuvre 
la seconde phase des accords d’Oslo, qui doit 
étendre notre autonomie à la Cisjordanie oc- 
cupée. Mais il est décidé à ne céder à aucune 
provocation. Ni celle des islamistes, ni celle des 
Israéliens. Ils peuvent violer les accords, ampti- 
frer la colonisation de nos terres, en confisquer 
d’autres à Jérusalem, nous protesterons mais ne 
serons en aucune circonstance le fossoyeur des 
accords signés : » 

TÉNACITÉ 

La raison de cette ténacité qui confine à 
l’obsession ? « Le président est tout aussi 
convaincu que la logique d’Oslo finira par l’em- 
porter, qu’îsraël est prisonnier de ses engage- 
ments et qu'au bout du compte, avec ou sans 
pression internationale, ils devront retirer leurs 
soldats de Cisjordanie. C’est notre seule chance, 
vous comprenez ? Alors que si la droite revenait 
au pouvoir, nous serions sans doute prisonniers 
pour très longtemps ù Gaza et Jéricho... » 

Patrice Claude 


Le Koweït est redevenu prospère et prodigue 

Le redémarrage économique coûte cher : l'endettement s'est accru et les multiples subventions ont creusé le déficit de l'Etat 


KOWEfr 

de notre envoyée spéciale 

Apparemment le Koweït a retro- 
uvé sa splendeur d’antan, et l’on 
chercherait en vain les traces de 
l’occupation irakienne. Le départ 
des Palestiniens - qui, contraire- 
ment aux travailleurs majoritaire- 
ment égyptiens qui les ont rempla- 
cés, dépensaient leur argent sur 
place - se fait sentir dans le 
commerce de détail, mais ie 
commerce de luxe se porte bien et 
son chiffre d’affaires est supérieur à 
celui d’avant la guerre. 

Les indicateurs économiques 
sont comparables à ceux de 1989 et 
le secteur pétrolier, principale res- 
source du pays, a retrouvé toute sa 
capacité. Sur les 715 puits endom- 
magés, à peu près 500 ont été remis 
en marche, et (es revenus du pé- 
trole en 1994 se sont élevés à 10 mil- 
liards de dollars. La balance 
commerciale est redevenue excé- 
dentaire - 3 milliards de dollars - 
dès 1993. et, la même année, la ba- 
lance des paiements a retrouvé 
l’équilibre. 

Cette reprise a toutefois coûté 
cher à l'Etat, portant la dette du 
pays à environ 30 milliards de dol- 


lars. La plus grosse part de cette 
dette - 20 milliards de dollars - est 
due au rachat des créances dou- 
teuses des banques, qui étaient en 
état de quasi-faillite, depuis P effon- 
dre ment de la Bourse el Manakh en 
1982. Souscrit sur le marché inter- 
national au lendemain de la libéra- 
tion du pays, un emprunt de 
5.5 milliards de dollars doit être 
remboursé en deux tranches, la 
première, d’un montant de 23 mil- 
liards, en juin 1995. L’Etat a, par ail- 
leurs, emprunté, sous forme de 
bons du TVésor, 3 à 4 milliards de 
dollars. Or, avec l’invasion ira- 
kienne, il a perdu la moitié des 
fonds investis à l’étranger, qui sont 
tombés de 95 milliards de dollars en 
1990 à 40-45 milliards, ce qui lui 
rapporte quand même 5 milliards 
par an. 

«La situation peut devenir préoc- 
cupante si des réformes structurelles 
ne sont pas mises en œuvre », af- 
firme un économiste, qui ajoute : 
« Le Koweït reste un Etat financière- 
ment solide et, en dépit des gaspil- 
lages financiers, les autorités ont géré 
très prudemment ies conséquences 
du confit et l’effort de reconstruc- 
tion ». Cependant, le déficit budgé- 
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taire, avec 6 milliards de dollars, at- 
teint 25% du PIB. Or les 
traitements des fonctionnaires re- 
présentent 40 % du budget « L’Etat 
emploie directement ou indirecte- 
ment 97% de la population active 
koweïtienne», assure un expert A 
des salaires bien supérieurs à ceux 
des étrangers, lesquels, malgré ies 
restrictions annoncées au lende- 
main de la libération, forment envi- 
ron 85 % de la population active. 
Entre 20% et 40% des fonction- 
naires. selon plusieurs spécialistes, 
sont en fait des chômeurs dissimu- 
lés. 

DIFFICILES PRIVATISATIONS 

Les moyens d'assainir la situation 
- réduction des dépenses de PEtat, 
impôts supplémentaires, privatisa- 
tions - sont connus, nuis, pour le 
moment aucune véritable décision 
n’a été prise. Un programme de pri- 
vatisations sur cinq ans a été tancé, 
en septembre 1994. pour permettre 
un désengagement de l’Etat de 60 
sociétés mixtes, dans lesquelles il 
détient environ 23 milliards de dol- 
lars. Jusqu’à maintenant les quatre 
opérations engagées ont rapporté 
300 millions de dollars. Mais 
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nombre des entreprises privati- 
sables, habituées aux largesses de 
l’Etat ne sont pas compétitives. 
Elles sont donc peu attractives pour 
le secteur privé. « Les privés koweï- 
tiens. de plus, ont l'habitude d'être 
protégés, souligne un expert étran- 
ger. et sont peu enclins à prendre des 
risques. » Une des solutions pour- 
rait être l’ouverture à r investisse- 
ment étranger, mais encore fau- 
drait-a en avoir la volonté. 

« La population reste très nationa- 
liste en la matière, explique un 
économiste. L’arrivée des étrangers 
est perçue comme une perte de ri- 
chesses potentielles, alors même que 
les Koweïtiens ne les exploitent pas. » 
Mais un premier pas a été franchi, 
avec le lancement d’un partenariat 
entre l’Etat (45 %), la firme améri- 
caine Union Carbide (45 %) et des 
partenaires privés koweïtiens (10 %) 
pour le plus grand projet pétro- 
chimique réalisé dans le pays. 

L’imposition de taxes, dans un 
Etat-providence qui assure (a gra- 
tuité des services de santé, d'éduca- 
tion, des télécommunications lo- 
cales et qui subventionne 
largement l’électricité, l’eau et les 
produite pétroliers, a bien été envi- 


sagée, mais ni le gouvernement ni 
le Parlement ne veulent en prendre 
la responsabilité. Nombre de Ko- 
weïtiens admettent en privé quH 
faudra bien y venir, mais tous 
s’abritent derrière les gaspillages et 
la corruption ambiante pour expli- 
quer qu'ils ne paieront qu’une fois 
les comptes publics assainis. Les 
scandales financiers soulevés de- 
puis la libération, comme le rachat 
des créances douteuses des 
banques - deux affaires dans 1 les- 
quelles sont impliqués de hauts di- 
rigeants -, n’indtent pas 1e Koweï- 
tien moyen à se serrer la ce inture . 

Controversé lors de son adoption 
en 1992, le rachat par PEtat de ces 
créances, dont les seuls Intérêts an- 
nuels s'élèvent à près d'un mUfiard 
de dollars, est souvent cité en 
exemple, dans la mesure où, sur les 
9 546 débiteurs, 1 126 sont rede- 
vables de 18 mflUards de dollars. Les 
plus riches sont donc les pins 
grands bénéficiaires d’une loi votée 
en septembre 1993, donnant aux 
débiteurs le choix entre le rembour- 
sement total de leur dette sur 
douze ans, sans intérêts, ou le rem- 
boursement de 45 % seulement de 
la somme, avant septembre 1995. 


La plupart ont choisi cette dernière 
solution, mais le gouvernement 
voudrait assouplir cette loi, ce à 
quoi s’oppose le Parlement 

Réduire les dépenses de l'Etat 
supposerait aussi que F on mette un 
frein aux grands contrats de dé- 
fense, qui ont coûté, depuis la libé- 
ration, près de 6 mmiards de dol- 
lars, soit la moitié du montant du 
plan d’armement sur douze ans 
adopté par le Parlement « Par habi- 
tant, nous sommes les champions du 
- monde pour les dépenses de défense 
et nous n'avons pas de défense auto- 
nome», note un député. Mais si 
cette analyse est largement parta- 
gée, beaucoup de Koweïtiens affir- 
ment qu’ils sont bien obligés d’en 
passer par tes conditions de leurs 
défenseurs potentiels. Américains 
entête. 

En attendant tes réformes néces- 
saires, les Koweïtiens, conscients 
que P avenir sera plus difficile, pro- 
fitent encore de la prodigalité de 
PEtat, et se lancent dans de nou- 
veaux emprunts, pour différer des 
changements indispensables dans 
leur train de vie. 

Françoise Chipaux 
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Des intellectuels chinois demandent 
un assouplissement du système politique 

Quarante-cinq personnalités ont adressé une pétition au président Jiang Zemin 

ad i^f^ n î a ^L 1&m ? f '. au ^ , nombre desquelles Wang Ganchang, connu tique, à relâcher les prisonniers de conscience et, 
Prawent de “Assernblêe nationale comme 1e « père de b bombe A chinoise»- ap- de manière plus large, à cesser de considérer 
par des 5 >ersonnalites du monde intellectuel - au pelle les autorités à assoupfir le système poR- comme hostile toute réflexion non orthodoxe. 


PÉKIN 

de notre correspondant. 

Une pétition qui a été adressée, 
mardi 16 mai, par quarante-cinq in- 
tellectuels au président Jiang Ze- 
min, chef de FEtat, et à Qïao Sbi, 
président de Rassemblée nationale 
populaire, leur demandant un as- 
souplissement du système poli- 
tique, revêt une. importance parti- 
culière à la veille du sixième 
anniversaire du drame de Tîanan- 
men et alors que se profite te décès 
de Deng Maoping. En effet,Teo- 
grenage qui, en 1989, mena à la 
crise du « printemps de Pékin », 
avait été dans une bonne mesure 
mis en branle par une pétition 
adressée au régime par un groupe 
composite d’intellectuels, d’écri- 
vains et d'artistes pour qu'il libère 
les prisonniers politiques alors sous 
les verrous à l’occasion, entre 
autres anniversaires célébrés eh 
1989, du bicentenaire de la Révolu- 
tion française. 

Parmi les signataires se trouvait 
l'astrophysicien Rang Lizhi, célèbre 
dissident aujourd'hui exilé, qui ré- 
clamait notamment rélargissement 
du contestataire Wei Jingsheng. 
Celui-ci n'a, depuis lors, fait qu’une 
brève apparition hors des geôles 
du régime, en 1992-1993. 11 est en 


résidence surveillée, sans juge- 
ment, depuis le !*• avril 1994. Parmi 
les signataires du texte du 16 mai fi- 
gurent, outre des personnages 
connus pour leurs vues contesta- 
taires, comme le jeune dissident 
Wang Dan, des scientifiques res- 
pectés qui ne s’étaient pas jus- 
qu’alors engagés dans le débat po- 
litique, tels le professeur Wang 
Ganchang, inventeur de la bombe 
atomique chinoise, âgé de quatre- 
vingt-huit ans. 

ANNÉE DE LA TOLÉRANCE 

La lettre prend prétexte du fait 
que 1995 a été étiquetée « année de 
la tolérance » par FONU, et réclame 
notamment que le régime réévalue 
son jugement sur tes événements 
de 1989 et relâche tes prisonniers 
de conscience. De manière plus gé- 
nérale, les pétitionnaires de- 
mandent que tes autorités cessent 
de considérer toute réflexion non 
orthodoxe comme émanant 
d '«éléments hostiles » et mettent 
un terme à une «inquisition litté- 
raire qui persiste dans ce pays depuis 
les temps les plus reculés ». L’auteur, 
le professeur Xu Liangying, un so- 
ciologue de soixante-quinze ans 
qui appartient à la prestigieuse 
Académie des sciences, souligne. 


dans ses conversations à propos de 
cette initiative, qu’il ne s’agit pas de 
placer la direction devant un ulti- 
matum mais de « lui donner ma- 
tière à réfléchir». 

Cette démarche renoue avec une 
tradition ancrée dans le système 
politique chinois, impérial comme 
contemporain, qui donne à l'intel- 
lectuel, aux heures graves pour la 
nation, un rôle-clé, qui lui fiait obli- 
gation morale d’interpeller le 
« Trône » pour lui montrer la voie 
à suivre en vue du bien commun. 
Le régime communiste a rarement 
pris en compte de tels appels dans 
le passé, préférant souvent la ré- 
pression. Ce fut notamment 1e cas 
lorsque, en 1957, un certain Deng 
Xiaoping supervisa personnelle- 
ment la purge des intellectuels qui 
avaient osé critiquer 1e régime. Un 
derai-miDion de patriotes prirent 
ainsi 1e chemin des prisons et des 
camps de travaux forcés. Libérés, 
pour l'ensemble, par Deng en 1978. 
certains, privés d’emploi dans leur 
institution d’origine, durent se ré- 
soudre à demeurer loin de leur an- 
cienne vie. 

De même aujourd’hui, le fait 
d’avoir pris part au mouvement de 
protestation de 1989 constitue pour 
beaucoup un stigmate justifiant la 


privation d’emploi, une surveil- 
lance permanente, voire, à Rap- 
proche de dates-anniversaires sen- 
sibles, des passages plus ou moins 
prolongés en détention préventive. 
Survenant du vivant de Deng Xiao- 
pmg dont le pays attend la dispari- 
tion, « l’appel des quarante-cinq » 
place le pouvoir dans une position 
délicate : il est exclu qu’il révise sa 
position sur les événements de 
1989 aussi longtemps que Deng 
Xiaoping -qui couvrit la répres- 
sion - sera de ce monde. 

Les signataires prennent ainsi 
rendez-vous avec la troïka qui 
émerge à la tête du régime « post- 
Deng Xiaoping » ; MM. jiang, Qiao 
et le premier ministre U Rmg - ce 
dernier étant le moins bien placé 
pour toute réévaluation des événe- 
ments de Tiananmen compte tenu 
du rôle actif qu’il joua dans la bru- 
tale remise au pas des contesta- 
taires. Le mérite des signataires de 
cette pétition, d’une autorité mo- 
rale sans précédent depuis 1989, 
aura en tout cas été d’apporter un 
calme démenti aux proclamations 
du régime selon lequel l’affaire ap- 
partient au passé et s’est trouvée 
effacée par le boom économique. 

Francis Deron 


Le Nigéria tente de reprendre l'initiative diplomatique 
à l'occasion du sommet d'Abuja sur le Libéria 


LAGOS 

de notre correspondante 

Après de longs mois de somno- 
lence, Abuja, la nouvelle capitale 
fédérale, a accueilli, mercredi 
17 mai. un sommet sur le Libéria 
qui a réuni fei'ÆT^feff^fadfiiiS' 
qui s’afiTrirfteht'snr lé terrain, ainsi 
que tes chefs d'Etat des-neirf-pqys- 
membres dfe \a : ComiVmnauté 
économique d'Afrique de l'Ouest 
(Cedeao) et des diplomates qui 
s’efforcent de résoudre’ ce conflit 
vieux de cinq ans, tel PAméricain 
Dane Smith, envoyé spécial de 
Washington. Cette rencontre - a 
priori handicapée par l’absence de 
Chartes Taylor, te principal chef de 
guerre libérien - est pour le Nigéria 
l’occasion de réaffirmer un leaders- 
hip régional de plus en plus mena- 
cé, surtout depuis que l’Afrique du 
Sud, débarrassée de l’apartheid, 
apparaît comme la « force tran- 
quille » du continent noir. 

Le Nigéria assume les deux tiers 
des frais d’entretien de 
l’« Ecomog », la force d’interposi- 
tion ouest-africaine au Libéria, 
mise sur pied en 1990. Environ 
10 000 soldats nigérians sont enga- 


gés dans cette opération, dont une 
partie est basée en Sierra Leone. Si 
le nombre des morts et des blessés 
reste un sujet tabou, le ministre 
des affaires étrangères, 10m fldmi, 
a révélé, pour la première fois, lors 
* ,J du récen^somwtet^àfttit-alVteHcam 
de^Dakar, le poids financier de' 
' cette intervention qui, pour son 
" 'pays, s’élève h quelque 4 milliards 
de doilais en cinq ans. Certes, les 
bourbiers libérien et sierra-léonais 
sont devenus une bonne affaire 
pour une coterie d'officiers qui se 
livre stff place à de fructueux tra- 
fics. notamment sur les contin- 
gents de carburant livrés à l'armée. 

LENTEUR 

U y a deux ans déjà, 1e chef du 
gouvernement civil de transition, 
Ernest Shonekan, ne cachait pas 
son intention de mettre fin, dès 
que possible, à une aussi coûteuse 
aventure, ni sa désapprobation de- 
vant les profits qu’en tirent cer- 
tains. Depuis lors, tes militaires, re- 
venus en force, ont raffermi leur 
philosophie : pas question de quit- 
ter le Liberia sinon « dans la digni- 
té », comme Ta précisé récemment 


Hassan II lance une souscription 
nationale pour cause de sécheresse 


M. Ikimi, c’est-à-dire à condition 
que soit établie une paix durable. 
L’enjeu est d’autant plus important 
que, à cause de ses entorses aux 
droits civiques et de sa lenteur à 
annoncer un calendrier de retour à 
Id’tiémocraîïe . le ré gftne du général 
Sariï Abacha se trouve presque* 
partout sur la défensive. 

Critiqué par l’Union européenne, 
qui a présenté contre lui une réso- 
lution devant la commission des 
Nations unies pour les droits de 
l’homme à Genève, fl est attaqué 
aux Etats-Unis par un influent 
groupe de pression du Pàrti démo- 
crate, « TYansaJrica », qui avait fait 
campagne avec succès pour une in- 
tervention américaine en Haïti. 11 
est mis en quarantaine par le 
Commonweafth, qui envisage de 
ne pas l’inviter à son prochain 
sommet en Nouvelle-Zélande. 

Menace plus grave, tes tout-puis- 
sants syndicats de dockers des 
ports européens et américains 
pourraient décider de boycotter les 
produits nigérians - et donc de gê- 
ner les exportations pétrolières - si 
aucun geke n’est fait en direction 
des syndicalistes emprisonnés, 
avant la réunion annueDe du Bu- 
reau international du travail, le 


mois prochain, à Genève. Dans 
cette période difficile, le Nigéria 
mobilise tous ses appuis, en pre- 
mier lieu dans l’aire africaine. En 
jouant sur des sentiments anti-oc- 
cidentaux et avec 1e renfort de la 
Chine erde Cuba, II a réussi à blo- 
quer, en mars, la résolution euro- 
Pjéenne^jrésentée à Genève. 

1 De ta même manière, il a reioint 
le groupe de pays « non alignés * 
qui s'est récemment opposé au re- 
nouvellement sans conditions du 
traité de non -prolifération nu- 
cléaire (TNP). Membre non per- 
manent du Consefl de sécurité, il 
pourrait aussi y soutenir, à l’au- 
tomne, la candidature de la Libye, 
à laquelle nombre de pays africains 
ne semblent pas hostiles. 

* Même si la puissance nigériane 
n’est plus ce qu’elle était, 8 ne faut 
pas sous-estimer sa capacité de nui- 
sance sur la scène internationale », 
remarque un diplomate occidental. 
Or, ses problèmes politiques inter- 
nes et les condamnations qu’ils 
suscitent risquent de pousser tou- 
jours davantage le « géant de 
l'Afrique » dans le « camp des radi- 
caux » du tiers-monde. 

Michèle Maringues 


L'OMS prévoit une prolifération 
du virus Ebola au Zaïre 

fOKWIT. Le virus Ebola devrait toucher dans les prochains jours ta 
population de Kïkwit et des villages environnants, estimaient, mer- 
credi 17 mai, les experts de santé sur place. Jusqu’ici, la fièvre hémor- 
ragique provoquée par le virus avait essentiellement touché les per- 
sonnels de santé. Selon un porte-parole de l’Organisation mondiale 
de la santé (OMS) à Genève, plusieurs personnes contaminées à Kik- 
wit ont regagné leurs villages. A ce jour 101 cas ont été recensés, avec 
seulement deux guérisons, et de nombreux autres devraient bientôt 
se déclarer, au terme d’une période d'incubation qui dure de 6 à 
21 jours. 

Au Zaïre, 3 000 personnes qui ont fui Kikwit sont en quarantaine à 
Mongata, à 130 kilomètres de Kinshasa. Le maréchal Mobutu Sese Se- 
fco, qu/ s’était rendu dans la capitale pour la première fois depuis neuf 
mois (fl réside dans son village natal de Gbadolite), a annoncé qu'il 
renonçait à se rendre à Kikwit * sur le conseil de ses médecins ». - (AFP. 
Reuter.) 

PROCHE-ORIENT 

■ DUBAÏ : les mauvais conducteurs sont passibles de flagellation 
en vertu d’une loi récemment promulguée par le gouverneur de Ras 
al-Khaïmah. Cette sanction frappera les contrevenants récidivistes 
qui recevront cinquante coups de fouets devant la mosquée de leur 
quartier. Les contrevenants repentis » recevront une « récompense 
de valeur » s’ils passent un an sans enfreindre le code de la route. - 
(AFP.) 

■ LIBAN SUD : un soldat israélien a été tué et trois autres blessés, 
ainsi qu’un milicien pro-israélien, par un bombardement du Hezbol- 
lah, mercredi 17 mai dans le sud du Liban. Ces tirs visaient simultané- 
ment une position militaire israélienne à Dabché et un poste de l'ar- 
mée du Liban Sud. L’armée israélienne et l’ALS ont riposté en tirant 
80 obus sur des villages sans foire de victime. - (AFP) 

AFRIQUE 

■ ALGÉRIE : une voiture piégée a explosé, mercredi 17 mai. près du 
commissariat de Khemis Khechna, à une trentaine de kilomètres à 
l'est d'Alger, blessant légèrement treize personnes dont deux enfants. 
En outre, deux femmes ainsi qu'un universitaire et un ancien collabo- 
rateur d’un ioumal arabophone ont été assassinés , ces derniers jours, 
dans differentes régions du pays. - (AFP) 

■ ANGOLA : Jonas Savtmbi a rencontré Nelson Mandela au Cap, 
mercredi 17 mai. Lors de ces entretiens, le chef de l'Union nationale 
pour l’indépendance totale de l’Angola (UNITA, opposition armée) a 
déclaré qu'il était «à la disposition » de son pays, et qu’il accepterait 
le poste que le président Dos Santos lui confierait Par ailleurs, le pre- 
mier convoi des Nations unies est arrivé à Lobito, au sud-ouest de 
Luanda. La route entre les deux viDes était fermée depuis deux ans en 
raison de la guerre civile. - (AFP) 

ASIE 

■ BANGLADESH : la tempête qui s’est abattue les 16 et 17 mai sur 
le golfe du Bengale a tué une centaine de personnes, sur terre et sur 
mer, et laissé 70 000 sans-abri le long des côtes du Bangladesh. Des 
inondations se sont produites jusque dans l'intérieur, notamment à 
Dacca, la capitale - (Reuter.) 

■ CHINE : 51 trafiquants de drogue ont été exécutés, a rapporté 
mercredi 17 mai la presse officielle chinoise ; la moitié d'entre eux 
étaient originaires de Hongkong. Trente-deux tribunaux avaient 
condamné la veille un total de 270 personnes pour trafic de stupé- 
fiants, selon le Yangcheng Evenmg News. Cinquante et une ont été 
aussitôt exécutées, les autres se sont vu infliger des peines allant de 
deux ans de .prison, avec sursis à la réclusion à perpétuité. - (Reuter.) 
m INDE: leijflan dè la collision de deux trains, survenue le 15 mai 
dans l’Etat de Tamil Nadu (sud de l'Inde), est d'au moins 60 morts et 
200 blessés. Quant aux intempéries qui ont sévi sur toute la péninsule 
(chaleur au nord et inondations à l’est), elles ont tué une soixantaine 
de personnes dans le Radjasthan et l'Orissa. - iAFP.) 

■ PHILIPPINES : le naufrage d'un feny, provoqué le lb mai par un 
incendie à 110 kilomètres au sud de Manille, a fait au moins 42 morts 
et une centaine de disparus. Une centaine de passagers ont pu être 
secourus, dont de nombreux blessés. - (Reuter.) 

■ TIMOR-ORIENTAL: un regain d’activité militaire est signalé de 
la part des indépendantistes est-timorais depuis te début de 1995, in- 
dique l'AFP. La guérilla du Fretiiin (Front de libération), très affaiblie 
depuis les années 30, compterait deux cents hommes. Les forces in- 
donésiennes stationnées dans le territoire multiplient les patrouilles. 
Trois rebelles ont été tués ou capturés en mai. a déclaré mercredi 
17 mai un porte-parole indonésien. 

ÉCONOMIE 

■ CHINE : les pourparlers sur rentrée à TOMC (Organisation mon- 
diale du commerce) vont reprendre dans la seconde quinzaine de juil- 
let, après des discussions informelles, a indiqué mercredi 17 mai l’am- 
bassadeur suisse Pierre-Louis Girard, qui préside les travaux. Au 
cours des réunions bilatérales, seuls des *■ progrès limités » ont été en- 
registrés. - (AFP) 


RABAT 

de notre correspondante 

Le discours prononcé par Has- 
san n, mardi lé mai, a fait l’effet 
d'une douche froide pour de nom- 
breux Marocains. Le roi a qualifié 
le bilan de la campagne céréalière 
pour 1995, de « catastrophe natio- 
nale». Petits fonctionnaires, che- 
minots - en grève députe dix jours 
-, cadres moyens et artisans, tous 
se plaignaient, depuis des mois, 
des hausses de prix continuelles, 
er espéraient un geste en leur fa- 
veur. 

En définitive, ils devront foire 
preuve de « solidarité ». Le budget 
de fonctionnement de R Etat et des 
offices public* sera réduit de 5 %. 
Pour aider un monde rural accablé 
par la sécheresse depuis quatre 
ans - avec un répit en 1994 -, un 
compte sera ouvert sur lequel tes 
volontaires verseront autant de 
leur salaire qu’ils le pourront: un 
jour, un mois ou plus. Les plus 
modestes espèrent que la sous- 
cription ne revêtira pas un carac- 
tère contraignant comme ce fut 
notamment le cas lorsqu’il fallut 
participer ii ïa construction de Ja 
mosquée Hassan 11 de Casablanca. 

Pour sa part. Hassan 11 a renon- 
cé à son traitement mensuel à par- 
tir du 1 e juin, jusqu'à ce que la 


somme de 1,7 milliard de dirhams, 
soit un peu plus d’1 milliard de 
francs, soit réunie. L’Etat fournira 
les 2 autres milliards de dirhams 
nécessaires pour aider au main- 
tien de Remploi du inonde rural. 
Quant aux parlementaires du parti 
de RIstiqlaL ils ont annoncé que 
chacun forait don d’un mois de sa- 
laire. 

Afin que le budget ne soit plus 
adopté, en décembre, comme le 
stipule la Constitution, le roi a an- 
noncé un référendum constitu- 
tionnel pour que l’année fiscale 
commence le 1* mai, une fois les 
résultats agricoles connus, fl n'a 
pas hésité à blâmer la manière 
dont le gouvernement et les parle- 
mentaires dialoguent, la qualifiant 
de «cirque». En privé, l’opposi- 
tion s'est dite « choquée » par ces 
remontrances. 

Invité à s'inspirer de ce qui se 
fait « chez certains voisins », le pa- 
tronat a, lui aussi, été malmené. Il 
dispose d'un mois pour entamer 
des discussions avec les organisa- 
tions ouvrières. Hassan 11 a enfin 
annoncé une refonte complète des 
codes du travail, du commerce, 
des investissements et des socié- 
tés. 

Mourut El Barma 



Une Inde folle, folle, folle. ^ 

Stupéfiant. Marc Lambroa-Le Point ^ 

Garp donne pour (a première 
fois dans l'érotisme hard. 

Une pincée de piment pour l'un 
des livres les plus accomplis et les 
plus drôles de l'écrivain américain. 

Alexis Liebaen/UEvènement du jeudi 

Ce n'esc pas si fréquent, 
un personnage de cette qualité-là ! 

Frédéric Vhoux/Le Nouvel Observateur 

John Irving tire un numéro éblouis- 
sant de sa panoplie d'illusionniste. 
Bienvenue sur la piste aux étoiles ! 

Anne Pons/L'£xpress 
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La première rencontre entre M. Chirac et M. Kohl 
prépare les prochaines échéances européennes 

Les deux hommes comptent donner une valeur symbolique à leur entrevue 


Le président de la République, Jacques M. Chirac a ainsi voulu donner une valeur Paris, et qui veut que les nouveaux dirigeants prennent leurs fonctions. Les deux hommes 

Chirac, devait rencontrer, jeudi 18 mai, à symbolique à cette entrevue en perpétuant des deux pays saluent ainsi l'importance de devaient, avant leurs e n treti en s, rendre vk 

Strasbourg, le chancelier Helmut Kohl, la tradition qui s'est installée entre Bonn et la relation franco-allemande dès qu'ils site au Parlement européen. 


STRASBOURG 
de notre envoyé spécial 
Le choix de Strasbourg comme 
heu de la première rencontre entre 
le nouveau président français et le 
chancelier Kohl a valeur de sym- 
bole. Avant de se retrouver jeu- 
di 18 mai en fin de journée au siège 
de la préfecture du Bas-Rhin, tes 
deux responsables rendront cha- 
cun une visite de courtoisie au 
siège du Parlement européen, qui 
tient actuellement session sur tes 
bords de lUI. Le président du Par- 
lement, le social-démocrate alle- 
mand Klaus Hànsch, s’est fëh'dté 
mercredi de ce geste symbolique 
du chef de l'Etat français dès son 
entrée en fonctions. 

En octobre 1982, après sa propre 


investiture par te Bundestag, Hel- 
mut Kohl s’était rendu à Paris pour 
rencontrer le président Mitter- 
rand. 


DIFFÉRENCE DE SENSUHLTTË 
Helmut Kohl, qui précédera 
Jacques Chirac à r Assemblée euro- 
péenne, devait y prendre la parole 
devant tes euro-députés du groupe 
PPE, 1e Parti populaire européen, 
qui réunit les partis européens dé- 
mocrates-chrétiens, et dont n’est 
pas membre le parti de Jacques 
Chirac. Le RPR français avait pré- 
féré après les élections euro- 
péennes de juin 1994 marquer sa 
différence de sensibilité sur l’Eu- 
rope et faire bande à part en 
créant son propre petit groupe, le 


RDE. Cette différence de sensibili- 
té sera précisément l’objet de 
toutes les attentions lorsque le 
président et le chancelier entame- 
ront à la préfecture des entretiens 
naturellement très attendus. 

Nul doute que les deux hommes 
s'attacheront à donner d’emblée à 
leur relation cette image de cordia- 
lité qu'affectionnaient le chance- 
lier et François Mitterrand. Jacques 
Chirac avait d’ailleurs prévu une 
promenade à pied dans les rues de 
la vieille vüle de Strasbourg pour 
emmener le chancelier dîner dans 
une de ces anciennes Wïnstubs qui 
maintiennent la tradition culinaire 
alsacienne & l’ombre de sa magni- 
fique cathédrale de gzès rose. 

Au Parlement européen, oh les 


députés débattaient précisément 
mercredi de la future réforme des 
institutions européennes, comme 
dans toutes les capitales, tout le 
monde est naturellement très at- 
tentif au moindre indice de chan- 
gement de ton de la présidence 
française à Pégard de r Allemagne. 


lERVOSITÉ DES MAROttS 

La nervosité des marchés qui 
s’est manifestée mercredi est un 
indice de là pression qui pèse sur 
les responsables français et alle- 
mands en cette période de passa- 
tion des pouvoirs. D’autre part, les 
échéances européennes sont là, 
que ce soit sur Le plan monétaire 
ou institutionnel. Un important 
Conseil européen doit réunir à 


Cannes, dans un mois, les chefs 
d’Etat et de gouvernement des 
quinze pays membres de PUnion. 

La déclaration d’investiture de 
Jacques Chirac, qui a marqué son 
souhait de voir les Français deve- 
nir «plus patriotes et en même 
temps plus européens » était rassu- 
rante pour Bonn. Comme l’est la 
nomination à la tête du gouverne- 
ment d’Alain Juppé. Mais on 
n’ignore pas antre-Rhin que ce 
dernier, qm a conduit avec efficaci- 
té la présidence de FUnion euro- 
péenne, que la France exerce jus- 
qu’à la fin juin, sait aussi défendre 
avec fermeté tes intérêts qu’il re- 
présente. 


Henri de Bressan 


Des déclarations d'intention à l'action franco-allemande 


EN RECEVANT le chancelier Kohl à Stras- 
bourg, Jacques Chirac a pu lui répéter la phrase 
prononcée alors qu’il était seulement candidat; 
« H s'agit simplement de reconnaître deux faits: 
la relation franco-allemande est sans équivalent 
car elle fonde la paix et la prospérité de notre 
continent; nos deux pays jouent un rôle moteur 
irremplaçable dans fa construction européenne. » 
Et il va devoir passer des déclarations d’inten- 
tion à l’action politique. 

Malgré une longue carrière ministérielle et la 
direction du gouvernement à deux reprises pen- 
dant les septennats de Valéry Giscard d’ Estai ng ! 
(de 1974 à 1976) et de François Mitterrand (de ! 
1986 à 1988), le nouveau président de la Répu- 
blique n'a jamais vraiment eu l’occasion de me- 
ner « sa » politique allemande. j 


d'exprimer son « affection » pour Helmut Kohl. 

Comme souvent quand il se sent mal à l'aise, 
M. Chirac en fait trop. Lors d’un discours à Lud- 
wigsburg, en 1987, devant des jeunes Allemands, 
il croit bon de se référer au philosophe Heideg- 
ger que ses liens avec le régime nazi a rendu de- 
puis longtemps impopulaire outre-Rhin. 


Le Parlement de Strasbourg adopte 
un rapport contesté sur la réforme de l'UE 


«AFFECTION » POUR M. KOHL 

Lors de son premier passage à Matignon, il 
était tenu soigneusement à l'écart par le tan- 
dem Giscard-Schmidt, son rôle se limitant la 
plupart du temps à accueillir le chancelier à l'aé- 
roport et à le conduire jusqu’au bureau du pré- 
sident dont la porte se refermait devant lui. 

La seconde fois, cohabitation oblige, il a 
connu un peu plus de réussite dans sa tentative 
de s'imposer dans les fréquentes rencontres 
entre M. Mitterrand et M. Kohi, mais ce ne fut 
pas sans mai. Pour avoir un entretien substan- 
tiel avec le chancelier, il lui fallut attendre des 
mois, ce qui inspira cette formule perfide à son 
porte-parole : * Jacques Chirac préfère avoir des 
entrevues moins nombreuses mais qui soient des 
rencontres de trovoii. * • 

Il aura cependant droit à une réception au do- 
micile privé du chancelier, en Rhénanie-Palati- 
nat, à l’issue de laquelle il ne manquera pas 


« LE PARTI DE L’ÉTRANGER a 

Mais il est loin le temps où ses éclats de jeune 
ministre de l’agriculture dans les conseils euro- 
péens avaient poussé son collègue allemand à 
lui conseiller de voir un psychanalyste... Loin 
aussi « l’appel de Cochîn », quand de son lit 
d’hôpital, Jacques Chirac diffusait un texte écrit 
par son conseiller d'alors, Pierre Juillet, et dé- 
nonçant « le parti de l'étranger ». 

La cohabitation a été finalement pour lui une 
bonne école diplomatique et européenne. S'il 
s'est toujours montré à Bruxelles le meilleur 
avocat des paysans français, il a pu aussi de 1986 
à 1988 faire évoluer son discours dans le sens 
d’une plus étroite coopération, il s'est prononcé 
pour la monnaie unique -sans cacheF'qu’IT 
s’agissait d’abord de contrôler ainsi la Bundes- 
bank-, il a donné les premières inflexions à la- 
doctrine de défense française en sortant l’UEO 
de sa léthargie et en envisageant prudemment 
d’étendre les garanties de la force de dissuasion 
à l’Allemagne, il a pris plus que sa part à la ré- 
daction des proctocoles additionnels au traité 
franco-allemand de l’Elysée créant le conseil de 
défense et de sécurité et le conseil économique 
et financier. Depuis, les données ont changé 
maïs les thèmes de discussion entre Paris et 
Bonn restent les mêmes. 


STRASBOURG 
(Union européenne) 

de notre correspondant 
«Un rapport truffé d'inexacti- 
tudes, de contradictions et d'absur- 
dités », a commenté Jean-Louis 
Bourlanges (UDF), à 1* issue du 
vote fixant la position du Parle- 
ment européen sur la réforme de 
ru mon. Difficile d’être plus sévère 
pour Feurodéputé centriste qui a 
été, de surcroît, «Rapporteur avec 
David Martin (travailliste britan- 
nique) du texte qui a été adopté 
mercredi 17 mat Destinée à nour- 
rir les discussions du « groupe de 
ré/îexiort» sur la réforme de 
FUnion. qui entamera ses travaux 
vendredi 2 juin à Messine, la réso- 
lution a tellement été amendée 


Daniel Vemet 


*■ C’est ainsi qifà la demande dés 
gus du Labour, Je groùpej sodaf 
Bste et ses affiés démocrates-dué- 
tiens ont fait voter un amende- 
ment qui invite les Quinze à 
recourir à la règle de l’unanimité 
dans « certains domaines parti- 
culièrement délicats ». Non seule- 
ment cette disposition est 
contraire à la ligne défendue de- 
puis des armées par la grande ma- 
jorité de l'hémicycle, mais elle est 
en complète contradiction avec le 
passage, adopté quelques instants 


plus tôt, sur la nécessité de « pour- 
suivre » avec ceux qui le sou- 
haitent le renforcement de la 
construction européenne en lais- 
sant sur te bord de la route ceux 
qui s'y opposent. Le texte de- 
mande même qu’il soit prévu des 
« instruments p ermet ta nt à un Etat 
membre de quitter IVnion ». 

Elisabeth Guigou (PS), qui sera 
l’un des deux représentants du 
Parlement au « comité de ré- 
flexion», est presque aussi sévère 
avec un rapport qui a contourné 
ostensiblement la gestion de 
P «Europe à géométrie variable» 
pour «se focaliser sur la méca- 
nique interne ». La carence la plus 
grave du rapport est qu’à aucun 
moment Ü ne laisse, entrevoir la di- 
rectiffff* qlfira^-^prcndre 
FUnion sur des questions 
ttellesiiasgq^ ^ n g m e ü^ sont in- 
vités à respecter le calendrier pré- 
vu par Maastricht pour 1a monnaie 
unique, mais fl n’est rien dît, par 
exemple, sur la politique exté- 
rieure et de sécurité commune 
(PESC). Alors même que rassem- 
blée se prononce pour que 
«l’Union soit investie des compé- 
tences de FUnion de l’Europe occi- 
dentale». 


Marcel Scotto 


La croissance dans l’Union sera gênée par les fluctuations monétaires 


BRUXELLES 

(Union européenne) 

de notre correspondant 

L’Union européenne devrait créer 
3 millions d’emplois en 1995 et 1996, 
grâce à une croissance économique 
qui se maintiendra autour de 3 % 
l’an. Plutôt encourageantes, ces 
perspectives économiques pour les 
Quinze, rendues publiques mercredi 
17 mai par la Commission de 
Bruxelles, éloignent les craintes si 
souvent exprimées d’une « reprise 
sans emplois ». Elles annoncent un 
retournement de tendance appré- 
ciable - tes trois millions d’emplois 
étant des créations nettes, déduc- 
tion faite des licenciements -, car au 
cours des trois années passées' la 
Communauté avait détruit davan- 
tage d’emplois qu’elle n’en avait 
créé. 

L'effet de ces créations sur le taux 
de chômage sera cependant amorti 
par l’augmentation de la population 
active - 1,4 million de personnes. Le 
nombre des sans-emploi diminuera 
donc de 1,6 million seulement ; 1e 
taux de chômage, qui atteignait 
10,8 % de la population active en 
mars, ne baissera que lentement, 
pour revenir à environ 9,5 % au se- 
cond semestre de 1996 et à 10,1 % en 
moyenne sur l’année. La France 
continuera à faire moins bien que la 
moyenne communautaire : son taux 
de chômage reviendrait de UE % en 
1994 à 12,1 % en 1995 et 11,5 « en 
1996. 

Ces prévisions permettent de 
penser que la Conférence intergou- 
vemementale sur la réforme des ins- 
titutions se déroulera dans un climat 
propice. La conjoncture porteuse 
facilitera les efforts accrus que de- 
vront faire les Etats membres, no- 
tapuoent en matière de finances pu- 
bliques, s’ils veulent satisfaire aux 
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critères édictés par te traite de Maas- 
tricht pour passer à la monnaie 
unique avant la fin du siècle. 

Tout n’est pas rose en effet- Si la 
croissance paraît forte et saine, elle 
est néanmoins freinée par les fluc- 
tuations monétaires, c’est-à-dire la 
baisse du dollar et la déprédation de 
plusieurs monnaies européennes 
face au mark. Les experts bruxellois 
évaluent à un quart de point de 
croissa nce par rapport aux prévi- 
sions précédentes la perte moyenne 
due aux variations de change. L’ef- 
fet sera évidemment plus net dans 
les pays dont la monnaie s’est le plus 
appréciée, etd'abord en Aflemagne. 
Outre-Rhin, fl viendra s'ajouter à 
des hausses relativement impor- 
tantes de salaires pour éroder la 
compétitivité. Le coût de l'argent 
risque aussi de freiner la reprise 
dans certains pays ; en raison de 
l’instabilité monétaire, les diffé- 
rences de taux d’intérêt entre TADe- 


magne et ses partenaires de FUnion 
se sont en effet élargies. 

An lien de prévoir une accéléra- 
tion de la croissance au cours des 
mois à venir, la Commission se 
borne à constater que « tes indica- 
teurs de confiance ont atteint un pa- 
lier». s'agissant de la France, les 
prévisions d’expansion se situent 
exactement au niveau de la 
moyenne communautaire. 


INSUFFISANTE CONVERGENCE 
Présentant ces perspectives, Yves 
Thibaut de Silguy, le co mm issaire 
responsable des affaires écono- 
miques et monétaires, a mis Faocent 
sur l'insuffisante convergence des 
performances économiques. La 
Commission estime « quelque peu 
décevant» que P inflation moyenne 
dans la Communauté ne soit pas 
tombée au-dessous de 3,2 % au sor- 
tir d’une récession. Ce niveau de- 
vrait être maintenu durant la 


période examinée. Huit Etats 
membres, dont la France, connaî- 
tront une inflation se situant entre 
2% et 3% en 1996. le Royaume-Uni, 
la Suède, et la Finlande feront légè- 
rement moins bien. mais les quatre 
lanternes rouges, la Grèce, PEs- 
pagœ, te ftntugal et ntaüe, demeu- 
reront nettement au-dessus de la 
moyenne communautaire. En Italie, 
selon la Commission, les récentes 
dépréciations monétaires vont ag- 
graver les hausses de prix 
Comme les risques inflationnistes 
augmentent dans tes pays dont la 
monnaie s'est dépréciée, * r une vigi- 
lance accrue des politiques budgé- 
taire, monétaire, salariale > est de ri- 
gueur. Or les prévisions présentées 
par la Commission en matière de 
déficits budgétaires et de dettes pu- 
bliques sont loin d’être rassurantes. 
En moyenne, le besoin de finance- 
ment global du secteur public, qtd se 
situait à 63 % du PIB (produit inté- 


rieur brut) en 1993 et 5,5 % en 1994, 
serait ramené à 4,5 % en 1995 et 
3,9% en 199CL Rmr b France, la dé- 
crue serait également assez lente, le 
déficit pubüc atteignant encore 
3,9 % Farinée prochaine. Ce sont là 
des performances médiocres lors- 
qu’on saitqirtm taux taférieurà 3 % 
est exigé par 1e traité de Maastricht 
pour passer à la monnaie unique. En 
outre, ces améliorations ne per- 
mettent pas de réduire suffisam- 
ment vite le montant global de la 
dette qui, selon le traité de Maas- 
tricht, ne devra pas excéder 60 % du 
PŒL Cependant, M. de Silguy décla- 
rait, mercredi 17 mai, que « au prix 
d'un çffart réaliste et réalisable, S rfy 

apasde raison que, fin 1996, U ny ait 
pas une majorité dfâotsqtd puissent 
respecter les critères de P UEM, en 
particulier ceux qui concernent l’in- 
flation et les déficits des finances pu- . 
büques. A condition bien sûr que nos 
prévisions de croissance se réalisent et 
qu’il n‘y ait pas de drame moné- 
taire». 

__ Néanmoins, te situation de ITta- 
Ee est jugée partiaifièrement préoc- 
cupante. On a vu que l’inflation 

avafr tendance à ÿy raflumor ; te dé- 
ficit public, égal à 9% du PIB en 
1994, resterait très élevé : 7,9% en 
1995 et encore 8J % en 1996. Malgré 
la remontée de la lire ces derniers 
jours, le désordre italien menace 
FéquaSbre général du système mo- 
nétaire européen et du marché 
unique. Il faut donc s’attendre à ce 
que les instances communautaires - 
la Commission et te conseil des mi- 
nistres - adressent en juin de sé- 
rieuses mises en garde aux autorités 
de Rome lorsque seront identifiés 
fes pays coupables de «déficits ex- • 
cessifs». 


EUROPE 

■ VATICAN :1e pape a confirmé 
qu’il ne renoncerait pas à ses 
fonctions. Au cours de l’audience 
générale du mercredi 17 mai, 
veille deson 75 e anniversaire, 3ge 
de la démission pour tout évêque 
(Le Monde du 18 mai), Jean Paul O 
a prié Dieu de lui accorder de tes- 
ter fidèle à son mandat «jusqu'à 
la mort». - (AFP.) 

■ UNION EUROPÉENNE: la 
. Cour des comptes; de l’Unidn 

européenne a ouvert une en- 
quête sur 1e coût de conférences 
tenues en 1993 par le commissaire 
européen à l’industrie, Martin 
Bangemann, en Aflemagne orien- 
tale, a-t-on appris, mercredi 
17maL. Le commissaire allemand 
est soupçonné d’avoir touché 
300 000 marks (environ \m million 
de francs) pour ces conférences 
sur FEurope.- (AFP.) 
m ALLEMAGNE : an ressortis- 
sant tare soupçonné d’avoir 
adressé une lettre piégée a été 
arrêté. En explosant prématuré- 
ment, l’objet avait tué une em- 
ployée des postes et blessé plu- 
sieurs personnes le 3 mai à 
Francfort - (Reuter.) 

■ BELGIQUE: la Justice a ou- 
vert une enquête sur le finance- 
ment du syndicat socialiste la 
Fédération générale des travail- 
leurs de Belgique (FGTB), suspec- 
té d’avoir entretenu une caisse 
noire depuis près de vingt ans. 
Une dizaine de perquisitions ont 
été effectuées, mardi 16 mai A la 
veille des élections législatives, 
cette nouvelle affaire embarrasse 
les socialistes belges, déjà sur la 
sellette avec le scandale Agusta. - 
(AFR) 

■ BULGARIE : le président Je- 
fidu Jelev a demandé à la Cour 
constitutionnelle, mercredi 
17 mai, d'annuler une loi finütant 
les droits des propriétaires fon- 
ciers. M. Jelev met ainsi son qua- 
trième veto à cette loi proposée 
par là. majorité de gauche (ex- 
communiste) au Parlement - 
(AP.) 

■ TADJIKISTAN : le président, 
Emamoii Rakhmànov, a ren- 
contré pour la prcnàère fais, mer- 
credi 17 mai, à Kaboul le chef des 
insurgés tadfiks, Saïd Abdullah 
Nourv en guerre contre le pou- 
voir de Douchanbé depuis trois 

|( jms. ( Cetj£ ÇfipfiftBÆjÿ jptervïent 
'quelque^ jours a&apf liapouveau 
roündde discüssKHisrnte'-iadjiks 
MTqpK'ar rONTCTpriur tenter 
de trouver une solution à cette 
guerre civile, qui a déjà fait des 
dizaines de milliers de morts. - 
(AFP.) . 


Philippe Lemaitre 


AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS :1e président Bffl 
Clinton a averti les républi- 
cains, mercredi 17 mai, qu’il op- 
posera son veto - pour la pre- 
mière fois depuis le début de son 
mandat - à une loi votée par le 
Congrès qui réduirait de 16,4 mil- 
liards de dollars les dépenses de 
l’Etat pendant P année budgétaire 
en cours. Le président s’oppose à 
une réduction des dépenses dans 
le domaine de l’éducation. — 
(AFP.) 

■ Le Sénat a approuvé, mercre- 
di 17 mal, par quatre-vingt- 
treize voix contre trois, la mise 
en place d'une commission spé- 
ciale chargée d’enquêter plus à 
fond dans T affaire Whltewater, du 
nom d’une opération immobilière 
de P Arkansas dans laquelle les 
Clinton avaient investi dans les 
années'70. Le procureur spécial 
chargé du dossier, Kenneth Starr, 
s’était opposé à des auditions 
plus approfondie; du Sénat, ar- 
guant que cela pourrait compro- 
mettre sa propre enquête. - (AFP.) 

■ L’Attorney General ( m i n i st r e 
de la Justice), Janet Rëno, a de- 
mandé, mercredi 17 mai, la nomi- 
nation d’un procureur indépen- 
dant pour enquêter sur les 
circonstances dans. lesquelles le 
secrétaire au commercé Ron 
Brown a accepté 400 000 dollars 
de la part d’un ancienne associée. 
Dî président Clinton a aussitôt re- 
nouvelé sa confiance à M. Brown, 
qm continuera d’exercer ses fonc- 
tions jusqu’à la fin de l’enquête. - 
(AFP.) 

■ ALLEMAGNE/AMÉRIQUE LA- 
TINE : le gouvernement alle- 
mand a adopté mercredi 17 mal 
1111 P* 311 Amérique latine, portant 
en premier sur Féconamie : la ré- 
gion «Unité 70% des intérêts alle- 
mands à l’étranger hors pays de 
VOCDE, dont la moitié anBrôS 
selon le ministre des affaires 
étrangères Klaus KSnkeL La coo- 
pération doit porter notamment 
sur la lutte contre l’extrême pau- 
vreté, l'amélioration de ta pro- 
ductivité, le système de forma- 
tion, le maintien des ressources 
naturelles. - (AFP.) 
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L’impossible mission des soldats 



en guerre 

Les « casques bleus » attendent une redéfinition de leur mandat 

ijJÏÏÜ^ l^ ldairei f'. merQr ^ fi 17 mai ' >e. regain de . nouveau. œssez4e j feu. Déployés pour une mission de 
à Sarajevo, où les axnbats ne cessait de sln- makitien de la paix, tes «casques bleus *s^ntem>oent 


maûitien de la paix, les « casques biais » s'interrogent 
ut sur le sens de leur présence en Bosnie. 


SARAJEVO. 

de noirs correspondant 

« C'est une drôle de guerre*. » Le 
caporal-chef Greffier quitte Saraje- 
vo demain, si tout va Weaïl répète 
que « c'ést une drôle de guerre 
quand ü est Interdit de choisir son 
camp et de combattre ».Les-sokIals 
français, malgré leurs .efforts, ont 
souvent ;4u; mal à s’adapter aux 
casques biens dout ds doivent. se 
couvrir. « S'adapter » est le mot 
d’ordre d’un capitaine qui. songe 
encore à sa mission au Rwanda. 
« Là-bas, dit-fl, on faisait à la fins de 
Faction humanitaire etnotre métier 
de soldats. ». Là-bas, c’est différent 
dlci. Sarajevo : la vide est devenue 
un mythe. Certains officiers en 
sont amoureux, jgénafidia blement 
Mais, pour la pi^art; ofiüders ou 
srtdals, Sarajevo et la Bosnie-Her- 
zégovine portept un hpm: le 
« merdier ». 

Depuis Ut reprise, des combats, 
mardi matin, les « casques biens * 
sont en première figne, prb sous le 
fieu. Leurs postes d'observation 
sont bombardés, parfois par ha- 
sard, souvent inteotionnêllfiineiit. 
Le caporal-chef Greffier a, durant 
quatre mois, dirigé un groupe de 
dix hommes chargé de la latte 
contre les tireurs embnsqaés. Il re- 
part en Rance le cœur lourd. En 
mais, un des siens fut blessé à la 
tête, et, la semaine demièse, _un_ 
autre a été délibérément abattu 
par un de ces tireurs. «Onasigné, 
on a choisi, nais sommes des sol- 
dats », dit-fl, sans dissimuler des 
yeux rougis parla fatigue et, peut- 
Être, l’envie de jrienrec. Le caporal- - 
chef avoue un « désir de ven- 
geance », pnis admet qn 1 après 
tout. ^ avec le recul, c'est comme ça, 
on riy peutnén ». *Àa moins, nous 
avons servi à quelque chose », 
conclut-^, évoquant les dvQs qui 
ont 50^^ SKêflSi'dcscs 

rajevo, oh ils sont postés. . 

LA LIMITE DEL' ABSURDITÉ 

Le sentiment d’imfHiissance 
mine les «sohîqlsde lapaix», en- 
voyés en Bosnie-Herzégovine sans 
mandat précis. Le, mandat existe 
pourtant - « maintien de la 
paix»-, mais il est inapplicable 
dans un pays en guerre. Les 
«casques bteus» ne seraient effi- 
caces qu’âpres un éventuel accord 
politique on qu’avec mission d’im- 
poser la paix, tous lès « casques 
bleus » n’ont pas ces problèmes de 
conscience. Certains se fichent 
éperdument de Pavenir de la Bos- 
nie, d’autres profitent de leur sé- 
jour pour s'enrichir, chez tes sol- 
dats français, dont Fhormôtetéet le 
dévouement furent maintes fois 
salués par tes Bosniaques, le souci 
d’efficacité existe bel et bien. Ja- 
mais le sentiment de frustration 
n’aura été anssi vivace, provo- 
quant, dans tes rangs des officiers. 


des réactions de rejet à Pégard de 
lemrhiérardüe. 

«ilyu des limites à ne pasjmn- 
chir », commente un officier supé- 
rieur fiançais, sous le couvert de 
P anonymat. * ici, à Sarajevo, la li- 
. mite de l'absurdité politique a été 
fianchie par nos gouvernements, et 
■ ceBe de là provocation jn/ZcEoire par 
les Serbes, ajoute-t-fl. B est impos- 
sible de rester les bras croisés. Nous 
sommes. hnmBiés quotidiennement, 
et cela dure depuis trois ans. Bien sûr 
quU estfiormidable d'aider m gosse 
; à échapper aux snïpers. Ce n’est pas 
une raison pour tolérer une situation 
pareille. » «Lorsque j'ai choisi 
d’être qffider.favais une autre idée, 
sensiblement plus, morale, de mon 
travail, ajoute-t-il. j'étais loin 
d'imaginer qu'un Jour mes supé- 
rieurs m'ordonneraient d’accepter 
l’humiliation et la honte. » Cet offi- 
cier est rentré dans le clan des 
« amoureux » de Sarajevo, de ceux 
qui connaissent la ville, ses habi- 
tants, et rêvent de revenir kxqtflb 
r eparte n t en France. Ponrenx.rimr 
puissance delà Forproom est d’au- 
tant plus dure à supporter qu’ils 
'. ont des amis bosniaques, des amis 
qui géraient un soutien des « sol- 
dats de la paix » débarqués en 
1992. . 

A Pabsnrdité du mandat confié 
aux «casques bleus» par le 
Conseil de sécurité des Nations 
unies s’ajoutent les erreurs ac- 
cumulées par les commandants 

successifs de la Forpronu. Un corri- 
dor humanitaire (la route entre Sa- 
rajevo et l’aéroport), où il fut toléré 
que les Serbes installent un check- 
point en 1993 et où un accord 


muets. L’attitude des « casques 
bleus » ne force évidemment pas le 
respect des belligérants. Dans un 
pays où les rapports h umains sont 
plutôt virils, oii la force est la règle 
de vie, les tergiversations des chefs 
de la Forpronu font souvent sou- 
rire. Les Serbes, notamment, qui 
ont craint Tan dernier nw intensi- 
fication des raids aériens de 
POTAN, estiment avoir définitive- 
ment gagné la bataüte qui les op- 
posait aux « casques bteus», et 
donc à la co mmu na uté internatio- 
nale. 

«POINT TC NON-RETOUR» 

Il est désormais permis de bom- 
barder Jes« zones de sécurité» des 

Nations unies et de violer 
consdendeusement chaque réso- 
lution adoptée à New York. Les re- 
présailles se limiteront toujours à 
une sfrong pro£est(« forte protesta- 
tion », dans 1e langage onusien), 
transmise au coupable par télé- 
phone ou par lettre. Le général 
Ratko Mladic, commandant en 
chef des forces serbes, ne se donne 
même plus la peine de rencontrer 
les émissaires de la Forpronu, refu- 
sant de recevoir te général Rnpeit 
Smith depuis son arrivée à Saraje- 
vo, üy a quatre mois. 

Pour les « casques biens», dont 
tes consignes de sécurité ont en- 
core été renforcées depuis les ré- 
cents décès, parfois accidentels, de 
quinze français, 0 est temps que la 
situation évolue. Tous sont d’ac- 
cord avec Boutros Bomros-Ghab 
lorsqu’il évoque un « point de non- 
retour», une définition polie pour 
le «merdier». Puisque maintenir 


Les menaces du général Rasim Délie 


prix rfypàryiêhtpas», à déclaré, mercredi 17 maf^Lé générât Rasim 
Délie, dMfrjto. fpysg ^gqiiveiiw a n e n^gs^f jyg|re .arynée est devenue 
unefionx^cdpàhle d^nBirer le pays», a-t-il assuré aux troupes dé- 
ptoyées le long du corridor que tiennent les Seibes dans le nord du 

pays, ïe£ qui les redtte à la Serbie. 

Récemment, la dbectkm militaire bosniaque avait aussi fait part 
de san intention de briser fte siège auquel Sarajevo est soumise de- 
puis trois mis. Les responsables de PONU sur le terrain ont toutefois 
indiqué que jusqu’ici fl n’y a eu que très peu de signes concrets 
<Pnne tentative pour mettre fin à ce siège. - (AFP.) 


récent est venu officialiser ce bar- 
rage. Un aéroport, placé «sous le 
cortfnSfede/'ÇWl/ », où des officiers 
serbes font la loi, ordonnant le 
rembarquement de teBe caisse ou 
de tel diplomate. Des «points de 
contrôle des armes. lourdes», créés 
par te Farpronü & la suite de Fulti- 
matora de POTAN dé février, qui 
ont pemm aux Serbes de conser- 
ver leur artillerie dans la « zone 
d’exclusion » dé 20 kilomètres au- 
tour de Sarajevo. Ces derniers 
jours, des canons ont d’aflletirs ser- 
vi au bombardement de te capitale, 
sons les yeux des «casques 
bteus », sincèrement désolés mais 


la paix n’est pas possible, restent 
deux options. Partir, et abandon- 
ner la population dvile à des souf- 
frances accrues : c'est la solution 
que redoutent les officiers, effrayés 
par tes conséquences, morales et 
militaires, d’un tel constat d’échec. 
Ou rester, mais pour « imposer » la 
paix, an lieu de la « maintenir» : 
c’est 1e rêve des « casques bleus», 
qui sont prêts àprendre des risques 
sur une terre étrangère. Un rêve 
d’aventuriers peu compatible avec 
la politique définie jusqu’à présent 
par la communauté internationale. 

RêmyOurdan 





SARAJEVO 

. de notre correspondant : 

Les combats sè sont poursuivis 
à Sarajevo, mercredi 17 mai, entre 
Vannée bosniaque et les forces 
serbes. La colüiae de Debelo 
Brdo, qui domine te centre-ville 
et les quartiers sud, fut le théâtre 
d’échanges de tirs d’artiflerie par- 
ticulièrement intenses pour le 
deuxième jour consécutif. Il sem- 
blerait que les troupes bos- 
niaques aient repris les trois posi- 
tions que tes combattants serbes 
avaient conquises la veille, sans 
que cette information puisse être 
confirmée partes observateurs de 
la Forpronu. _ 

Sept heures durant, Debelo 
Brdo fut recouverte de nuages de 
fumée, tandis que des éclairs 
étaient visibles dans tes tranchées 
des deux camps. Côté bosniaque, 
le Man de ces deux jours de 
combats est de onze morts et de 
quarante-trois blessés, auxquels fl 
faut ajouter les victimes militaires 
dont les corps n’ont pu être rapa- 
triés du front 

Le centre^viHe, mercredi, fat re- 
lativement épargné par les bom- 
bardements. De rares obus de 
mortier se sont abattus dans les 


rues désertes, tandis que des ra- 
fales de mflzaflkarse jmirde crépi- 
taient à chaque carrefour. Les Sa- 
rajéviens ont respecté les 
consignes de prudence trans- 
mises par la radio offidéDc, ne 
sortant pas de chez eux et des- 
cendant dans les caves lorsque 
tes appartements étaient trop ex- 
posés. A F oreille, J1 est de toute 
façon Impossible de cSscemer ri 
te centre-ville est pilonné ou pas, 
à cause de la proximité de cette 
colline stratégique (environ 
500mètte8). La journée fut ryth- 
mée par un grondement per- 
manent de détonations. 

La Forpronu, spectatrice, ne va- 
rie plus de Ta ligne qu’elle s’est 
fixée : être « neutre », . compter 
tes coups, ne pas réagit. Regret- 
tant que Serbes et Bosniaques 
aient opté pour la « solution mili- 
taire », un porte-parole, Alexan- 
der Ivanko, a constaté que « les 
deux camps sont extrêmement 
jrustrés concernant le processus de 
paix». «Us ont le sentiment qu’il s 
ont attendu, attendu, attendu, et 
que rien n'a été résolu », a-t-il 
ajouté. 

En deux jours, quaire « casques 
Meus» ont été blessés par des 


éclats d’obus (deux Français, un 
Russe et un Ukrainien). En outre, 
mercredi, 1e contingent damés a 
été ta cible d’un obus, sans faire 
de victime. Et tes Serbes ont utifi- 
sé des pièces d’artillerie, en prin- 
cipe placées sous 1e contrôle de 
«casques bleus» fiançais à Po- 
finje, afin de tirer sur la viDe. 

H. O. 

■ CROATIE: Le Conseil de sé- 
curité de l’ÛNU a, mercredi 
17 mai, menacé la Croatie de sanc- 
tions si elle ne retirait pas ses 
forces des zones-tampons, créées 
en mars 1994 dans te cadre d’un 
accord de cessez-le-feu. Les forces 
croates qui ont pénétré début mai 
dans ces zones de séparation, 
s’emparant de postes d’observa- 
tion stratégiques tenus par tes sol- 
dats de l’ONU, s’étaient engagées 
à achever leur retrait mardi soir au 
phis tanL Mercredi. 1e repli n'était 
pas terminé. Les forces indépen- 
dantistes serbes qui s’étaient éga- 
lement infiltrées dans ces zones 
attendaient que la Croatie honore 
ses engagements pour répondre à 
leur tour à la demande de FONU. - 
(AFP.) 
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FRANCE 


LE MONDE/VENDRED1 19 MA1 1995 


NOUVEAU POUVOIR Alain 

Juppé, nommé premier ministre 
mercredi 17 mai dans la soirée par 
Jacques Chirac, devait parachever, 
jeudi matin, avec le président de la 


République, la formation du nou- 
veau gouvernement. Celle-ci devait 
respecter la parité entre les deux 
composantes de la majorité, le RPR 
et l'UDF. • MONNAIE. L'ELysée a 


démenti, mercredi soir, l'hypothèse 
d'une « refondation » du SME, dont 
il avait été dit (Le Monde du 18 mai) 
qu'elle pourrait être évoquée par 
M. Chirac au cours de sa rencontre 


avec le chancelier allemand, Helmut 
Kohl, jeudi soir à Strasbourg. 
• EQUIPE. La place de M. Juppé 
dans le nouveau pouvoir, déjà consi- 
dérable, du fart de son itinéraire au- 


près de M. Chirac, est encore souli- 
née par le choix de son ancien 
irecteur de cabinet Dominique de 
Villepin, comme secrétaire général 
de la présidence de la République. 



M. Juppé dirigera un gouvernement associant à parité le RPR et l’UDF 

Comportant davantage de ministres et de secrétaires d'Etat que prévu initialement, afin de mieux assurer le contrôle des politiques 
sur les administrations, la nouvelle équipe comprend une proportion sans précédent de femmes et de nombreuses « têtes nouvelles » 


DIRIGÉ par Alain Juppé, nommé 
premier ministre, mercredi 17 mai 
dans la soirée, le premier gouver- 
nement de Jacques Chirac devait 
être connu dans ia Journée de jeu- 
di. Probablement dans le courant 
de l’après-midi, après le déjeuner 
que M. Juppé devait partager avec 
M. Chirac à l’Elysée - les deux 
hommes ont eu une ultime entre- 
vue dans la matinée - et avant que 
le chef de l’Etat ne parte pour 
Strasbourg afin de rencontrer 1e 
chanceiieraUemand. Helmut KohL 
Cette augmentation du nombre 
de portefeuilles ministériels s'ex- 
plique par la volonté de M. Chirac 
de voir s'affirmer te politique face 
à l’administration. L’accroissement 
de la représentation politique gou- 
vernementale répond aussi au sou- 
ci de constituer des ministères « à 
taille humaine ». Les contre- 
exemples sont l'énorme ministère 
des affaires sociales, de la santé et 
de la ville, que dirigeait Simone 
Vefl, ou le non moins considérable 
ministère de l'industrie, des postes, 
télécommunications et du 
commerce extérieur, conduit, suc- 
cessivement, par Gérard Longuet 


et par José Rossi. Q y aurait donc 
des ministères mieux répartis, pour 
« mieux travailler ». 

Le souhait du nouveau pouvoir 
est de parvenir, dans chaque cabi- 
net, à un nombre de collaborateurs 
directs compris entre cinq et huit 
Ainsi, au ministère de l'intérieur, 
version sécurité, qui devait être 
confié à Jean- Louis Debré, premier 
secrétaire général adjoint du RPR, 
on pourrait ne compter que sept 
membres de cabinet 

DE NOUVELLES TÊTES 

Autre nouveauté, le gouverne- 
ment de M. Juppé devait battre 
tous les records de féminisation, 
puisqu'il était prévu d’y foire entrer 
plus de dix femmes. Le nombre 
maximal atteint dans des gouver- 
nement de gauche était, jusqu'à 
présent de sept Le chiffre définitif 
sera de onze ou douze femmes 
parmi lequelles quelques représen- 
tantes de la « société civile ». Les 
noms qui circulent le plus fré- 
quemment sont ceux d’Eiisabteh 
Hubert (RPR) pour un ministère de 
la santé publique et de r assurance- 
maladie. de Colette Codaccioni 


(RPR) pour un ministère de la soli- 
darité entre les générations, 
d’Anne-Marie Couderc (RPR) pour 
un secrétariat d’Etat à l’emploi, de 
Françoise Hostaüer (UDF- PR), de 
Françoise de Veyrinas (UDF-CDS) 
ou encore d’Anne-Marie idrac, ac- 
tuelle directrice des transports ter- 
restres au ministère de l’équipe- 
ment La dérision de M. Juppé de 
favoriser tes femmes dans son gou- 
vernement a posé un sérieux pro- 
blème à la confédération libérale, 
qui dispose de beaucoup moins 
d’élues que le RPR. 

Toutefois, la parité entre ces 
deux composantes de la majorité 
devait être assez rigoureusement 
respectée tant au niveau des 
grands ministères qu’à celui de 
l'ensemble du gouvernement. 
L'UDF devrait même tirer son 
épingle du jeu dans la répartition 
des six principaux portefeuilles, en 
en obtenant quatre : Hervé de 
Charette aux affaires étrangères, 
Charles Millon à la défense après 
avoir été promis à un ministère de 
la réforme de l’Etat, de la décentra- 
lisation et de la citoyenneté ; Fran- 
çois Bayrou à l’éducation natio- 


nale, couplée avec la formation 
professionnelle, mais sans les uni- 
versités. qui pourraient revenir à 
Jean de Boishue (RPR) ; Alain Ma- 
delin à l’économie, aux finances et 
au budget, flanqué d’un secrétaire 
d’Etat en la personne de François 
d’Aubert (UDF-PR). Du côté des 
néogaullistes, en dehors de M. De- 
bré (jean-Louis), on devait retrou- 
ver Jacques Tbubon en tenue de 
garde des sceaux. 

Bernard Pons, président du 


groupe RPR de ? Assemblée natio- 
nale, devait hériter d’un ministère 
de l'aménagement du territoire, de 
l’équipement et des transports. 
Une nouveauté devait résider dans 
l'apparition, dans des proportions 
non négligeables, de jeunes et de 
têtes nouvelles pour fopinion pu- 
blique. Si l'agriculture devait reve- 
nir à Philippe Vasseur (UDF-PR), le 
commerce, T artisanat et les PME à 
Jean-Pierre Raffarin, porte-parole 
de l’UDF, le travafl ou un ministère 


social à Jacques Barrot (UDF-CDS) 
et la culture à Philippe Douste-Bla- 
zy (UDF-CDS). Les noms du chira- 
co -centriste Claude Goasguen, du 
chiraco-radical Yves Galland, ainsi 
que ceux de Jean Arthuis (UDF- 
CDS) et de Jean Puech (UDF-PR) 
circulaient parmi les « mi ni s - 
trahies ». 

Dans les rangs du RPR, on citait 
François Baroln pour le poste de 
secrétaire d’Etat, porte-parole du ^ 
gouvernement, André Périssol 0 
pour le logement; Guy Drnt pour 
la jeunesse et les sports, Pierre Bê- 
cher pour la ville, Jean-Jacques de 
Peretti pour le DOM-TOM que Eric 
Raouit aurait refusé car il espérait 
ia ville. Ancien balladurien mais 
toujours séguiniste, François Fillon 
pouvait espérer obtenir un minis- 
tère des technologies et de la 
poste. Enfin, Xavier EmmanuelU, 
fondateur du Samu social de Paris, 
qui aurait d’abord décliné l’offre, 
aurait dit: * Après tout, pourquoi 
pas?» pour on poste en rapport 
avec ses compétences. 

Olivier Biffaud 
et Gilles Paris 


Une dissuasion « crédible » 

Dans un message adressé aux armées, mercredi 17 mai, à focca- 
slon de son entrée en fonctions, Jacques Chirac affirme : « La défense 
de la France repose, d’abord, sur nos forces de dissuasion nucléaire, 
voulues et créées par le général de Gaulle et garantes de notre souverai- 
neté. J’en assume aujourd'hui la responsabilité. Elles seront maintenues 
au niveau nécessaire de suffisance et de crédibilité, dans te respect des 
engagements internationaux de la France. • 

Le chef de P Etat saine le « courage » : et le « dévouement » de « ceux 
qui servent notre pays à l'extérieur du territoire national, souvent au 
péril de leur vit ». U assure: «Je veinerai b ce que vous disposiez des 
moyens nécessaires à raccompllssement des missions que la France vous 
confiera », et précise : « la France reste solidaire de ses alliés et reven- 
dique sa pleine appartenance à FAlUance atlantique, à ia rénovation de 
laquelle J'entends qu’elle participe activement » 


Dominique de Villepin, un diplomate à la présidence 



POÈTE ET DIPLOMATE. Parfois bénéfique pour 
les lettres françaises, l’alliance 1e sera-t-elle cette fois 
pour la politique de la France ? Dominique de Ville- 
pin, déjà auteur de deux recueils, n’est, pour l’heure, 
encore guère connu comme auteur, mais le « tout- 
Etat » est déjà contraint de lui tirer un coup de cha- 
peau. Nul ne pourra nier en effet 
que, bien que n’étant, officielle- 
ment, que directeur du cabinet du 
ministre des affaires étrangères, ü 
a su tirer, dans une fausse ombre; 
bien des ficelles qui ont fait du 
premier des Parisiens le premier 
des Français. Ainsi donc, le fils 
d’un sénateur centriste aura 
contribué à foire du patron du RPR 2e chef de l’Etat 
au point de devenir, aujourd’hui, l'homme-orchestre 
de la présidence, secrétaire général de l'Elysée... 

Chez les Galouzeau de Villepin, on était chef d’en- 
treprise. On est devenu serviteur de l’Etat Le grand- 
père était administrateur de société, le père indus- 
triel, longtemps représentant de Pont-à-Mousson à 
l’étranger. Les trais enfants, comme bien des Français 
élevés loin de leur pays, ont développé une passion 
pour la France. Dominique, son frère et sa soeur ont 
fait l’ENA- L’aîné est donc diplomate. Pour un 
homme né à Rabat, le 14 novembre 1953, et ayant fait 
une partie de ses études à Caracas et à New York, 
pour le fils d’un sénateur représentant les Français de 
l’étranger, cette vocation allait de sol Un apprentis- 
sage à l’administration centrale, où H traite des dos- 
siers africains, et, en mai 1984, il peut regagner ces 
Etats-Unis qu'il apprécie tant Un temps responsable 


du service de presse de l'ambassade à Washington, il 
apprend à fréquenter les journalistes «en temps 
réél », comme il s’en flatte encore. Un petit tour en 
Inde, puis il regagne le « Quai » pour être directeur 
adjoint des affaires africaines et malgaches, avant de 
devenir, en avril 1993, directeur de cabinet d’Alain 
Juppé. 

En l’occurrence, ce n’est pas le choix d'un diplo- 
mate délégué par son administration pour veiller à la 
bonne marche du cabinetd’un ministre « politique ». 
Car, depuis 1977, Dominique de Villepin a adhéré au 
RPR. En 1980, Q prépare quelques « fiches » diploma- 
tiques pour Jacques Chirac. Il fait la connaissance 
d’Alain Juppé, qui n’était alors que directeur des fi- 
nances de la Ville de Paris. Ce diplomate à la peu cou- 
tumière franchise fait même partie du «groupe J », 
petit club de « technos » que monte M. Juppé, dont il 
devient un des intimes. En 1985, il travaille à la plate- 
forme RPR-UDF et, en 1992, celui qui était secrétaire 
générai du RPR et qui se préparait à devenir ministre 
des affaires étrangères lui demande d'animer une cel- 
lule de réflexion pour le préparer à cette tâche. 

Partout où fl passe, ce néo-gaulliste fils de centriste 
sait se faire apprécier. Au temps où les relations per- 
sonnelles entre Edouard Balladur et Alain Juppé 
étaient tendues, il entretenait des relations cordiales 
avec son homologue, Nicolas Bazire. L'un et l'autre 
savaient que la victoire de leur patron ferait de l’un 
ou de l’autre le secrétaire général de l’Elysée. Victo- 
rieux. Jacques Chirac a tenu sa promesse. Alain Juppé 
peut s’en féliciter. 

Thierry Brihier 


ALAIN MADELIN n’aura guère de temps pour se 
préparer à ses futures fonctions de ministre des fi- 
nances. De tous les membres de la nouvelle équipe 
d’Alain Juppé, c'est même lui qui aura la tâche la plus 
délicate. Sitôt arrivé à Bercy, il devra trouver les 
moyens pour convaincre les marchés financiers de sa 
détermination à maintenir le cap de la politique mo- 
nétaire et à réduire les déficits. ’ 

Après une journée de fortes turbulences sur les 
marchés des chaqges, mercredi 17 mai, au cours de la- 
quelle te franc a glissé jusqu’à 3,5^40 pour l marfc (lire 
page 22), le nouveau porte-parole de l’Elysée, Cathe- 
rine Colonna, a, certes, mâché le travail du futur mi- 
nistre en opposant un démenti catégorique à l’hypo- 
thèse, évoquée dans nos colonnes (Le Monde du 
18 mai), d’un possible réaménagement du système 
monétaire européen (SME). Evoquant des «ru- 
meurs », elle les a déclarées « absurdes et sans aucun 
fondement». Officiellement, la question ne souffre 
pas de discussion : lors de sa rencontre à Strasbourg, 
jeudi, avec le chancelier allemand Helmut Kohl, 
Jacques Chirac ne devait pas évoquer la question. Le 
franc restera donc arrimé au mark. 

L'extrême nervosité des marchés agit cependant 
comme un révélateur. Même si, durant la campagne 
présidentielle, M. Chirac a multiplié les déclarations 
pour assurer qu’fl est attaché à la politique du franc 
stable - sur TF 1, le 19 avril, il a même exhibé une 
lettre du gouverneur de la Banque de France qui lui 
en donnait acte -, la glissade de la monnaie française 
souligne qu’il en faudra plus pour convaincre les mar- 
chés financiers de ne pas spéculer sur un changement 
de cap. 


A cela, il y a une raison principale. Même s’il appa- 
raît que les orientations de la politique monétaires ne 
sont pas modifiées, les choix de politique budgétaire 
sont loin d’être connus dans le détail. Tout juste peut- 
on relever que le candidat Chirac a pris de nombreux 
engagements. Plan anti-chômage, allègements des 
charges sociales, augment ation d u salaire direct, polî- 
• ■ tique' plus activ^efl foWUf aé^femille ou de la dé- 
pendance : fl.va maintenant falloir financer toutes les 
promesses électorales;-— — -rrrr: . 

Pour y tare face, le gouvernement pourrait accélé- 
rer le programme des privatisations. On dit, ainsi, que 
la cession du géant français de l’acier, Usinor-Saritor, 
interviendrait très vite pour une dizaine de milliards 
de francs (lire page 22); mais l’opération, si elle se 
confirmait, serait de peu d’effet sur les comptes bud- 
gétaires, M. Chirac ayant clairement annoncé que les 
privatisations serviraient à réduire la dette de f Etat et 
à financer les dotations en capital des entreprises pu- 
bliques, mais pas les dépenses courantes. 

De même, le futur gouvernement devrait annoncer 
très rapidement un relèvement du taux majoré de la 
TVA (et éventuellement de certains autres droits indi- 
rects), mais cela suffira-t-il pour que le gouvernement 
parvienne à réduire aussi les déficits publics ? 

Cest évidemment l’autre grande interrogation qui 
agite les marchés financiers. D’ici à la déclaration de 
politique générale d'Alain Juppé, le 23 mai, voire 
même d’ici à l’annonce, à la mi-juin, du détail du col- 
lectif budgétaire, le climat, sur les marchés, risque 
fort de rester électrique. 

Laurent Mauduit 



PORTRAIT 



Le « pin des Landes » dans le club des premiers ministres de moins de cinquante ans 


TOUT a commencé Je 15 août 
1945 à Mont-de-Marsan, dans les 
Landes. C’était l’Assomption. Le 
jour où les catholiques célèbrent 
avec ferveur l’enlèvement mira- 
culeux de la Vierge par les anges. 
C’est ce jour-là, au sortir de la 
guerre, que choisit Alain Juppé 
pour venir au monde. Par coquet- 
terie, l’histoire n’aura pas attendu 
qu’il ait cinquante ans pour lui of- 
frir l’hôtel Matignon, au soir du 
mercredi 17 mal 1995. 

Alain Juppé entre ainsi dans la 
liste très restreinte des hommes 
politiques de la V e République qui 
sont devenus premiers ministres 
avant la cinquantaine. Le club 
compte parmi ses membres les 
■ plus illustres Michel Debré, chef du 
gouvernement à quarante-six ans 
en 1959, Jacques Chirac lui-même, 
titulaire du poste, en 1974. à qua- 
rante et un ans, et Laurent Fabius, 
le plus jeune premier ministre 
(trente-sept ans en 1984). Seul 
l’exemple d'Elle Decazes rivalise en 
précocité : président du conseil en 
1819, 1e duc Decazes fut, à trente- 
huit ans, l’homme le plus impor- 
tant de France après le roi qui 
l’avait nommé, Louis XVIII. 

Alain Juppé fait partie de ces di- 
rigeants qui ont tout réussi en poli- 
tique. Sans que la tâche, d’ailleurs, 
ne leur soit jamais particulière- 
ment facilitée. Leur réussite est 



telle que leur description peut 
conduite à agencer sous leur nom 
une foule de pondis et autant de 
lieux communs. Il y a plusieurs fa- 
çon d’aborder ce gaulliste libéral : 
lui et les études ; lui et la politique, 
qui se confond avec lui et Jacques 
Chirac ; lui et le RPR ; lui et Phi- 
lippe Séguin. 

DÉLICIEUX ET CASSANT 

D’emblée, fl est préférable, pour 
ne plus avoir à y revenir, d’écarter 
l’image de ce « quadra » gentil gar- 
çon - cela n’existe pas en poli- 
tique-, sympathique, intelligent, 
voire surdoué. « techno », synthé- 
tique, moderne, qui peut tellement 
ressembler à Laurent Fabius en 
étant froid, fermé, désagréable, au- 
toritaire, péremptoire, parfois jus- 
qu’à la mauvaise foi. Alain Juppé 
est tout cela à la fois : délicieux et 
cassant 

Bachelier à dix-sept ans, norma- 
lien et agrégé de lettres classiques, 
auteur d’un mémoire sur « L’in- 
fluence de la cosmologie chez les 
poètes de la première moitié du 
XVU r siècle », il intègre l’Ecole na- 
tionale d’administration (ENA) à 
vingt-cinq ans, en 1970, pour en 
ressortir, deux années plus tard, à 
la cinquième place de la promotion 
Charles-de-Gaulle. Ce brillant su- 
jet qui opte pour l’inspection des 
finances, se définit comme un 


«pur produit de la méritocratie ré- 
publicaine». Ses capacités de syn- 
thèses sont telles que, plus tard, ses 
collaborateurs le surnommeront 
«Amstrad», pour bien montrer 
qu’il a la puissance d’un ordina- 
teur. A cette comparaison avec le 
« hardware » de l’informatique, il 
préfère celle au « pin des Landes », 
qui le définit grand, sec et déplu- 
mé. 

Lui et la politique, c’est l'histoire 
d’une amitié retenue et d’une 
« réelle admiration » pour Jacques 
Chirac. Son premier poste poli- 
tique, c’est Jacques Chirac, premier 
ministre, qui le lui offre en juin 
1976. L’aventure d’Alain Juppé, 
chargé de mission, dure à peine 
trois mois, car le chef du gouverne- 
ment claque Ja porte au nez de Va- 
léry Giscard d'Estaing, président de 
la République, en août. L’année 
suivante, il entre au cabinet de 
Jacques Chirac, maire de fferis, où il 
va gravir tous les échelons iusqu’à 
devenir deuxième adjoint, chargé 
des finances, à partir de 1983. 
Jacques Chirac le fait entrer, en 
1986, dans son gouvernement, où il 
est ministre délégué au budget au- 
près d’Edouard Balladur. Ses rela- 
tions avec le ministre d’Etat ne 
furent pas franchement amicales. 
C’est toujours Jacques Chirac, 
après son échec présidentiel de 
1988, qui le nomme secrétaire gé- 
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néral du RPR. Avec l’accord de 
Jacques Chirac, fl devient ministre 
des affaires étrangères d’Edouard 
Balladur en 1993, et c’est, enfin, 
son mentor qui l'intronise pré- 
sident par intérim du parti néo- 
gaulliste, en novembre 1994. «Ne 
soyez pas trop pressé !» lui avait 
suggéré le maire de Paris à la fin 
des années 70. « Ce qui m'irrite , 
c'est de sentir le jeu d'influences qui 
s'exercent sur Jacques Chirac. Une 
petite phrase susurrée au bon mo- 
ment, l'air de ne pas y toucher, suf- 
fit », dit-3 de son maître, au début 
des années 90, dans un ouvrage in- 
titulé La Tentation de Venise. L’irri- 
tation, cependant, n'ira pas plus 
loin, car Alain Juppé le confie, il 
n’est « pas du genre à tuer le père ». 

LE « GORBATCHEV » OU RPR 
Lui et le RPR, ce fut d’abord 7ïn- 
tin au pays des soviets. Avant d'en 
devenir le secrétaire général, Alain 
Juppé reconnaissait que le RPR 
était « le dernier parti stalinien de 
France ». A la tète de la génération 
montante des Carignon, Barnier, 
Noir et Séguin, n’avait-il pas lancé, 
dès 1984, des appels en faveur d’un 
« remaniement ministériel » au sein 
du mouvement ? Les uns dé- 
noncent alors « la révolte du 
nègre * : d'autres, comme Claude 
Labbé, un cacique du parti, voient 
dans cette outrecuidance une «ex- 
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périence livresque et universitaire de 
technocrates qui ne représentent 
rien ». Et si certains, le député Pa- 
trick Devedjian notamment, ont 
décelé en fin un «Gorbatchev du 
RPR », la perestroïka (transpa- 
rence) qu’il a voulue pour son parti 
aurait pu emporter Alain Juppé 
quand, en 1990, Philippe Séguin et 
Chartes Pasqua mit lancé une of- 
fensive pour renverser la direction. 
Tfntin n’était plus un amateur, fl fit 
front Victorieusement 

Lui et Philippe Séguin, juste- 
ment, c’est le drame coméHen de 
deux chiraquiens qui pensent au- 
tant à eux qu’à Jacques Chirac, en 
n’oubliant jamais d’avoir une pen- 
sée fratricide pour la prochaine 
élection présidentielle (Le Monde 
du 5 mai), ftîfier de l’un à l'autre, 
c'est, à coup sûr, le voir perdre son 
flegme et le sens commun. Ils sont, 
comme on dit, des « rivaux généra- 
tionnels», qui vivent actuellement 
sous l’égide d’un pacte de non- 
agression destiné à ne pas durer 
éternellement. 

«Ni les criaMeries ni les corps de 
gueule ne m'impressionnent », dé- 
clarait Alain Juppé dans Paris- 
Match en mai 1990, en visant im- 
pfletement ]e maire d'Epinal, lequel 
assurait, lors de la préparation des 
élections européennes de 1994 : 
« Si Alain Juppé est la tête de liste de 
la majorité, alors, moi aussi, je suis 


candidat J’ai avalé assez d’huüe de 
ricin à Strasbourg !» A la fin de 
l’année précédente, en effet, dans 
la capitale alsacienne, Philippe Sé- 
guin avait demandé à Jacques 
Chirac de s'engager dans la cam- 
pagne présidentielle, en « ouvrant 
le chemin » qui conduit à l’Elysée, 
mais le maire de Rîris avait préféré 
rendre hommage à Alain Juppé, 
« probablement le meilleur d'entre 
nous». 

Premier ministre, président inté- 
rimaire du RPR, qui entend prolon- 
ger son mandat, Alain Juppé tente- 
«hen juin, de s'affranchir 
définitivement de Jacques Chirac et 
de se forger une baronnie en suc- 
cédait à Jacques Chab an-Delmas à 
la mairie de Bordeaux. « Si, un jour, 
je dois faire des arbitrages (entre 
mes différentes charges], Je les fe- 
rai, mais pas au détriment de Bor- 
deaux », indiquait-il en septembre 
1994, en marge de sa déclaration de 
candidature girondine. Lui et Ma- 
tignon, lui et tes « compagnons », 
lui et Bordeaux : certains de ses 
amis, pas forcément les mieux in- 
tentionnés, pensent que cela 
commence à faite beaucoup pour 
un seul homme. Alain Juppé sera- 
t-il conduit à foire, un jour, des ar- 
bitrages ? Cest là qu’ils l’attendent 

O. B. 
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D'UN PRÉSIDENT A L'AUTRE 


Elysée, Etoile, 
Solferino 


Pendant que Jacques Chirac était investi 
dans ses fonctions de président, 

François Mitterrand retrouvait ses « camarades » 


LA JOURNÉE s’annonçait incer- 
taine. entre pluie et soleil. Elle hési- 
ta, venteuse, puis fit le c3deati que 
l'on attendait d’elle, une accalmie 
d’après-midi, au moment où 
Jacques Chirac, président de la Ré- 
publique, remonta ies Champs-Ely- 
sées, debout dans la SM Citroën- 
Maserati de la présidence, seul, sa- 
luant la fouie, accompagné par la 
garde républicaine à cheval et un 
détachement de motards en che- 
vrons. A l'Etoile, ça décoiffait, et il 
faisait frisquet. Le président avait 
une tète de moineau ébouriffé. le 
col de veste remonté. Philippe Sé- 
guin remit, du bout des doigts, un 
peu d'ordre dans sa tenue. Sous 
l’Arc de triomphe, l'immense dra- 
peau tricolore claquait 

Si l’on a retenu cette image, au 
doigt mouillé, c'est parce qu'elle est 
symbolique d’une entrée en fonc- 
tion solennelle sans trop, populaire 
sans débordement, un pied dedans, 
à i’ Elysée, un bout de l’autre de- 
hors. 

Il pleuvait, au petit matin, 
lorsque Jacques Chirac est allé, à 
Colombêy-les-deux- Eglises, dépo- 
ser une gerbe sur la tombe du gé- 
néral de Gaulle. U pleuvait, un peu 
plus tard, lorsque François Mitter- 
rand, casquette et veste épaisse, ar- 
rivé à l’Elysée vers 9 heures, est allé 
faire un dernier tour de parc, pas- 
ser en revue les canards et les rho- 
dodendrons. 11 pleuvait encore 
lorsque les premiers invités à la cé- 


culbute. Le trio corse de la mairie 
de Paris, Jean Tîberi, futur maire et 
successeur de Jacques Chirac à 
l’Hôtel de ViQs, Roger Romani et 
Jacques Dominati était déjà passé 
sans encombre, ainsi qu’une bro- 
chette d'officiers généraux, ie car- 
dinal lustiger, le grand rabbin Si- 
truk, le pasteur Stewart et le 
président du Conseil constitution- 
nel, Roland Dumas. 

Mais, à 10 h 37, on fit donner les 
petites mais pour ravauder le tapis, 
si rétif à toute réparation que l’ont 
dû le raccourcir. Et c’est ainsi que le 
généra] Gilbert Forray, grand chan- 
celier de la Légion d'honneur, dut 
fouler le gravier sur quelques 
mètres, comme Alain Juppé, pre- 
mier ministre en puissance, invité 
en sa qualité d’adjoint à la mairie 
de fôris, puis Bernadette Chirac, à 
10 h 50, accompagnée par une 
jeune femme du service du proto- 
cole du Quai d’Orsay, ainsi que Phi- 
lippe Séguin, président de l'Assem- 
blée nationale, et René Monory, 
président du Sénat. * Chirac pré- 
sident ! ■*, criait-on. face à l’Elysée, 
rue du Faubourg-Saint-Honore, à 
10 h 57. On s’était trompé, ce 
n’était qu’Edouard Balladur, pre- 
mier ministre pour quel- 
ques heures encore. 

A 10 h 59, la pluie cessa de tom- 
ber. François Mitterrand apparut 
en haut du perron, flanqué du se- 
crétaire général de l’Elysée. Hubert 
Védrine. Et Jacques Chirac fit son 


On a retrouvé le général de Boissieu 

« Monsieur le président de la République , nous vous reconnaissons 
comme ie grand maître de l'ordre national de la Légion d'honneur. » 
Cette phrase d’allégeance est prononcée, lors de la cérémonie d'in- 
vestiture du président de la République, par le ^and chancelier de 
l’ordre. En 1981, François Mitterrand et Valéry Giscard d’Estaing 
s’étaient accordés sur la désignation du général Bianf pour pronon- 
cer la formule. 

Le général Biard remplaçait ainsi le général Alain de Boissieu, qui 
avait donné sa démission de grand chancelier afin dé n’avoir pas à 
prêter allégeance à François Mitterrand, l'adversaire de son beau- 
père, qui n’était autre que le général de Gaulle. Mercredi 17 mal, les 
choses étant rentrées dans l’ordre selon M. de Boissieu, le gendre 
historique était de retour, en grand uniforme, dans les salons de 
l’Elysée. En invité. 


rëmonie de passation des pouvoirs 
ont foulé, dès 10 heures, le tapis 
rouge installé dans la cour de l’Ely- 
sée. Les cavaliers de la garde répu- 
blicaine, toutes crinières dehors, 
formaient un V sur le perron. A 
droite, les fantassins, main sur te 
ventre, se préparaient à présenter 
les armes et la batterie-fanfare à in- 
terpréter Aux champs lorsqu’arrive- 
rait l’élu des Français. 

ACCROC DANS LE TAPIS ROUGE 

L’aff3ire avait été minutieuse- 
ment préparée, en étroite concerta- 
tion entre Claude Chirac, fille du 
président qui sera, à l’Elysée, char- 
gée de sa communication, Jacques 
Pilhan, son homologue de l’an- 
cienne équipe, et Jean Musitelii, 
porte-parole de François Mitter- 
rand. Ils ne pouvaient pas prévoir 
qu’un accroc dans le tapis rouge 
risquerait de mener, aux alentours 
de 10 h 37, quelque invité à la 


Cadeau 

La direction du Parti socialiste 
avait promis une surprise. C'en 
fut une. François Mitterrand au- 
rait dû, au cours de ia cérémonie 
organisée rue de Solfêrino, mer- 
credi 17 mal, recevoir en cadeau 
une Renault Twingo verte. « Une 
idée collective », assurait-on. Jeu- 
di matin, au siège du PS. Les 
noms de Julien Dray, chargé des 
festivités en tout genre dans le 
parti..., et du trésorier, Alain 
Claeys, étalent cités pour dési- 
gner les Instigateurs de cette 
idée originale, mais l'enquête 
continue. 

Car ce cadeau a semblé ne pas 
en être un aux yeux de M. Mit- 
terrand : embarrassé à Ffdée de 
recevoir un présent de cette va- 
leur, 11 a assuré n’avotr nulle- 
ment besoin d’une voiture. Du 
coup, certains ont proposé d’en 
faire ie gros lot d’une grande 
fête de la rose. D’autres per- 
sistent à vouloir l’expédier à 
Latcbe. pour y remplacer une 
vieille Méhari. 


entrée, en voiture, avec ie nouveau 
secrétaire générai, Dominique de 
Villepin. Le président Mitterrand et 
le président Chirac s’éclipsèrent 
pour un entretien privé qui dura 
une heure, vingt minutes de plus 
que celui du 21 mai 1981 entre Valé- 
ry Giscard d’Estaing et François 
Mitterrand. De cette conversation, 
on ne sait qu’un épisode obliga- 
toire, la transmission du code nu- 
cléaire. Le reste est secret d’Etat. 
Quelques heures plus tard, au 
cours de son déjeuner rue de 
Bièvre, dans un restaurant proche 
de son domicile, François Mitter- 
rand, interrogé, n’a rien voulu en 
dire, évidemment, sauf cette plai- 
santerie : « le lui ai recommandé de 
prendre soin des canards ». 

Pendant ce temps-là, dans la 
salle des fêtes de l’Elysée, le Tout- 
Etat patientait Us étaient tous là, 
fine fleur de ia haute fonction pu- 
blique si suspecte le temps des 
campagnes électorales: le bureau 
du Conseil d’Etat, celui de la Cour 
de cassation, de la Cour des 
comptes, du Conseil supérieur de la 
magistrature, de la Cour de justice 
de la République, le gouverneur de 
La banque de France, l’Institut en la 
personne de Maurice Druon, secré- 
taire perpétuel de l’Académie fran- 
çaise, le préfet de la région Ile-de- 
France, le préfet de Paris, le pré- 
sident du conseil régional 
d'Ile-de-France, le Médiateur de la 
République. Et aussi les autorités 
militaires et religieuses. Alain Prost 
et Vincent Lindon, arrivés en- 
semble, n’avaient pas te même air 

de famille. 

Bernadette Chirac saluait sa ma- 
man et montrait à son doigt une 
bague qui, disait-elle, lui avait por- 
té chance, une sorte de secret de 
famille dont on n’a pas pu percer te 
mystère. Pierre Joxe et Mgr Lusti- 
ger bavardaient. Pierre Mazeaud et 
Roland Dumas aussi. 

A midi, Jacques Chirac a ac- 
compagné François Mitterrand 
vers sa voiture. L’image était belle, 
de ce président un peu raide, plan- 
té au bas du perron, attendant que 
l’ancien s'en aille. Elle a été un peu 
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gâchée par les quelques sifflets et 
huées qui ont salué le passage de 
François Mitterrand rue du Fau- 
bourg-Saint-Honoré. On oubliera 
vite ce dérapage, le même dont 
avait été victime Valéry Giscard 
d’Estaing lorsqu’il avait quitté l’Ely- 
sée le 21 mai 1981 à pied. 

Puis le nouveau présidera est en- 
tré dans la salle des fêtes, saluant, 
toujours un peu raide, de ci, de là. 
Roland Dumas, président du 
Conseil constitutionnel proche de 
François Mitterrand et qui fut Tua 
des adversaires politiques de 
Jacques Chirac, a proclamé les ré- 
sultats de l’élection présidentielle. 
Puis il a dit : « Les Françaises et les 
Français ont été heureusement im- 
pressionnés par les conditions dans 
lesquelles a été transmis l’exercice de 
la responsabilité présidentielle. 
Celles-ci traduisent la continuité de 
la République et de l’Etat, et font 
honneur ù notre démocratie. (...) 
C’est à vous. Monsieur le président 
de la République, qu'incombe désor- 
mais la plus haute charge de l’Etat 
Je forme, personnellement et au nom 
de tous les membres du Conseil 
constitutionnel, des vceux très cha- 
leureux et très sincères pour la réus- 
site de votre mission ». M. Dumas a 
ajouté que ces voeux « traduisent, 
au-delà des divergences naturelles et 
légitimes d'appréciation et d'opi- 
nion, l'aspiration profonde des Fran- 
çais ». 

Le général Forray pouvait alors 
présenter au nouveau président de 
la République 1e grand collier de 
l’ordre national de ia Légion d’hon- 
neur, prononcer la formule sacra- 
mentelle : « Nous vous reconnais- 
sons comme grand maître de l’ordre 
national de la Légion d'honneur». 
Dam la salle des fêtes, parvenaient 
des échos des vingt-et-un coups de 
canons thés devant les Invalides. 

M. Dumas avait visé juste, 
puisque Jacques Chirac a dit aussi- 
tôt, dans sa première allocution of- 
ficielle, qu’il se sentait •« dépositaire 
d'une espérance» (Le Monde du 
18 mai). Puis le président de la Ré- 
publique a salué un par un ses invi- 
tés, suivi dans cet exercice, par 
Edouard Balladur, visage triste, fer- 
mé, de qui voudrait tellement être 
ailleurs. M. Chirac s’est attardé 
avec les membres du conseil de 
l’ordre de la Légion d’honneur, a 
échangé quelques mots avec Pierre 
Drai, premier président de la Cour 
de cassation, a tenté, sans succès, 
de faire revivre sa vieille camarade- 
rie de fonctionnaire, en Algérie, it y 
a près de quarante ans, avec Pierre 
Joxe, premier président de la Cour 
des campes, a baisé l’anneau épis- 
copal de Mgr Lustiger, souri à Jean- 
Claude Ttichet, gouverneur de la 
Banque de France, et embrassé sa 
fille aînée, Laurence. 

« FAISONS UN RÊVE » 

Le président a ensuite déjeuné à 
l’Elysée, avec René Monory, pré- 
sident du Sénat, et Philippe Séguin, 
président de l’Assemblée nationale. 
Dans l’après-midi, il a remonté les 
Champs-Elysées, debout dans sa 
décapotable, au milieu d’une fouie 
considérable. A FArc de triomphe, 
il a serré consciencieusement les 
mains des anciens Résistants et (tes 
anciens combattants de fa guerre 
d’Algérie, parmi lesquels il avait te- 
nu à faire figurer l’étendard de son 
ancienne unité, le 6 e régiment de 
chasseurs d’Afrique ; puis, prenant 
de court la sécurité, ü est allé vers 
les spectateurs massés autour de la 






place, pour un premier bain de 
foule de président Au théâtre Ma- 
rigny, à deux pas de l’Elysée, on 
donne Faisons un rêve, une pièce de 
Sacha Guitry. En travers de J’af- 
fiche, un bandeau : « Dernière le 
21 mai », date-anniversaire de F en- 
trée en fonction de François Mit- 
terrand en 1981. U était temps. 

La nouvelle présidence et Tan- 
tienne ont toutes les raisons de se 
réjouir des conditions dans les- 
quelles s’est effectué ce passage de 
relais. U n’y a eu, apparemment, 
d’autres accrocs que celui du tapis 
rouge. « La nouvelle équipe a pu 
commencé à travailler dès midi, au 
quart de tour », dit Hubert Védrine, 
l’ancien secrétaire général qui a 
commencé à préparer la passation 
de pouvoirs dès le lendemain du 
second tour avec son successeur 
Dominique de Vülepîn. Les 
contacts diplomatiques ont été 
aussitôt établis entre Jean Vidal, 
conseiller de François Mitterrand et 
1e nouveau conseiller diplomatique 
de Jacques Chirac, Jean-David Lé- 
vitte. Anne Lauvergon, antienne 
secrétaire générale de l'Elysée, et 
Jean-David Lévitte se rendront en- 
semble, la semaine prochaine à la 
reunion des » sherpas» destinée à 
préparer le sommet des sept pays 
les plus industrialisés du monde à 
Halifax, au Canada. 

Ce passage de relais entre gens 
de bonne compagnie efface sans 
difficulté les quelques accrocs mi- 
neure dont se remettent difficile- 
ment les militants et certains élec- 
teurs. On a entendu, sur les 
Champs-Elysées quelques expres- 
sions de joie rancunière : * Pensez, 
disait une dame à propos des socia- 
listes, je les ai subis pendant quator- 
ze ans ». D'autres ont sifflé, rue du 
faubourg Saint-Honoré, pas seule- 
ment François Mitterrand mais 
aussi Roland Dumas. On a sifflé 
aussi, rue de Solfêrino, près du 
siège du Parti socialiste où les diri- 
geants du PS avaient installé un 
écran géant afin de retransmettre 
la cérémonie de la passation des 
pouvoirs. 

Un millier de personnes s’étaient 
massées, afin d’apercevoir François 
Mitterrand, que les socialistes 
avaient invité à leur rendre visite. 
On lui a fait la fête, quand D est 
descendu de voiture, on a parfois 
hésité entre le rire et quelques 
larmes. « Je rentre chez moi En pas- 
sant Je m’arrête chez mes cama- 
rades », a dit François Mitterrand à 
un vieil immigré espagnol fier 
d’avoir pu, enfin, lui toucher la 
main. 

Lionel Jospin avait failli arriver 
en retard. Dans son grand imper- 
méable noir dont les pans lui bat- 
taient tes mollets, 3 a remonté la 


rue de Solfêrino (Tune grande fou- 
lée, sous les vivats des militants. 
François Mitterrand venait cette 
fois passer le témoin et chacun 
avait conscience, comme le disait 
un dirigeant socialiste, «que la 
boucle était bouclée ». « Mitterrand, 
merci », damait la foule, prévenue 
seulement ia veille, de cette halte 
ultime dans la grande maison so- 
cialiste. Les roses de 1981 avalent, 
comme par miracle, refleuri, les 
slogans du temps de la « force tran- 
quille » ressurgi 

Pierre Mauroy paria de « fierté » 
mais aussi de «mélancolie». Avec 
Laurent Fabius, 3 était le seul an- 
cien premier ministre qui avait pu 
prendre sur son temps pour cette 
réunion de famille autour du pa- 
triarche. Edith Cresson s’était t ait 
excuser, Michel Rocard était retenu 
par des votes dits importants à 
Strasbourg. Jacques Delors et Mar- 
tine Aubry n’étaient pas ià non 
plus. Sur le coup de midi, François 
Mitterrand et madame forent ac- 
cueillis par Henri Emmanuelli, et 
d’autres socialistes, les anciens - 
Louis Mexandeau et Claude Estier, 
Yvette. Roudy - et les modernes - 
Ségotène Royal et Marie-Noëlle 
Lienetnann. Dans la cour de la mai- 
son, comme pour les grandes soi- 


gne vous avez fait et de ce que vous 
êtes». François Mitterrand, en 
dressant 1e bilan de ses deux sep- 
tennats, ne dit pas autre chose : 
« Je ne me suis jamais contredit, 
mais fai dit autre chose». L remue- 
ment aussi François Mitterrand 
s’efforça de défendre F honneur des 
socialistes: «Ce parti est composé 
d'honnêtes gens qui ont fait de rinté- 
grité une loi personnelle (...) Per- 
sonne ne doute aujourd’hui que ri- 
gueur morale et socialisme soient de 
bonne compagnie ». Il y en a eu 
pour tout le monde. Pour Lionel 
Jospin, qu’il a « beaucoup admiré » 
pour la manière dont 3 a conduit sa 
campagne présidentielle. Pour la 
direction du PS, dont 3 a « beau- 
coup admiré » aussi, malgré les der- 
nières péripéties qui ont relancé les 
batailles internes, «F effort de disci- 
pline et de camaraderie ». 

Les dernières paroles de François 
Mitterrand furent pour dire « qu’il 
panait sans le moindre soupçon de 
regret et d’amertume, aussi tranquil- 
lement» qu’D était venu. Avant de 
quitter les lieux, François Mitter- 
rand se retrouva à F étage, dans son 
ancien bureau- de premier secré- 
taire avec Emmanuelli, Mauroy, Fa- 
bius, Jospin. Puis 3 est parti, dans 
sa voiture de fonction, sans la Re- 


Le 6 e régiment de chasseurs d’Afrique 

L’étendard du 6* régiment de chasseurs d’Afrique, dissous en 1962, 
a été présenté au nouveau président de ia République, fors de la cé- 
rémonie à FArc de triomphe. Cest au sein du 3 e escadron de cette 
unité que Jacques Chirac a été affecté pendant son service militaire, 
après une période d’instruction à PEcote d’application de Parme 
blindée et cavalerie de Saumur. 

D’abord installé à Lacben, en Allemagne fédérale, cet escadron est 
envoyé en Algérie en 1956, à r exception du sous- lieutenant Chirac, 
auquel on propose un poste d'interprète françals-anglals-rosse à 
Berlin, indiscipliné, le jeune officier part tout de même en Algérie, 
tandis que 1a sécurité militaire, le prenant pour un déserteur, le re- 
cherche chez ses parents. A la tête d’un peloton de trente-deux 
hommes, Jacques Chirac contrôle un piton à Souk-ef-Aifca, près de 
la frontière algéro-marocalne, jusqu'au printemps de 1957. 


rées de 1981, on chapiteau trans- 
parent avait été dressé. Anciens 
ministres nostalgiques, les perma- 
nents de la maison émus, les jeunes 
pousses du parti regardant avec 
curiosité se tourner devant eux 
cette page d’histoire et du socia- 
lisme, pendant trois quarts d'heure, 
François Mitterrand sut capter, 
amuser et mobiliser cet auditoire. 

«H fera de la politique jusqu’au 
bout », s’étonnait-on. Sur la petite 
tribune, Lionel Jospin se tenait à la 
gauche de Fancien présidait Le té- 
moin changeait de main, là, devant 
tous. Dans les présentations, Henri 
Emmanuelli fut parfait : « Je suis 
convaincu que vous avez fait du 
mieux que vous pouvez. Merci de ce 


N'entre pas qui veut 


IL Y A mille manières, pour un 
« ministrabte », de ne pas entrer au 
gouvernement et de l'annoncer soi- 
même. ta tête haute. Certain de ne 
pas en être, François Léotard avait 
pris les devants dès avant l’élection. 
Après le second tour, Lucette Mi- 
chaux-Chevry, ministre (sortante) 
délégué à l'action humanitaire et 
aux droits de l’homme, a fait savoir 
que, cette fois -ci, elle ne souhaitait 
pas participer au gouvernement, 
pour mieux pouvoir conseiller le fu- 
tur ministre des DOM -TOM au sein 
d’une cellule èlyséenne et, aussi, 
pour que la Guadeloupe ne se sente 
pas « orpheline ». Le 7 mai, en Gua- 
deloupe, Lionel Jospin avait obtenu 


55,10 % des suffrages exprimés. 

Edmond Alphandéry, ministre 
(sortant) de l’économie, a déclaré, 
lors d'une conférence de presse, 
mercredi 17 mai. qu’il •< n'envisage 
pas de participer au gouverne- 
ment ». 11 a toutefois tenu à rassu- 
rer ses fidèles en ajoutant : « Je res- 
terai évidemment présent sur la 
scène politique et continuerai à m’ex- 
primer sur les affaires du pays. » 

USEffTÉ DE PAROLE 

Conseiller diplomatique de 
Jacques Chirac et candidat à la mai- 
rie de Cannes, le député (RPR) du 
Val-d’Oise Pierre Lellouche a « sou- 
haité prendre un peu de recul par 


rapport à ce premier gouvernement 
(...)pour garder sa liberté de pa- 
role ». « fai eu une longue conversa- 
tion avec Jacques Chirac, a-t-fl préci- 
sé. Nous sommes tombés d’accord 
avec le président de la République, je 
reste son conseiller, je garde cette 
proximité, cette relation d’amitié et 
de confiance sous la forme d’une 
mission auprès du président de la Ré- 
publique. » 

le député européen Philippe de 
ViOiers a lui aussi annoncé qu’3 ne 
ferait pas partie du gouvernement, 
mais n a précisé que M. Chirac et 
Alain Juppé lui avaient téléphoné 
pour lui indiquer que sa présence 
n’était pas souhaitée. 


nault TWingo verte que ies socia- 
listes avaient prévu de lui offrir. 
Quelle drôle d’idée, cette voiture de 
jeune homme pour un vieux mon- 
sieur qui préfère sans doute Fanti- 
que Méhari qu’il pilote à la diable 
dans les chemins de la forêt des 
Landes! 

3 a suggéré, pour rire, d’en faire 
te lot principal d’une tombola so- 
sialiste. 

Et pendant ce temps-là, Alain 
Juppé, nommé premier ministre en 
fin de Journée, mettait la dernière 
main à son gouvernement Nicolas 
Sarkozy, ancien ministre du bud- 
get, soutien émérite d'Edouard Bal- 
ladur pendant la campagne électo- 
rale, a fait une croix provisoire sur 
sa carrière ministériefle. fl mène la 
. rie d’un élu local exemplaire. Les 
revere de la rie politique rendent 
modeste. Le matin, 3 a p ar c ou ru les 
marriiés de sa rifle de NeuiDy. A 
déjeuner, fl a reçu les prêtres de sa 
commune, comme il te fait chaque 
année, paraît-fl, avec tes représen- 
tants de toutes les confessions. A 
Fheure où Jacques Chirac remon- 
tait triomphalement tes Champs- 
Elysées, Nicolas Sarkozy s’entrete- 
nait avec te brigadier-chef de sa po- 
lice municipale. Dans la soirée, fl a 
décliné l’invitation du PDG d’Ha- 
vas à une avant-première culturelle 
pour honorer la réunira de Fasso- 
cïatkm des locataires de Bagatelle- 
Ouest, dans la crypte de l’église 
Sainte-Isabelle. Patience, Nicolas, fl 
y aura d’autres tapis rouges. 

Récit de la séquence France 
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M. Mitterrand a pris congé 



L'ancien président a assuré 
que le PS est désormais le parti 
« de l’alternance * et a défendu son bilan 


DEVANT LES DIRIGEANTS et 
lés militants socialistes, qui 
s’étalait rassemblés au siège du 
PS èfc le long de la rue dé Sotfëri- 
no, mercredi 17 mai,- François 
Mitterrand a prononcé, pendant 
près de trois quarts d'heure^ un 
discours dont, nous publions lès 
principaux extraits. . 

«Chers amis, j’ai fait au- 
jourd’hui, éfi sens inverse, le che- 
min parcouru U. y a -quatorze ans. 
fêtais allé chez moi , je suis passé 
par le Parti socialiste, je suis aüé à 
l'Elysée, J’arrive de l'Elysée, je 
rentre chez moi et je m'arrête au 
Parti socialiste, a lancé M. Mitter- 
rand. Je it’éssaièralpas à mon tour, 
ni à cette heure-ci, de gloser sur 
l'expérience que j'ai vécue, avec 
plaisir, avec plusieurs d'entre vous 
de très pris (~.)avec les heures dif- 
ficiles, les heures plus heureuses. 
Chacun jugera et, croyez-moi, jette 
m'abstiens pas déjuger moi-même, 
fai une opinion aussi précise que 
possible et aussi aiguë que possible 
sur ce qui a été bien frit ou sur ce 
qui ftz été moins. Je suis d’ailleüis 
tout à fait disposé à prendre sur 
moi tout ce qui à moins bien mar- 
ché, même si.. Eqfin, c’est une 
autre affaire t» . 1 . 

A propos de la campagne pré- 
sidentielle menée par Lionel Jos- 
pin et du rôle du FS pour les 'an- 
nées à venir. Ml Mitterrand a 
affirmé : «I AujourcFhui , 0 y. a un 
changement dé président de la Ré- 
publique |LJl. VbOs êtes un grand 
parti d'opposition, qui s’est ras- 
semblé autour de son candidat, 
Lionel Jospin, au cours de ces der- 
nières semaines. Mais je vous dirai - 
- je l'ai dit d'affleurs 6 Lionel Jos- 
pin perionnenemént - je: ne dou- 
tais pas du résultat, dès lorsqu'un 
effort convenable était accompli, 
qu'un rd3&mtâèH*'d& èSfii» 


mettait m Hfcflt & HÜfcësV 

sa ires, ce' qui ïfédr'praiiBit» 
M. Mitterrand, quisfest fflt «très 
heureux du réveil de Fespoir, de [F] 
élan rmBîant, de la réussite de la 
campagne présidentielle », a sou- 
ligné la nécessité de Fiznité pour 
les socûEBstes, en intfiquant: *Jë 
connais autant que quiconque les ' 
rivalités^ les factions. Ii y à quel- 
ques années, les courants prédomi- 
naient, c'était dommage (.~)Je 
crois que vous vous rapproriiez des 
chemins de la sagesse, il fijut que 
vous soyez très vigOanls là-dessus, 
ce qui ne veut pas dire que chacun 
pense comme le voîsin. » 

«le Parti sociatiste. est désor- 
mais le parti de l'alternance. 
Lorsque (es Français désirèrent 
changer de politique, c'est vers 
vous qu'ils se tourneront C’est 
peut-être Fun des grands progrès 
de ces dernières années. Nous 
sommes redevenus - vous êtes re- 
devenus - une force politique et so- 
ciale capable d’entraîner la 
France, chaque fois qu’elle cri sen- 
tira 4a nécessité, pour jdus de Jus- 
tice, pour plus de tibértés, pour la 
mise en place d'une certaine idée 
de la société qui nous est chère », à 
ajouté i’anden président de la 
République, qui à renouvelé son 
soutien à Henri Emzuanûelli 
« dont, le dévouement à notre 
causé commune . est sans tache, 
sans reproche » . A propos de la 
condamnæion du premier secré- 
taire du PS -dans P affaire Urba- 
Sagès, M. Mitterrand a déclaré 
avoir « ressenti lu peine, Pamer- 
trnne de répreuve qu'on l'oblige à 
subir », qu’ÙJuge « profondément 
injuste »: «le Parti socialiste est 
dirigé par d'honnêtes -gens, nous ' 
avons voulu mettre en ordre le fi- 
nancement des partis pâBtiquès. ïï 

a fallu du temps pour y parvenir, ça 

a été fait (...)■ Avant, tout était 
permis, il n'y avait- pas de Scan- : 
dflle. L’argent coûtait à fiais.» 

A propos de cette rencontre au 
siège du PS» indiqué; «Je ne 
veux pas avoir Fnfr d'organiser une 
contre-manifestation. Ce serait 
malvenu et moi, j'achève ma vie 
politique. Je ne sms pas venu ici 
pour la recommencer, f aborde la 
dernière étape de mon existence, 
dont fignore kt durée, mais enfin 
eûe ne peut pas être extrêmement 
longue (-X àtoterétout H es* àe 
moments où un homme sent bien 
que la vie s'exalte ou s'accomplit 
Ce moment m fait partie ». 


Evoquant la lente conquête du 
pouvoir par les socialistes, 
M. Mitterrand a confié: «/e me 
.souviens.de notre premier rassem- 
blement en 1971, et ce qui a suivi le 
congrès cTEpinay. Je me souviens 
aussi de Félon formidable qui m'a 
accompagné en 1981. Je me sou- 
; viens de la farce et de l'espoir qui 
nous portaient, lorsque nous nous 
sommes installés chez vous, Pierre 
'Mauroy, qui m’avez accompagné à 
FArc de triomphe, selon là tradi- 
tion, le jour de mon investiture. » 
Le président a saisi cette occasion 
pour remercier « ceux qui, en quo- 
tité de premiers ministres, ont été 
Tes plus proches (-Jpëndanttes an- 
nées dpciïes de gouvernement», 
en précisant que ces remercie- 
ments s’adressaient à «ceux qui 
sont là et ceux qui ne sont pas là », 
allusion: ironique à ? absence de 
Michel Rocard et Editb Cresson. 


« Je pars sans le 
moindre soupçon 
de regret ou 
d'amertume, aussi 
tranquillement que 
je suis venu. » 


/ . . « Mas pouvions-nous mesurer la 
somme des difficultés qui nous at- 
tendaient ?» s’est interrogé 
M~ Mitterrand, en distinguant 
cataire d’opposition et de gou- 
vernement: «Les deux cultures 
sont dissemblables, et comme 
. c'était pratiquement la première 
fois Jqne la candie, était an pou- 
voir],- cdS nfa^fr a ^éqùdndmême 
quelques' d iffrcuités. Pou rq u oi ? 
Parce qdè PoSrnè’ va jàhtctis aussi 
loin qu’on le voudrait Et une sorte 
de malchance historique - mais Ü 
vfy qpas de malchance historique, 
.c’est f Histoire -a voulu que vais 
me fassiez élire à la présidence de 
la République au pire moment de 
la pire crise économique que l'Oc- 
cident industriel ait connu depuis 
.1929. Et la malignité de cette crise 
a voulu qu'elle ait commencé 
avant moi àvèc le septennat de 
mon prédécesseur mais qu’elle 
prenne fin pratiquement , avec mon 
départ comme si, par une sorte de 
prédestination, f avais été formé 
pour gérer la crise alors que ce 
n'était pas du tout mon intention. » 
L’ancien chef de l'Etat a tenu à 
défendre les grandes réformes de 
son double septennat: «Cria ne 
nous a pas empêchés de tnmÿbr- 
mer les institutions, de modifier la 
carte institutionnelle de la France 
avec la décentralisation, de faire 
d'importantes réformes de société 
(...jet nous avons pu en même 
temps, prendre des mesures de ca- 
ractère économique en dépit de 
tout et contre tout, contre un 
monde hostile, au moment où la 
France s’ouvrait sur FEurope et sur 
le monde (—X avec une immensité 
de pays autour de nous acquis aux 
idées libérales, et les plus excessive- 
ment libérales, Fépoque Reagan, 
Fépoque Thatcher». 

M. Mitterrand a ensuite fait al- 
lusion aux deux périodes de co- 
habitation, de 1986 à 1988 et de 
1993 à 1995. «Ü a fallu que je me 
débrouille. Je me retrouvais un peu 
tout seul avec, de-d de-là, un vi- 
sage connu. Mais finalement on a 
tenu, et je crois qu'aujourd'hui la 
France nous sait gré d’avoir réussi 
l'alternance, d'avoir géré la France 
correctement, d'avoir imposé quel- 
ques idées nouvelles et d'avoir mo- 
difié la lois importantes. » H a en- 
fin lancé un message cf espoir à 
ses partisans : « Je vous assure 
que, lorsque je circule en France, et 
-cria m’arrive assez souvent, le cli- 
mat qucfy trouve est tout à fait fa- 
vorable. Cela ne se transforme pas 
. toufoiàs en suffrages, mais quand 
même 47à 4$%des suffrages, ce 
n'est pas rien et ce n'est que le dé- 
but d’une reconquête. » 

«je pars sans le moindre soup- 
çon de regret ou d'amertume, aussi 
tranquillement que je suis venu, 
f espère qu’icî ou là, f aurai le bon- 
heur de mus rencontrer. Merci l », 
a conclu M. Mitterrand. 


v. 
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Le Parti socialiste en pleines turbulences 

post-électorales 

Mis en cause, M. Glavany refuse de démissionner 

Quelques heures après avoir reçu, mercredi de ses difficultés à régler ses différends au len- Lionel Jospin a demandé à M. Glavany, porta-pa- 
17 iiku, la visite de François Mitterrand, le Parti demain du second tour de l'élection préâden- rote du PS, de démissionner après la pubtication 
soaafista a apporté une nouvelle démonstration tieBe. Jean-Marc Ayrault un des porte-parole de de sa note controversée (Le Monde du 16 mai). 


. «VOUS ÊTES le parti de l'alter- 
nance. ».« 1 bus êtes redevenus une 
force politique et sociale capable 
d’entraîner la Rance vers plus de 
justice et de libertés.» «Je crois que 
vous vous rapprochez des chemins 
de la sagesse.» En multipliant ain- 
si, au cours cTunc dernière réunion 
de famin e rue de Solfërmo, mer- 
credi 17 mai, les paroles d’espoir, 
en partageant aussi à parts égales 
les compliments entre Henri Em- 
manuefli et Lionel Jospin, François 
Mitterrand, que F on avait souvent 
moqué en disant qu’il laisserait ce 
Parti socialiste dans F état où 3 
Pavait trouvé en 1971, s’est beau- 
coup employé à contenter le moral 
des socialistes à nouveau atteint 
depuis quelques jours par les pe- 
tites stratégies médiocres de cer- 
tains de lerns dirigeants. 

«Je connais autant que qui- 
conque les rivalités, les factions, a 
relevé M. Mitterrand. R y a quel- 
ques années, les courants prédomi- 
naient ; c’était dommage. Je crois 
que vous vous rapprochez des che- 
mins de la sagesse. Il finit que vous 
soyez très vigilants là-dessus, ce qui 
ne veut pas dire que chacun pense 


comme le voisin. Car souvent le voi- 
sin pense maL. » Cette vigilance a 
encore failli être prise en défaut 
dès Faprès-midi lors du bureau na- 
tional hebdomadaire. D’entrée, le 
maire de Nantes, Jean-Marc Ay- 
rault, un des porte-parole de 
M. Jospin dans la campagne prési- 
dentielle, a demandé des comptes 
à jean Glavany, auteur de cette 
note « scandaleuse » publiée par 
Le Monde (daté du 16 mai). Selon 
M. Ayrault, le secrétaire national à 
la co mmunicati on aurait dû «en 
tirer les conséquences » et de lui- 
même remettre sa démission. 

Cette requête provoqua aussitôt 
un tir de barrage de la part de 
M. EmmanueUi et de deux autres 
secrétaires nationaux qui lui sont 
proches, Alain Cfaeys et Gérard 
Fuchs. « Je n’accepterai aucune 
tentative de déstabilisation externe 
à but intente», objecta M. Emma- 
nueüL La meilleure défense étant 
l’attaque, ainsi qu’il était si bien 
précisé dans la note de M. Glava- 
ny, ce fat Le Monde, accusé «d’in- 
tervenir dans la vie interne du par- 
ti», qui fit Tobjet des semences. 
M. Glavany lui même parta, sans 


vergogpe, de « trucage » et de 
« manipulation ». Sans )amais 
prendre sa défense, M.Emma- 
nuelli préféra s’émouvoir des cari- 
catures de Piantu, déclarant «qu’il 
comprenait désormais mieux les 
juifs, puisqu’il émit devenu le juif ju- 
diciaire du PS »~. 

« DES OEVOStS ET NON DES DROITS » 
En l’absence de M. Jospin, ses 
amis plaidèrent pour un retour 
au calme. « Tout est nul », résuma 
Jean -Christophe Cambadélls. Da- 
niel Vaillant n'admit pas que 
M. Glavany se pose aujourd'hui 
«en victime», mais jugea que 
cette affaire était «préjudiciable 
pour tous » et convia chacun à se 
souvenir que le PS avait « des de- 
voirs par rapport aux électeurs et 
non des droits ». Le premier secré- 
taire de la fédération du Pas-de- 
Calais, Daniel Percheron, deman- 
da que soient « codifiés » au plus 
vite les rapports entre MM. Em- 
manueUi et jospin afin d’éviter ce 
genre de désagréments. «J’ai fait 
une proposition à Lionel Jospin, 
c’est à lui de répondre », intervint 
M. EmmanueUi, qui ajouta que 


« que personne ne pourra agir par 
procuration ». 

Un terme a été mis à cette 
passe d’armes pour convenir que 
l’urgence était de développer une 
stratégie d’opposition face au 
nouveau pouvoir chiraquïen. 
« Un devoir d’opposition sans 
faille, a résumé M. Glavany, sans 
attente, sans illusions sur la volon- 
té de changement de Jacques 
Chirac et sans naïveté sur les in- 
tentions affichées. » Tout cela 
s’inscrivant évidemment dans la 
perspective des élections munici- 
pales, les socialistes comptent 
user et abuser du thème de la né- 
cessaire lutte contre le tout-Etat 
RPR. 

Mais pour l'heure, toutes les 
querelles à gauche ne sont pas vi- 
dées. Une nouvelle primaire avec 
le PC est annoncée à Saint-Quen- 
tin (Aisne). Plus rien ne semble 
pouvoir empêcher Michel Fezet 
de conduire sa propre Este à Mar- 
seille et Niort devrait voir égale- 
ment s'opposer deux Estes socia- 
listes. 

Daniel Carton 
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La Confédération des syndicats médicaux français 
rappelle à Jacques Chirac ses engagements 

Les médecins veulent participer à la définition de la politique de santé 

Le docteur Elisabeth Hubert devait faire partie la santé. La veille, la principale organisation de qu'elle ne souhaitait ni durcissement ni relâche- 
du gouvernement dont la composition devait médecins, dont M™ Hubert a été une respon- ment de la maîtrise des dépenses médicales. La 
être annoncée jeudi 18 mai, comme ministre de sable locale, a rappelé au nouveau chef de l'Etat C5MF a plaidé pour une réforme de l'hôpital. 


LES SYNDICATS de médecins, 
qui ont applaudi à l'élection de 
Jacques Chirac à l’Elysée, ne veulent 
pas être les déçus du « chira- 
quisme ». Le nouveau président à 
peine installé, la Confédération des 
syndicats médicaux français (CSMFj 
lui a rappelé ses engagements de 
candidat <• Les propos tenus par te 
nouveau président pendant la cam- 
pagne électorale sont tout à fait en 
phase » avec la politique prônée par 
la CSM F, a souligné le docteur 
Claude Maftioli, mercredi 17 mai, 
iors d’une conférence de presse. 

Le président de la principale orga- 
nisation de praticiens libéraux, qui ne 
souhaite ni relâchement ni durcisse- 
ment de la maîtrise des dépenses de 
santé, a également lancé un « amortis- 
sement » aux pouvoirs publics: «je 
me battrai pour que la maîtrise médi- 
calisée continue » et que l’<- on ne 
touche pas à la convention médicale » 
conclue en octobre 1995 avec les 
caisses d’assurance maladie. Le doc- 
teur Maftioli répondait aux récentes 
déclarations d'Elisabeth Hubert - qui 
devait être nommée ministre de la 


santé jeudi 18 mai - en faveur d’une 
« remise à plat » de cette convention 
qui a instauré les références médi- 
cales (normes de bonne pratique). Ce 
dispositif * ne fait que débuter, mais il 
donne des résultats encourageants ». 
a-t-il précisé. ~ Le gouvernement doit 
con forter cette voie originale. ■■ 

LES IDÉES DE M— HUBERT 

C’est peu dire que le programme 
de M. Chirac a de quoi satisfaire la 
CSMF (Le Monde du 25 mars). Le 
contraire aurait été étonnant : il est 
largement inspiré par les réflexions 
de M" Hubert, qui lut un temps res- 
ponsable de la CSMF en Loire- Atlan- 
tique. Les 110 000 médecins libéraux 
refusent d’être •* les seuls à faire des 
économies » pour l’assurance mala- 
die et réclament une vigoureuse maî- 
trise des dépenses hospitalières . M. 
Chirac leur donne satisfaction en as- 
surant que « la réforme de l'hôpital est 
la première à engager » et que le bud- 
get global devra être remplacé par 
des «• contrats d'objectif ■* et w «in- 
téressement des équipes d la réalisa- 
tion de ces objectifs ». La CSMF dé- 


nonce la réforme toujours différée 
de ia nomenclature des actes médi- 
caux et suggère la création d’une 
* agence nationale » qui aurait un 

pouvoir de decision ». M. Chirac ré- 
pond. là encore, que cette * rénova- 
tion s’impose *• et qu’il faut « revalori- 
ser l’acte à haute valeur ajoutée ». 
Souhaite-t-elle une -» harmonisation 
entre les conventions des différentes 
professions de santé »? M. Chirac lui 
promet la création d'« une instance 
nationale regroupant l'ensemble des 
professions médicales et paramédi- 
cales * afin de « coordonner les points 
de vue ». Il est clair, en effet, que les 
normes de bonne pratique imposées 
aux généralistes ont freiné l'activité 
des professions dites * prescrites ». 
notamment celle des laboratoires de 
biologie. 

Les médecins, qui ont massive- 
ment voté pour le maire de Paris, de- 
vraient avoir une première satisfac- 
tion avec la nomination d'un 
médecin au ministère de la santé. De 
plus, la CSMF souhaitait qu'un 
même département ministériel gère 
à la fois « la politique générale .» (san- 


té publique) et «les ressources et les 
dépenses » de l’assurance maladie (fi- 
nancement). Le docteur Elisabeth 
Hubert aura ces deux attributions. 
C’est dans ce cadre qu’elle devrait 
engager, dans le domaine de la santé, 
une distinction entre ce qui relève de 
l'assurance (financé par des cotisa- 
tions) et ce qui relève de la solidarité 
(fiscalisation). 

Un dernier point préoccupe les 
médecins libéraux : leur participa- 
tion à la définition de la politique de 
santé. La CSMF a demandé la créa- 
tion rapide d’une « cohérence per- 
manente de la santé », composée à 
parité de représentants de ('Etat et 
des professions médicales et para- 
médicales (libérales et hospitalières). 
Mais « il n'est pas question d'y intégrer 
les financeurs ». a aussitôt prévenu le 
docteur Maftioli. Comme si les 
caisses d’assurance maladie, qui 
versent chaque année plus de 
500 milliards de francs au titre des 
remboursements, n'avaient pas leur 
motàdire! 

Jean-Michel Bezat 


Employeurs et syndicats européens prônent une hausse modérée des salaires 


LE DIALOGUE SOCIAL euro- 
péen va-t-il être relancé ? Dans un 
document de quatre pages qu’ils 
devraient adopter, vendredi 
19 nui. avant de le soumettre la se- 
maine prochaine à Jacques Santer. 
président de la Commission euro- 
péenne, l’Union des confédéra- 
tions de l'industrie et des em- 
ployeurs d'Europe (UN1CE), la 
Confédération européenne des 
syndicats (CES) -dont sont 
membres la CFDT. FO et la CFTC - 
et le Comité européen des entre- 
prises publiques (CEEP) prônent 
un dispositif qui vise à la fols à sti- 


muler ia croissance et à lutter 
contre le chômage. Cet avis 
commun, élaboré par le groupe 
macroéconomique du dialogue so- 
cial, se veut une contribution à la 
préparation des grandes orienta- 
tions de politique économique de 
l'Union européenne en vue du 
sommet de Cannes en juin. U se si- 
tue dans fa continuité du sommet 
d’Essen et des objectifs contenus 
dans le •< Livre Blanc sur la crois- 
sance ». 

Pour transformer la reprise en 
un processus de croissance durable 
et créateur d’emplois, les parte- 


naires sociaux des Quinze par- 
tagent la même analyse sur trois 
points. Us mettent en avant 
comme priorité la résorption des 
déficits publics. Ils soutiennent les 
efforts pour l’amélioration de la 
compétitivité des entreprises'. En- 
fin, ils estiment nécessaire une ré- 
forme des marchés du travail qui 
doit privilégier des formes négo- 
ciées et non des solutions impo- 
sées. 

Pour les partenaires sociaux, il 
n'y a pas de contradiction entre la 
croissance de la productivité et la 
création d’emplois. La reprise 


économique et le retour espéré à 
des taux de croissance entre 3 % et 
3,5 % vont permettre, après une ré- 
cession accompagnée de modéra- 
tion salariale, de redonner des 
marges de manœuvre aux écono- 
mies des pays de l’Union euro- 
péenne. Dans ce scénario, fl faut 
favoriser à la fois la croissance de 
l’investissement, de U production 
et de ia consommation. « Cette 
croissance de ta consommation se- 
rait supportée par le redressement 
de l'emploi et un accroissement du 
niveau général des salaires modéré 
par rapport à celui de la productivi- 
té. » 

Parmi les dangers menaçant la 
croissance, les employeurs et les 
syndicats européens pointent l’ins- 
tabilité des marchés des changes, 
ils prônent une réduction des taux 
d’intérêt qui pourrait être encoura- 
gée lors du sommet du G7 en juin 
à Halifax. L’Unice et la CES re- 
connaissent que la résorption des 
déficits budgétaires est une priori- 
té. « Si on ne peut s'attaquer à la ré- 
duction des déficits maintenant du- 
rant une période de reprise, quand 
donc le fera-t-on ? », écrivent-ils. 
Mais ces politiques d'assainisse- 
ment budgétaire doivent être so- 
cialement équilibrées et ne pas 
mettre en danger la reprise et la 
compétitivité des entreprises. La 
croissance endogène, à l’intérieur 
de TUE, doit être recherchée. 

Sur la réforme des marchés du 
travail, les politiques suivies 
doivent améliorer la qualité du 
* capital humain», faciliter la ré- 
sorption des chômeurs en amélio- 
rant « la flexibilité positive » et 
rendre la croissance plus créatrice 
en emplois. Quant aux gains de 
productivité, ils peuvent permettre 
l'émergence de «formes innova- 
trices de travail telles que la réorga- 
nisation, la réduction et la reconfi- 
guration du temps de travail ». 

A. B.-M. 


La dernière croisade d'Yvon Gattaz 


TOUS CEUX QUI CONNAISSENT Yvon Gattaz, 
l’ancien président (1981-1986) du CNPF, le savent : il a 
toujours professé qu’il n’était affilié à aucun parti. S’il 
a défendu une cause, mais une seule, c’est celle du 

parti des entreprises ». S’il a décidé, selon ses 
propres mots, d’engager une nouvelle « croisade », 
cela n’a donc strictement rien à voir avec quelques in- 
térêts de boutique. Simple question de bon sens pa- 
tronal : les entreprises de taille moyenne, qui consti- 
tuent la richesse du tissu économique français, sont 
confrontées à un grave problème, celui des succes- 
sions. Tous les chefs d’entreprise partagent la même 
conviction : depuis que les socialistes, en 1984, ont re- 
levé de 20 à 40 % les droits de succession en ligne di- 
recte, la fiscalité est devenue confiscatoire et la trans- 
mission est devenue un grave problème économique, 
(acteur de dépôt de bilan. 

M. Gattaz a donc brandi l’étendard de la révolte. Il 
a annonce, mercredi 17 mai, la création de l’Associa- 
tion syndicale des moyennes entreprises patrimo- 
niales (ASMEP), dont le but est précisément de faire 
campagne pour une réduction des droits de succes- 
sion sur ces entreprises moyennes. La réforme, 
plaide-t-il, évitera que certains de ses collègues peu 
scrupuleux soient acculés à des * montages juridiques 
tordus, à la limite de la légalité - et même au-delà » 
pour échapper à l’impôt 

La proposition risque de faire d’autant plus de bruit 
qu'elle recoupe un débat fiscal d'actualité. Estimant 
que le système actuel génère 80 000 suppressions 
d'emplois par an, le maire de Paris a suggéré, durant 
sa campagne, une réforme qui comblerait M. Gattaz. 


Considérant qu’il serait injuste de favoriser fiscale- 
ment le contribuable qui hérite d’un bien profession- 
nel au détriment de celui qui hérite d’un pavillon, 
M. Balladur, lui, préférait un relèvement général de 
l’abattement fiscal sur toutes les successions. 

Avec son association, l’ex-patron des patrons vient 
donc appuyer la solution défendue depuis plusieurs 
mois par M. Chirac. Pour des raisons d'efficacité 
économique? En fait, pas seulement. S’il a décidé 
d’enfourcher ce nouveau cheval de bataille, c’est 
peut-être aussi pour une raison très personnelle. 
Même s’il refuse d’évoquer sa situation, il est directe- 
ment concerné par le dossier. A la tête d’une entre- 
prise de taille moyenne, Radiall (mécanique électro- 
nique). il aurait souhaité la céder à ses trois enfants, 
sous la forme d’une donation-partage (procédure dé- 
jà partiellement engagée). Mais ia réglementation fis- 
cale a un prolongement inattendu: le propriétaire 
d’une entreprise échappe à l’impôt sur la fortune 
quand il en possède plus de 25 % mais non quand il 
est en dessous de ce seuil. Dans le cas présent, Tex- 
président du CNPF serait donc assujetti à l’ISF s’il 
menait à bien son projet, ce qui n’est pas le cas au- 
jourd'hui Il s’en est si souvent plaint auprès des pou- 
voirs publics que ('affaire a fini par s’ébruiter. 

C’est l’aspect révélateur de cette anecdote. Si la re- 
vendication de baisse des droits de succession sur les 
entreprises est si populaire dans les milieux patro- 
naux, petits et grands, c’est que c’est aussi un moyen 
discret de contourner l’impôt sur la fortune. 

L.M. 


M. Delevoye (RPR) prédit aux maires un mandat de tous les dangers 


PRÉSIDENT de l’Association des 
maires de France (AMF), Jean-Paul 
Delevoye a effectué, mercredi 
17 mai, une prestation surprenante, 
rompant avec le discours mesuré qui 
est habituellement le rien, invité, par 
le Club des partenaires de l’économie 
mixte, à s’exprimer sur » les évolu- 
tions des politiques locales » pour les 
six ans à venir, fe sénateur (RPR) du 
Ras-deCalais s’est écarté de son tex- 
te écrit pour dramatiser son propos. 
M. Delevoye, qui, pendant la cam- 
pagne présidentielle, avait appelé les 
maires à rejoindre les comités de 
soutien à Jacques Chirac, a dressé un 
état très critique de la situation dans 
laquelle se trouvent les communes, 
en qualifiant de - mandat de l’impos- 
sible * les responsabilités qui in- 
comberont en juin aux nouveaux 
marres. 

Confirmant un constat largement 
partagé (Le Monde du 16 mai >, 


M. Delevoye s’est alarmé de «la dé- 
mobilisation des élus pour la chose pu- 
blique ». « On assiste aujourd'hui, a-t- 
il lancé, à une intercommunalité par 
défaut à des délégations de service pu- 
blic par défaut, à une déconcentration 
par défaut » Le président de FAMF a 
souligné que * te collectirités locales 
n 'ont plus le droit à l’erreur ». fl a éga- 
lement insisté sur la nécessité de re- 
découvrir le sens des responsabilités 
en mettant fin à * l'égoïsme civique ». 

sombre tableau 
Mais le president de FAMF a sur- 
tout insisté sur « les risques d’explo- 
sion sodafe » auxquels devront foire 
face les nouveaux élus. Pour lui, 
* deux sociétés coexistent sur le même 
territoire » et menacent ia cohésion 
sociale : Tune, où l’individu peut dire 
qu’« il sert à quelque chose » ; l’autre, 
celle des grands ensembles livrés à 
eux-mêmes, oii les hommes n’au- 


raient le choix «• qu'entre le suicide et 
l’agressivité ». M. Delevoye a dressé 
un sombre tableau de ces quartiers à 
hauts risques, sous la coupe, d’un cô- 
té, des revendeurs de drogue, de 
Ta utre, des » fondamentalistes » reli- 
gieux qui font régner leur ordre. Il a 
insisté sur la nécessité pour les 
maires, dans de telles conditions, 
** d'acquérir de nouvelles compé- 
tences », d’envisager - de nouveaux 
métiers comme le tutorat commu- 
nal (par l’embauche de personnes 
chargées de s’occuper des exclus) et 
même « des internats « pour les en- 
fants qui ne peuvent suivre une sco- 
larité normale dans ce climat dégra- 
dé. 

Enfin, ce «■ mandat de gestion des 
risques » s'applique aussi aux nou- 
veaux risques réglementaires et juri- 
diques et à l'extinction prévisible des 
capacités d’investissement des col- 
lectivites locales, si elles doivent 


continuer à engloutir toutes leurs ca- 
pacités financières dans des dé- 
penses de mise aux normes et de sé- 
curité pour leurs équipements 
(assainissement de J’eau, traitement 
des déchets, etc.). 

In fine, et pour répondre à une as- 
sistance quelque peu étonnée, 
M. Delevoye a néanmoins tempéré 
son « pessimisme » et assuré qu’il fai- 
sait confiance aux élus « pour rem- 
porter cette bataille », « redonner 
souffle à la vie locale » en restaurant 
notamment la citoyenneté. Ces ques- 
tions serviront de toile de fond au 
congrès de TAMF qui doit se réunir 
en novembre. U n’en reste pas moins 
que M. Chirac - qui s'est fixé pour 
tâche de « restaurer la cohésion de la 
France * - voit son attention attirée 
sur un aspect de ce chantier auquel il 
n'avait, peut-être, pas encore pensé. 

J. P. De. 


M. Mazeaud pronostique 
l'extension du champ du référendum 

PIERRE MAZEAUD, député (RPR) de Haute-Savoie et président de 
la commission des lois de l’Assemblée nationale, a affirmé, jeudi 
18 mai sur RMC, qu'il serait « très précisément question de l'extension 
du référendum » dans le message que Jacques Chir ac doit adresser, 
vendredi 19 mai, au Sénat et à l’Assemblée nationale. « Donner la pa- 
role plus souvent au peuple mérite la modification constitutionnelle né- 
cessaire », a-t-fl fait valoir. « M. Chirac a prévu un référendum sur 
l'éducation, il faudra au préalable une modification de la Constitution, 
c’est ce que nous fierons. » Le président de la commission des lois a 
rappelé, en revanche, qu'il avait « toujours été’ hostile » à l’idée d'une 
session parlementaire unique de neuf mois, mais que « seuls les imbé- 
ciles ne se trompaient pas ». 11 a ajouté qu’il avait « reçu l'assurance du 
premier ministre et du président de la République qu’il n'y aura plus in- 
flation de textes » législatifs. 

DÉPÊCHES 

■ PARTIELLES : trois élections législatives partielles auront lieu le 
dimanche 18 juin, et éventuellement le 25 juin si un second tour est 
nécessaire. Elles sont destinées à pourvoir les sièges de Jacques 
Chirac, député RPR de Corrèze depuis 1967 et qui a démissionné de 
son mandat après son élection à la présidence de ia République, de 
Robert-André Vivien, député RPR du Val-de-Marne, décédé le 8 mai, 
et d'André Durr, député RPR du Bas-Rhin, qui a été déchu de son 
mandat, le 12 mai, à la suite d’une condamnation pour concussion. 

■ DÉMISSION : sur proposition du maire socialiste, Bruno Folga, 
trente-cinq des quarante-trois conseillers municipaux de Saint- 
Priest, une commune de la banlieue lyonnaise, ont démissionné de 
leur mandat, mardi 16 mai. Us entendent ainsi protester contre la dé- 
rision « autoritaire » du préfet de police du Rhône d’installer, dans 
une caserne de la commune, cent trente-quatre réfugiés tsiganes (Le 
Monde du 13 mai). «H n’est pas acceptable, estime ML Rsiga, que l'Etat 
concentre les difficultés sur les rilles de la banlieue est de l'aggloméra- 
tion. déjà aux prises avec des problèmes sociaux importants. » ( Bur. : 
rég.) 

■ SALAIRES : le gain moyen mensuel brut d'un salarié (primes 
comprises) s'établissait à tl 174 francs en octobre 1994 (+ 0,7 % par 
rapport à avril 1994), selon le ministère du travail. « Les hiérarchies 
salariales restent stables », note-t-il. Les cadres (22 286 francs brut) 
gagnent 2,6 fois plus que les ouvriers (8 410 francs), les techniciens- 
agents de maîtrise (12 486 francs) 13 fois plus et les employés 
(9 090 francs) 1,1 fois. La part des heures supplémentaires dans la ré- 
munération des ouvriers a augmenté de 0,2 point par rapport à octo- 
bre 1993. Les primes mensuelles sont restées stables (6,9 % du mon- 
tant brut de ia paye). 

■ EXCLUSION : délégué CGT et candidat du Front national aux 
élections municipales d'Albi, André Galabru, a été exclu de son syn- 
dicat par l’Union départementale du Tarn qui lui reproche de s’ètre 
prévalu de son appartenance syndicale pour se promouvoir en poli- 
tique. La CGT précise dans un communiqué que, si son statut permet 
F adhésion de personnes d’opinions diverses, « nu/ ne peut faire valoir 
sa qualité d'adhérent ou de membre d'un organe de direction pour une 
action politique, philosophique ou religieuse ». 

M HANDICAPÉS : dans une « lettre ouverte » an président de la 
République, la Fédération nationale des accidentés du travail et des 
handicapés (FNATH) demande à Jacques Chirac un rattrapage du 
pouvoir d’achat des pensions et allocations dès le 1" juillet, « l’ouver- 
ture immédiate d'une concertation sur l'amélioration de la réparation 
des accidents du travail et des maladies professionnelles », et des me- 
sure pour « favoriser l'emploi en milieu ordinaire des personnes handi- 
copées», notamment dans la fonction publique. 

■ ÉTAT DE GRÂCE : l’Union des Industries métallurgiques et mi- 
nières (UIMM) n’exclut pas, dans le numéro de mai de sa revue Ac- 
tualité, que * l'état de grâce dont bénéficie habituellement un nouveau 
gouvernement soit plus court et plus précaire qu’à l’accoutumée ». La 
fédération patronale la plus puissante au sein du CNPF note que « la 
protestation se répand çà et là, dispersée », et que * la suite dépendra 
de la capacité du nouveau président et de son équipe à répondre à l'in- 
quiétude des salariés ». 

■ CONFRONTATIONS : animée par Philippe Herzog, député euro- 
péen et membre du bureau national du Parti communiste, l'associa- 
tion Confrontations vient de publier le premier numéro d’une nou- 
velle revue, baptisée l’Option de Confrontations. En vente au prix de 
40 francs, il traite de la « citoyenneté européenne ». 

■ CNAM : c’est finalement Georges JoIIès, président de l’Union des 
industries textiles (UIT) et membre du conseil exécutif du CNPF, qui 
devrait être désigné par le CNPF comme vice-président de la Caisse 
nationale d’assurance maladie (CNAM). Dès janvier, Jean Gandois 
avait promis aux syndicats, et notamment à FO, qui préside ia caisse, 
le retour du CNPF dans ses instances de direction et de gestion. Le 
siège du patronat était vacant depuis 1992. Le CNPF doit faire 
connaître officiellement le nom de son titulaire le 12 juin, lors de son 
conseil exécutif. 


ÉLECTIONS MUNICIPALES 

■ PARIS : les socialistes parisiens, dont le bureau fédéral se réunis- 
sait mardi 16 mai, ont avalisé la candidature d’Evelyne Des forges, 
pour conduire la liste dans le 7 e arrondissement, et d’Odette Graegr- 
zulka, dans le 17» arrondissement Celle-ci faisait partie de l’équipe de 
Jack Lang, maire de Blois (Loir-et-Cher), ville où elle était premier 
adjoint chargée des affaires sociales. 

■ SAINT-PAUL : le secrétaire départemental du RPR à la Réu- 
nion, Jean-François Bosviel, a annoncé, mercredi 17 mai, qu’il se 
mettait en congé de son parti pour se présenter aux élections munici- 
pales à Saint-Paul contre le maire (RPR) sortant Joseph Smimalé, 
condamné, le 23 janvier, à huit mois de prison avec sursis pour abus 
de confiance. Dans une lettre adressée à Alain Juppé, président par 
intérim du RPR, M. Bosviel estime que le maire de Saint-Paul ne 
«peut plus exercer dignement son mandat» en raison de ses «ennuis 
judiciaires ». 

m BASSE-TERRE. Lucette Michaux-Chevry, ministre délégué à l’ac- 
tion humanitaire, a été investie par l’UDF et le RPR pour conduire 
une liste aux élections municipales à Basse-Terre (Guadeloupe). 

La Réunion : le Conseil d'Etat 


approuve le schéma d'aménagement 

«UNE MONTACNE POSÉE SUR LA MER », ainsi Mande Sudre 
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“ 50X1 Qe ' pied de ceue haute terre volcanique, la po- 
pulation se masse sur la mince frange littorale. D’ici dix ans le 
nombre d hab,tants - 600 000 aujourd’hui - devrait croître de 20%. fi 
étajt temps de se pencher sur un développement cohérent de ce beau 
termo're. £* Conseil d’Etat a approuvé? mardi 16 iS, le «hSa 
é,ab 2. ré à 1 lnitiative de la région Réunion. Une pre* 
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La direction nationale du PS a vainement tenté d'intervenir pour éviter 
que les socialistes ne se retrouvent sur deux listes 


Les maires ne considèrent pas 
l'environnement 


Afinverse de la droite locale, la gauche mafseü- 
lafce aborde désunie les élections municipales. 
Radical, d'une part aUé aux socialistes proches 
de Bernard Tapie, et fanden député socialiste 
Mkiiel Pezet d'autre part ont annoncé leur in* 


tantion de partir à la bataille ensemble à côté 
des listas de la « Nouvelle alliance pour Mar- 
seille », dirigées par le président également so- 
cialiste, du conseil générai des Bouches-du- 
Rhône. Luden Weygand, et le député commu- 


niste refondateur Guy Hermier. Le responsable 
du secrétariat national du Parti socialiste chargé 
des élections, Claude Bartolone, s'est rendu à 
Marseille, mardi 16 mai, en mission de concilia- 
tion. 


comme une priorité 

Un sondage a été réalisé auprès de 300 élus 


MARSEILLE 

àenotmaxrespondantré^mal 

« Pour faire de la politique à 
Marseille, ÜJaut avoir des nerfs »,se 
plaît 4 répéter Luden Weygand. 
Instruit par plus d’un demi-siècle 
de foutes électorales, le président 

socialiste du conseil général parte 
d'expérience^. Toutes les condi- 
tions paraissaient réunies pour la 
constitution, sous sa boulette, de 
listes associant l'ensemble des 
sensibilités dn PS, le PC, Radical, 
ainsi que des représentants du 
mouvement écologiste, du miBéu 
associatif et du monde socio-pro- 
fessionnel. Mais, dès le 20 avril, 
Michel Pezet a créé la surprise en 
annonçant son intention de faire 
cavalier seul. 

A la tête des listes d'union de la 
gauche, l’ancien homme fort dn 
PS marseillais et anden président 
du conseil régional Provence- 
Alpes-CÔte d’Azur avait essuyé 
une cruelle défaite, en 1989, face 
au maire sortant de MarseSe, Ro- 
bert Vigoureux. D a, depuis, fiait 
son mea culpa. «fai trop cru, a- 
t-fl expliqué, au rôle des partis qui, 
enjak, ne correspondent plus à ce 


que les Marseillais attendent » Af- 
firmant avoir trouvé * une sorte de 
plénitude » sur un plan personnel, 
3 prône désormais un retour aux 
sources de la politique. Avec la vo- 
lonté de tirer un trait sur son passé 
d'homme d’appareil, dont son 
image continue, pourtant, à souf- 
frir. 

Lucien Weygand a également 
été lâché, au dentier moment, par 
Radical, qui voulait obtenir l'ex- 
clusion du PC Déçu aussi, sans 
douter par les offres qui lui avaient 
été faites. Radical a finalement op- 
té pcm une afflance avec l'associa- 
tion « Marseille d’abord », proche 
de Bernard Thpie, animée par Ma- 
rius Masse, seul député PS de 
Marseille, et Charles-Emile Loo, 
maire sortant sotiaBste du 5“ sec- 
teuD 

Le président départemental de 
Radical, Michel Dary, député eu- 
ropéen et conseiller général, a af- 
firmé que son initiative était sou- 
tenue par Bernard Tapie. Mais 
l'ancien président de COM, qui 
avait fait précédemment un éloge 
remarqué de Luden Weygand, est 
resté sflendeux. Par ailleurs, f Al- 


Saint-Gobain abandonne son activité 
dans son berceau historique de l'Aisne 

LAON 

de notre correspondant ' 

Le village de Saint-Gobain, dans 
f Aisne, n’accueillera bientôt plus 
d’activité industrielle Bée an verre. 

Saint-Gobain- produits industriels 
compte encore soixante-treize sa- 
lariés. Mais- l'unité sera implantée 
sur un antre rite de fa société - 

emploÿaüftéfit’péfsonnes • 

Condûrii, [ ‘d!steÔtd%riè r dfzarne de 
kilomètres,. en.^éyrter-ï99fe \Efa~' 
riouveau four -y fonctionriera et 
une somme de 10 millions de 
francs y sera investie. A la fin de 
1993, l'arrêt de la fabrication de 
verre imprimé s'était déjà soldé 
par la disparition de quatre-vingts 
emplois à Saint-Gobain. Le trans- 
fert de la dernière activité, le verre 
trempé destiné au bâtiment, a été 
accepté au début de Tannée par le 
comité d’entreprise. Le personnel 
sera muté et aucun licenciement 
ne sera pratiqué. 

Le départ de la SGPI de Saint- 
Gobain, une commune de deux 
raille trois cents habitants, signifie 
la fin (Tune glorieuse époque, qui 
avait débuté en 1693 par la venue 
dans le village de la Compagnie 
des Grandes Glaces, créée par 
Colbert en 1665 dans le faubourg 
Saint-Antoine, à Paris. Il s’agissait 
alors, pour le ministre de 
Louis XIV, de recourir à la techni- 
cité de maîtres verriers vénitiens, 
ils avaient été placés dans on Beu 
isolé, bénéficiant de la proximité 
de TOfee, qui permettait de limiter 
les coûts de transport, mais aussi 
près de ressources en sable et en 
bois. La forêt est toujours là, ma- 
jestueuse, mais les habitants de 
Saint-Gobain craignent au- 
jourd'hui de perdre leurs racines. 

LES PROMESSES DE M. LONGUET 

Le maire de la commune, Ro- 
land Rénaux (UDF ad. cür.), s’est 
adressé par écrit le 1* mai au PDG 
de Saint-Gobain, Jean-Louis Bef- 
fa. en des terme? particulièrement 
solennels, au nom dfc son conseil 
municipal, n a évoqué les aspects ■ 
affectifs fiés à Parrét de l’activité 
industrielle à Saint-Gobain après 
trois cents ans de vie commune, 
mais aussi fait, état d’une vive in- 
quiétude sur les difficultés écono- 
miques à venir. Le maire est lui- 
même un ancien employé de 
Saint-Gobain. Entré dans Pentre- 
prise en 1966, il se rappelle qu’elle 
comptait à l’époque plus de sept 
cents salariés. « Nous avons du mal 
à comprendre que ce site historique 
puisse fermer , explique-t-fl au- 
jourd'hui. Beaucoup tFhabitants y 
ont travaüié, et cette décision est- 
liée à des mauvaises orientations 
économiques remontant à dix ou 
quinze ans. » 

Roland Rénaux insiste encore 
sur la perte de 1 million de francs 
représentant 75 % du produit de la 
taxe professionnelle et près de 


Il % des recettes annuelles de 
fonctionnement de la commune, 
fi évoque aussi les récents inves- 
tissements consentis sur place par 
l’entreprise, l’installation d’un 
four à fusion électrique en 1980, 
reconstruit en 1992, et cPun autre 
four de trempe à plat dans cette 
même «nnfe. Le maire garde enfin 
en mémoire les .affirmations de 
Gérard Longuet alors ministre de 
rindusl^e^qnl^se. bfisapj: sur la 
politique industrielle de Saint-Go- 
bain à Pépoque, précisait le 17 dé- 
cembre 1993 à la municipalité : 
« L'activité du verre trempé n’est 
pas remise en cause .» 

« PROFONDE BVDiGNATION » 

Les éhis livrent «leur sentiment 
de profonde indignation (Jf, qu'ils 
savent partagé par une population 
tout entière ». Le conseil municipal 
estime être en droit de prétendre 
à des compensations financières 
et demande qu’un dispositif de re- 
conversion industrielle soit mis en 
place pour que les bâtiments ne 
deviennent pas des friches. Dans 
l’ensemble du groupe, tous les sa- 
lariés sont loin d’accepter le trans- 
fert d’activité, pour des raisons 
sentimentales, mais cette émotion 
est restée discrète. 

La SGPI, spécialisée dans la pro- 
duction de verre trempé, subit des 
pertes sévères depuis plusieurs 
armées. Ce mouvement allait en 
s'accélérant : en 1992, le chiffre 
d’affaires s’élevait à 169 millions 
de francs pour un résultat négatif 
de moins 8,6 %. En 1994, 0 était de 
140 mifiions de francs, avec un dé- 
ficit de 19,5 %. • Le fait d’être pré- 
sents sur deux sites distants de 13 ki- 
lomètres, à Condren et à 
Saint-Gobain, génère des surcoûts 
énormes », a indiqué Antoine 
Qneffelec, délégué régional de 
Saint-Gobain-développement, 
lors de ses visites sur te terrain et 
de rencontres avec les élus. 

Au bout du compte, le site his- 
torique semble prisonnier de son 
passé. La présence des ruines d’un 
château du XŒ* siècle, l’impossi- 
bilité de s’étendre dans les bâti- 
ments de la SGPI, ont joué en fa- 
veur de Condren, qui accueille 
une usine moderne de 
16 000 mètres carrés. Mais, 
comme Pa expliqué récemment ta 
direction générale de Saint-Go- 
bain au maire, l’objectif du groupe 
est de compenser tes pertes d’em- 
plois en favorisant l’installation 
d’entreprises dans les locaux bien- 
tôt inoccupés. Fin juin, un cabinet 
d’études spécialisé présentera ses 
propositions pour l’utilisation du 
site de la manufacture des Glaces. 
Il pourrait devenir un Beu d’ex- 
postion et de formation pour le 
personnel du groupe. Une autre 
histoire va commencer. 

Thierry de Lestang-Parade 


fiance pour les femmes d’Antoi- 
nette Fouqne et le mouvement 
barriste Clefs ont démenti leur 
participation, que M. Dary avait 
cmpoavolraaDCfncec 

IME UNION «RÉDUCTRICE» 

« L'union traditionnelle de la 
gauche dès le premier tour est ré- 
ductrice », .persiste à dire M. Daiy. 
L’objectif initial de ce dernier et de 
ses amis était, apparemment, de 
créer un rapport de forces pour 
négocier avec M. Weygand entre 
les deux tours, au moins dans cer- 
tains secteurs (ceux des quartiers 
sud où PinQuence de M. Loo reste 
forte), voire, en fonction des résul- 
tats du premier tour, d’aller jus- 
qu'au bout de leur démarche pour 
constituer, éventuellement, un 
groupe charnière dans 1e nouveau 
conseil municipal. C’est aussi ce 
que peuvent espérer le FN et 
M. vigoureux qui ne paraît plus, 
lui, en mesure de jouer les pre- 
miers rôles. 

Compte tenu du mode de scru- 
tin par secteurs et des indications 
des sondages, on ne peut, en effet, 
exclure qu’aucune majorité muni- 


cipale ne sorte des urnes. Mais 
après Peupborie du défi lancé, un 
peu vite, à Lucien Weygand, Radi- 
cal est, semble-t-il, devenu plus 
réaliste. Finalement, MM. Pezet et 
Dary déviaient annoncer jeudi 
18 mai un accord pour la présenta- 
tion de listes communes compre- 
nant tes représentants de « Mar- 
seille d’abord». 

La direction nationale du Parti 
socialiste a fini par s'émouvoir des 
divisions de la gauche marseillaise. 
Dans un premier temps, eDe a de- 
mandé à M. Weygand de surseoir 
à la publication des tètes de liste 
de la « Nouvelle alliance pour 
Marseille ». EDe a en outre man- 
daté Claude Bartolone pour tenter 
de trouver une solution amiable. 

Le responsable du secrétariat 
national chargé des élections s’est 
ainsi rendu, mardi 16 mal, à Mar- 
seille, où B a re n contré tes princi- 
paux protagonistes du conflit, no- 
tamment MM. Weygand, Pezet, 
Masse et Loo, mais fl était trop 
tard pour préserver ['unité de la 
gauche. 

Guy Porte 


LES ÉLECTIONS municipales 
de 1989 et tes européennes qui 
suivirent furent marquées par l’ir- 
ruption sur ia scène politique des 
écologistes : 1 200 conseîDers mu- 
nicipaux écologistes et 8 députés 
européens furent élus. Au- 
jourd’hui, la protection de l’envi- 
ronnement ne vient qu'au cin- 
quième rang des priorités des 
maires, après le chômage, la for- 
mation des Jeunes, les mesures 
contre l’exclusion et la bonne 
marche des entreprises. Ils sont 
néanmoins un sur quatre à penser 
que ce thème tiendra une place 
très importante dans la prochaine 
campagne électorale et 57 % à se 
déclarer prêts à augmenter tes im- 
pôts pour financer des actions 
précises dans ce domaine. 

D’après le sondage effectué, en 
avril, par la Sofres pour La Ga- 
zette de l’environnement - en par- 
tenariat avec l’association des 
Eco-maires, Electricité de France 
et La Tribune- auprès de trois 
cents maires, le manque d’en- 
gouement des élus pour la protec- 
tion de l’environnement ne signi- 
fie pas pour autant qu’ils aient 


décidé de ne rien faire. 61 % des 
maires interrogés estiment qu’il 
serait utile de pouvoir recourir à 
un service spécialisé dans le pay- 
sage (entretien des chemins, des 
voies d’eau, des espaces verts), 
quelle que soit la taille de la 
commune, et 67% se déclarent 
prêts à développer le recyclage 
pour tous les déchets si l’Etat leur 
dégage des crédits supplémen- 
taires. La collecte et le traitement 
des déchets sont déjà respective- 
ment à la première et à la troi- 
sième places des postes pour les- 
quels les dépenses communales 
se sont le plus accrues ces der- 
nières années. 

Mais devant le manque de 
moyens humains et financiers 
(74% les jugent insuffisants), ils 
sont une majorité (55 %) à être fa- 
vorables au regroupement des pe- 
tites communes pour financer des 
projets importants. Ceux des 
maires qui se prononcent contre 
l’intercommunalité (37%), « vou- 
lant préserver l’histoire et l’identité 
des petites communes », se re- 
trouvent plus à gauche (41 %) qu’à 
droite (26%). 



Changement de dénomination sociale 

EBF 
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EPEDA - BERTRAND FAURE, puis EBF, aujourd'hui 

BERTRAND FAURE. 

Ce cheminement s'inscrit dans la droite ligne de la 
stratégie de notre Groupe ■ le recentrage sur son métier de 
base : le siège d'automobile (85 % du chiffre d ’affaires). 

La dénomination unique “BERTRAND FAURE", 
contribuera à mieux préciser notre image auprès de nos 
différents partenaires, tant commerciaux que finan- 
ciers. Elle permettra une communication plus homo- 
gène et plus cohérente. 

L'exercice 1994 aura été marqué, par un net 
redressement de l'exploitation de notre Groupe, consé- 
quence à la fois de la reprise du marché automobile et 
des premiers effets de la réorganisation mis en œuvre 
dès 1993. 

La baisse importante de notre endettement finan- 
cier provenant de cession d'actifs et d'une augmentation 
de capital en cours d'exercice a permis à la fois de dimi- 
nuer notre charge financière et de renforcer notre bilan, 
donc de conforter notre potentiel de développement. 

Nous aïons en main, aujourd'hui , toutes les cartes 
pour envisager l'avenir avec, confiance et détermination. 
Ambitieux mais vigilants, nous avons les atouts pour 
être, dans chacune de nos actiiités, un des acteurs de 
premier rang de la compétition internationale. 





Daniel DEWAVRIN 

Président Directeur Général 


Pour toute demande de documentation ; 3617 EDICAC 



ÉDUCATION 665 788 lycéens 

passeront, à partir du 9 juin, les 
épreuves du baccalauréat. L'édition 
1995 est à sa façon une première 
puisque la réforme du lycée enga- 


gée en 1992 arrive à son terme. Il 
s'agissait d'en finir avec la supréma- 
tie du bac C, d'alléger les horaires, 
de permettre aux élèves de se réo- 
rienter à la fin de la classe de se- 


conde et d'assurer un soutien plus 
individualisé. •CES GRANDES am- 
bitions ont été revues à la baisse. 
Les choix d'options en seconde 
valent pré-orientation, les modules 


de soutien scolaire existent peu et 
les sections scientifiques dominent 
toujours largement. • LE BACCA- 
LAURÉAT français demeure ainsi un 
animal étrange au vu des épreuves 


qui existent dans les autres pays. 
Trois élèves sur quatre l'ont obtenu 
en 1994. L'épreuve 1995 permettra 
de mesurer l'impact de la réforme 
des lycées. 


Le nouveau bac arrive après trois ans de réforme des lycées 


Dès vendredi 9 juin, les candidats au baccalauréat passeront une épreuve largement modifiée. Mais la rénovation du lycée, qui visait à casser 
la suprématie des mathématiques, à redéfinir les séries et à autoriser des réorientations, n'a pas tenu toutes ses promesses 


LA RÉNOVATION de l'examen 
du baccalauréat, engagée en 1992 
en classe de seconde, arrive à son 
terme et clôt l'interminable saga 
d'une réforme en débat depuis 
douze ans. La «rénovation» du 
lycée, esquissée dâs 1983 puis lais- 
sée en souffrance jusqu'en 1989, 
reprise alors par Lionel Jospin, 
amendée par Jack Lang, a finale- 
ment été « bouclée « en 1993 par 
François Bayrou. Mais si l'on se 
souvient des batailles successives 
sur Je rôle du latin, la place des 
mathématiques ou ie «contrôle 
en cours de formation », le calme 
qui règne dons les lycées à moins 
d'un mois du coup d'envoi paraît 
pour le moins surprenant 
La montagne aurait-elle accou- 
ché d’une souris ? Les objectifs 
poursuivis ont fait l'objet d'un 
large consensus, il convenait, mar- 
telait-on depuis la publication, en 
1983, du rapport d'Antoine Prost 
sur « les lycéens et leurs études », 
de redessiner les filières du lycée 
pour redonner à toutes «une 
égale dignité». H fallait casser la 
suprématie du bacC (scienti- 
fique), responsable d'une hiérar- 
chisation excessive entre les 
« bonnes » et les « mauvaises » fi- 
lières. réduire le rôle des mathé- 
matiques et reconstruire une fi- 
lière d’excellence en lettres. 



renforcé (en langues vivantes no- 
tamment) et les épreuves sont 
plus nombreuses, par exemple en 
français. 

Rééquilibrer les séries du bac, 
casser les hiérarchies, distinguer 
des «profils » d’élèves sans les en- 
fermer trop tôt : tel est le credo of- 
ficiel La seconde reste officielle- 
ment une classe de 
« détermination » : les élèves 
doivent pouvoir modifier leur 
choix à rentrée en première et in- 
fléchir leur orientation. « Aucune 
option ne sera exigible à rentrée en 
première », avait promis le mi- 
nistre de l’éducation nationale. 


dats, ruineux pour le budget de 
l'éducation nationale - il en coûte- 
ra 194,6 millions de francs pour la 
session de 1995 -, l’examen phare 
du système scolaire devenait ingé- 
rable. 


UNE ORGANISATION RUINEUSE 

Pour tenir compte de l’ouver- 
ture massive du lycée à un nou- 
veau type d'élèves scolairernent 
plus fragiles, il convenait égale- 
ment d’alléger les horaires, pour 
augmenter la part du travail per- 
sonnel et permettre une prise en 
charge plus « individualisée » des 
plus faibles. 

Enfin, une rénovation du bacca- 
lauréat paraissait s’imposer. Pour 
une raison fort simple : de plus en 
plus difficile à organiser à mesure 
que croissait le nombre des candi- 


« SPÉCIALISATION PROGRESSIVE » 
D’abandons en revirements, 
sous le poids des associations de 
spécialistes et des syndicats d'en- 
seignants, beaucoup d'ambitions 
ont été laissées de côté entre 1989 
et 1993. Quand François Bayrou 
s’est saisi du dossier, il n’a eu au- 
cun mal à infléchir fortement la ré- 
forme: l'option mathématiques 
avait été rétablie par -Jack Lang 
dans la filière scientifique - contre 
i’avis de nombreux experts - ; la li- 
mitation du jeu des options, seul 
moyen d’alléger les horaires, 
n’était plus qu’un souvenir : enfin, 
promesse avait été faite qu’on ne 
toucherait pas au baccalauréat 
Dans l’organisation générale du 


lycée, soit l’on privilégiait un large 
«tronc commun » en limitant le 
jeu des options, soit on misait sur 
un « bac à la carte » en permet- 
tant toutes les combinaisons pos- 
sibles. Au nom de la «liberté de 
choix» et pour garantir la «spé- 
cialisation progressive des élèves », 
cette deuxième formule i’a finale- 
ment emporté. Les nouvelles sé- 
ries sont certes moins nombreuses 
- sept au Ueu de vingt-cinq -, et la 
voie royale du « bac C » a bien dis- 
paru. 

Mais à l’intérieur de ces séries, 
un large choix d’options reconsti- 
tue des profils très typés de bâche- 
• 'tiers. -La -rénovation pédagogique?; 

se limite, en seconde et en. pre- 
..4mère?èfO!gÉUiisatioo d'heures de 
travail en petits groupes, les « mo- 
dules». Les horaires restent très 
lourds, jusqu'à .trente-six heures 
hebdomadaires de cours. Dans 
l'organisation du baccalauréat, le 
poids de l’écrit a été nettement 


PRÉOMBVTATION EN SECOND^. 

En réalité, les choses semblent 
plus figées. La direction de l’éva- 
luation et de la prospective (DEP) 
du ministère vient de dresser le bi- 
lan de deux ans de rénovation des 
lycées. « D'une manière générale, 
souligne la DEP, l'orientation en 
première est très dépendante des 
options retenues en seconde. » 
Exemple : le choix de l'option ges- 
tion et informatique conduit les 
trois quarts des élèves dan< une fi- 
lière technologique. A l’exception 
des élèves ayant choisi l’option 
TSA (technologie des systèmes au- 
tomatisés), pour lesquels l’orien- 
tation est plus ouverte, l'inscrip- 
tion en seconde constitue « de 
fait» une « préorientation des 
élèves». 

Dans une circulaire publiée au 
Bulletin officiel du 4 mai, la direc- 
tion des lycées pointe cette «dé- 
rive » et s’inquiète de voir des éta- 
blissements - ^ rigfdifier*:, 
dispositif prévu, «ie rééquilibrage , 
- des" séries s'appèàé peur ■ une- 
part sur la dasseÜè seconde », rap- 
pelle la DLG Les enseignements 
optionnels, «qui sont une aide au 
choix», ne doivent pas être «dé- 
tournés dé leur finalité initiale ». La 
direction des lycées invite ferme- 


Des épreuves entièrement rénovées 


LES 665 788 ÉLÈVES DE TERMINALE ins- 
crits aux épreuves du bac 1995, prévues les 9, 
14, 15, 16 et 19 juin, vont essuyer les plâtres d’un 
examen entièrement rénové. 

• Le baccalauréat d’enseignement géné- 
ral (58,5 % des inscrits en 1995). Il distingue 
désormais trois grandes séries, à l'intérieur 
desquelles plusieurs « profils » sont possibles : 
quatre pour la série littéraire (L) - lettres- 
langues, lettres classiques, lettres-arts, lettres- 
mathématiques ; quatre pour la série scienti- 
fique (S) - mathématiques-physique-chimie, 
sciences de la vie et de la Terre, technologie in- 
dustrielle. Enfin, dans la série économique et 
social (ES), trois « profils * sont possibles à 
partir d’une discipline dite « de spécialité », 
choisie en terminale - mathématiques, sciences 
économique et sociale, langues. 

La nature des épreuves a été modifiée pour 
augmenter, dans chaque série, le poids des dis- 
ciplines dominantes. Ces dernières pèsent pour 
deux tiers du poids total des coefficients, dans 
chaque série de bac. 

En outre, le baccalauréat littéraire comporte 
désormais une épreuve obligatoire de lettres 
en terminale, portant sur plusieurs «grandes 


œuvres du patrimoine », qui s’ajoute à l’évalua- 
tion de français en fin de première. 

• Le baccalauréat technologique (27,7 % 
des Inscrits). Ü propose quatre grandes voies : 
sciences médico-sociales (SMS), sciences et 
technologies industrielles (STI), sciences et 
technologies tertiaires (STT), sciences et 
technologies de laboratoire (STI). Les élèves se 
spécialisent dès la classe de première dans 
l’une d'entre elles. 

La réforme valorise les épreuves pratiques, 
qui ont des coefficients plus élevés, et le travail 
de l’année est pris en compte. Autre innova- 
tion : à partir de la session 1996, les candidats 
au bac technologique passent une épreuve 
écrite anticipée d’bistoire-géographïe en fin de 
première. 

Dans les sept séries générales et technolo- 
giques, trois modifications suplémentaires sont 
introduites à l’examen. La première langue vi- 
vante est désormais évaluée à l’écrit et une 
deuxième langue vivante est introduite dans la 
filière STT (sciences et technologies tertiaires). 
En français, pour tous les candidats, 0 n’y a 
plus d'« oral de rattrapage * en terminale. 

Les candidats qui le souhaitent peuvent se 


soumettre à une nouvelle épreuve écrite (fixée 
au 1Z septembre 1995 pour la session 1996), la 
note obtenue se substituant, dans ce cas, à la 
précédente. Enfin, des « épreuves faculta- 
tives» sont prévues (trois maximum), qui 
peuvent apprêter des points supplémentaires, 
seuls étant pris en compte les points obtenus 
au-dessus de la moyenne. 

• Le baccalauréat professionnel (13,8 % 
des Inscrits). Il n’est pas modifié par la ré- 
forme. Ses épreuves écrites se dérouleront 
entre le 19 et le 22 juin. Ce bac comporte tou- 
jours cinquante et une spécialités (dont qua- 
rante-quatre industrielles), certaines, très poin- 
tues, ne regroupant que quelques dizaines 
d'élèves. 

Enfin, pour renforcer le caractère national du 
bac, examen-phare du système scolaire, il a été 
décidé que les sujets seront, à l’exception de 
ceux des épreuves anticipées de première, les 
mêmes dans les vingt-six académies de la mé- 
tropole. Cfitte mesure simplifie l'élaboration 
des sujets, mais augmente notablement les 
risques de « faites ». 


Ch. G. 


A Poatault-Combault, la « folie furieuse » des horaires 


AU LYCÉE Camille-Claudel de 
Pontault-Combault (Seine-et- 
Mame), la rénovation s'est faite 
sans heurts. La réforme Introduite 
en 1993 dans cet établissement 
scolaire, qui n'avait alors que 
deux ans d'existence, semble 
n'avoir créé ni traumatisme ni 
grands bouleversements. 

Seules quelques difficultés sup- 
plémentaires sont apparues dans 
l'organisation des emplois du 
temps et la constitution des 
classes, véritable casse-tête, même 
dans un « petit * lycée de huit 
cent cinquante élèves. 

Le proviseur, Alain Burleraux, 
tente de jouer à fond le principe 
de la réforme en classe de se- 
conde. il n’est donc pas question 
de regrouper les élèves sur la base 
de l'option dominante qui condui- 
rait à figer, dès l'entrée au lycée, 


l’orientation des élèves. «Ici, les 
élèves qui choisissent l’option TSA 
(technologie des systèmes automati- 
sés ), indispensable pour entrer dans 
la filière techno en première, sont 
avec ceux qui font du grec, affirme 
t-ii. C’est loin d’ètre partout le 
cas. » 

Ce grand brassage a toutefois 
ses limites : le choix des langues, à 
partir desquelles on continue à re- 
grouper les élèves. 


«TROP LOURDS > 

À de rares exceptions près - 
« les très bons élèves » -, le conte- 
nu des enseignements optionnels 
en seconde limite de toute façon 
les possibilités de réorientation. 

Les «heures de rattrapage » pré- 
vues à cet effet n’ont pas été 
mises en place à Camllle-CiaudeL 
«Impassible avec la dotation ho- 


raire que nous recevons», tranche 
le proviseur. Les horaires restent 
lourds, « trop lourds », soufigne-t- 
Ü, malgré la décision de limiter le 
choix des élèves aux deux options 
obligatoires. «La plupart de mes 
collègues font de même, dit le pro- 
viseur, pour limiter la charge de 
travail des élèves.» En termes 
d'horaires, «on frôle la frêle fu- 
rieuse» dans certaines filières, 
ajoute-t-iL 

Pour cette raison, l’hémorragie 
constatée au niveau national de 
l’ancienne série E (informatique) - 
désormais première scientifique 
option technologie industrielle -, 
sur laquelle la direction des lycée 
formule quelques inquiétudes, ne 
l'étonne guère. Neuf élèves seule- 
ment se sont laissé tenter à Ca- 
mille-Claudel. «S’ils conservent 
une seconde langue vivante, ces 


élèves ont plus de trente-six heures 
de cours hebdomadaires. Cest ab- 
solument dissuasif, alors que cette 
filière a plutôt de bons débouchés, 
bien ciblés. » 

Le volet «rénovation pédago- 
gique » de la réforme se résume à 
la mise en place des « modules»: 
trois quarts d’heures hebdoma- 
daires par élève en seconde dans 
quatre disciplines: français, his- 
toire-géographie, langues et ma- 
thématiques. Mais à quelques ex- 
ceptions près, en histoire et en 
français, les enseignants de Ca- 
mille-Claudel pratiquent peu les 
échanges d'élèves, et le contenu 
de ces séances en demi-groupes 
se confond avec le cours. « Beau- 
coup d 'enseignants modulent avec 
eux-mêmes », regrette te proviseur. 


ment les chefs d’établissement à 
ne pas imposer aux élèves de 
« couplages d'options liés aux struc- 
tures des anciennes séries ». 

En ce qui co ncerne le rééquili- 
brage entre les différentes fifières, 
la réforme ne semble pas non plus 
tenir toutes ses promesses. La di- 
rection des lycées s’inquiète de 
voir baisser les flux en première 
scientifique alors qn’îls aug- 
mentent dans les filières sciences 
et techniques tertiaires (anciennes 
filières C) et sciences et médico- 
social (anciennes F 8). Cette répar- 
tition, insiste le texte, « ne corres- 
pond ni à la demande du monde in- 
dustriel ni à 1'qffre de formation 
post-baccalauréat». 

Sur le plan pédagogique, {'intro- 
duction des «modules», destinés 
à répondre aux besoins ciblés de 
petits groupes d’élèves en fran- 
çais, mathématiques, histoire-géo- 
graphie et langues, semble égale- 
ment décevante. La direction des 
lycées note « une certaine rigidité 


qui semble les détourner de leur fi- 
nalité initiale ». En terminale L, en- 
fin, la direction des lycées 
s ‘«étonne» du peu de succès du 
profil « ettresclassiques ». Plus 
d'un élève « littéraire » sur trois 
(36%) choisit ai effet renseigne- 
ment de spécialité «mathéma- 
tiques » tandis qu’un antre tiers 
choisit les langues rivantes, et 6 % 
seulement les langues anciennes. 


SURPLACE 

Cest un autre espoir déçu de la 
réforme. Les langues anciennes 
continuent d’être davantage pri- 


Les résultats de 1994 


La session 1994 du baccalauréat 
est caractérisée par des taux de 
réussite élevés. 471 000 âèves de 
terminale ont dé pro m u s bache- 
liers, soit 73,4 %. Les bacheliers 
technologiques réalisent, avec 71 % 
de reçus, le meffleur taux de le» 
histoire, les badieKas profession- 
nels gagnent plus de deux points 
par rapport à 1993, ceux de rensei- 
gnement général enregistrent an 
taux de succès (74^ %) légèrement 
supèkac^ti^ ^ l éçu s en 
série C«tK% en D.iessdenù- 
flques afllg ÿfl B RjWWW iànte que 
les littéraires (71^6% en A) et bien 
davantage que les candidats delà 
filière économique et social 
(67,2%). 

Six candidats sur dix n’ob- 
tiennent pas la moyenne en fran- 
çais, sept sur dix en philosophie- En 
revanche, atteinte la moyenne en 
mathématiques est à la portée de 
la majorité des candidats. 


raines. Malgré les efforts de réha- 
bilitation de la filière littéraire, elle 
semblent demeurer un signé dis- 
tinctif des « bons élèves », qui 
restent prioritairement orientés 
vers les sciences. En légère pro- 
gression par rapport à 1993, 
l’étude du latin concerne moins de 
10% des élèves de seconde, le grée . 
1,4%. Les deux tiers des latinistes 
entrent dans une première scienti- 
fique -où la moitié abandonne, 
alors, les langues anciennes. Les 
scientifiques sont aussi ceux qui 
cumulent le phis tes options: 60% 
d’entre eux suivent au moins une 
option facultative en première, 
contre 20% des littéraires et 10% 
des élèves de la filière économique 
et social. 

Le lycée est-il définitivement 
condamné à foire du surplace ? 
L’épreuve de vérité se Jouera dès 
la rentrée, quand sera connue la 
répartition des bacheliers dans les' 

^diMsespte p ai^m ^ ^^rectton 

> pasr» : Bfterâirés dai^ént pufeér 

TM en des 

bacheliers T. et que pôqr l’admis- 
sion en « prépa » scientifique «les 
commissions de choix de dossiers ne 
doivent pas privilégier systémati-. 
quement ceux qui ont suivi la spé- 
cialité mathématiques». Une ma- 
nière de souligner, en creux, les 
limites de la réforme. 


Christine Garât 


L'examen « le plus compliqué 
du monde » 


Ch. G. 


LE BACCALAURÉAT français est 
un animal singulier. Pierre Legrand, 
doyen honoraire de l’inspection gé- 
nérale de mathématiques, planche 
depuis plusieurs années sur cet exa- 

-g j men natio- 

I cal, «le plus 
I compliqué du 
monde». 

JBr Dans Le Bac 

a chez nous et 
mr f\> ailleurs, il 

r poursuit Pen- 

(ubuo graphie quête minu- 
tieuse qu'il a conduite, à partir de 
1993, sur te paysage des examens de 
fin (tes études secondaire chez nos 
voisins européens. 

S’A existe un « phénomène bac » 
en France, la fin du cycle se- 
condaire est, dans tous les pays dé- 
veloppés, également marquée par 
une fonce plus ou moins allégée de 
« baccalauréat ». L’obsession, est 
partout la même : évaluer les 
élèves et organiser la régulation des 
flux à l’entrée de l’enseignement 
supérieur. Mais le baccalauréat 
français est, selon Pierre Legrand, 
« le seul examen de ce niveau à réu- 
nir un ensemble aussi formidable de 
contraintes». 

Le nombre élevé de disciplines, 
des épreuves plus longues, l’oral de 
rattrapage et des épreuves faculta- 
tives inconnues dans la plupart 
autres pays, l’absence quasi totale 
de contrôle continu et un système 
de notation plus sévère qu’aflleurs 
-«en France, F élève moyen n'a pas 
la moyenne », écrit Pierre Legrand - 
font du bac français un cas à pan. 
On passera sur l’examen comparé 
de la «machinerie du bac» en 
France et chez nos voisins ou sur 
« la révolution tqfiorienne de Fora- 
men » constitué par le système du 


Q CM ( question à choix multiples) 
adopté au Japon, anx Etats-Unis, en 
Suède mais que la France refrise 
dans renseignement secondaire. 
Sur ce s sujets, Pierre Legrand, 
dresse cm panorama complet et dé- 
taillé. 

Les diplômes de fin d’études 
américain, japonais et grec sont 
plutôt des certificats de scolarité, 
comme en Allemagne, en Autriche 
et en Italie où tes taux d’échec sont 
inférieurs à 5 %. Des tawv « nette, 
mait phis dissuasifs » se retrouvent 
en France, en Espagne, aux Pays- 
Bas, en Angleterre. La règle du fibre 
accès en vigueur en Fiancé s’ap- 
plique égakrmenten Autriche et en- 
Italie. En Allemagne et en Espagne, . 
ce sont les notes obtenues au 
«baccalauréat» qui commandent 
rentré e dans les filières de Penser 
finement supérieure. 


u massmeanon du lycée touche, 
a des degrés divers, Fensembte des 
pays développés. Avec ses 60 % 
«fane classe d’âge au bac, la France 
se situe dans une position médSane 
devant HtaHe (49 %) et derrière les 
era^Urüs ou 1e Japon (respective- 
ment 71 % et 89 %). u véritabte sé- 
lection se fait partout en amont 
souvent phis précocement qu’en 
Ftance, à douze ans au pins tard en 
ADei ? a S ne . entre quatorze et seize 
ans dans la plupart des autres pays. 
« Le véritable baccalauréat, conclut • 
Pierre fümrvi ». j« _ .... 


par morceaux cm fur et à mesure du 
franchissement des barrages qui ont 
jalonné son parcours. » 


Ch. G. 


* t* Bac chez nous et ailleurs, de 
Piwre Legrand, Hachette-éduca- 
tion,223 pl, 127 F. 
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Le Forum des associations arméniennes 
poursuit l’historien Bernard Lewis 

En niant la réalité du génocide, l'orientaliste s'est-il comporté en « démagogue et provocateur » ? 

La ¥* chambre civile du tribunal de Rares exami- par le Forum des associations arméniennes, pfiqué M* Daniel Jacoby, mais pour dfo si, dans te 
naît, mercredi T7 mai, la plainte pour * faute » dé- «Vousn'êtes pas fi pour juger de h vérité hhto- soutien de sa thèsç, M. Lewis s’est co mport é en 
posée à l'encontre de rhistonen Bernard Lewis rique, à savoir sll y a eu ou non un génocide, a ex- historien ou en démagogue et en promoteur. » 


CELA NE DEVAIT ÊTRE que 
l'entretien, accordé au Monde, 
d’un éminent orientaliste. L’exa- 
men, par un historien aussi érudit 
qu’original, de l’état du monde 
musulman et de ia poussée dé fon- 
damentalisme qui le traverse. Mer- 
credi 17 mai, c’est pourtant sur ce 
que l’on nomme, depuis dix-huit 
mois, « l’affaire Bernard Lewis » 
que s’est penchée ia 1* chambre ci- 
vile du tribunal de Paris, présidée 
par Jacqueline Cochard. Le Forum 
des associations arméniennes 
poursuivait l’islamologue anglo- 
américain pour « faute », lui re- 
prochant d’avoir contesté, dans cet 
entretien , la réalité du génocide ar- 
ménien. 

Interrogé par Le Monde ce 16 no- 
vembre 1993, le professeur de 
Princeton plaide simplement pour 
l’entrée de la Turquie dans rUnioo 
européenne quand tombe la ques- 
tion fatidique : « Pourquoi les TUrcs 
refusent-ils toujours de reconnaître 
le génocide arménien ?» « Vous 
voulez dire reconnaître la version 
arménienne de cette histoire », ré- 
plique l’historien, avant de juger 
qu’il est «fort douteux » qu’fl y ait 
eu, lors des massacres de 1915, 
« une politique délibérée, une déci- 
sion d’anéantir systématiquement la 
nation arménienne». Ces propos 
font 1’eflèt d'une bombe. Quelques 
jours plus tard, trente universi- 
taires, historiens pour la plupart, 
lui répondent en dénonçant, dans 
nos colonnes, « la trahison de la vé- 
rité et l’offense faite aux victimes » 
(Le Monde du 27 novembre 1993). 
Le 1 er janvier 1994, pourtant, Ber- 
nard Lewis persiste. Il reconnaît 
sans difficulté T« horrible tragédie 
humaine » que constitue la «* dé- 
portation » des Arméniens d’Ana- 
tolie. 11 chiflie même h un million 
et demi le nombre d’entre eux qui 
y laissèrent la vie. Mais, assure- t-fl, 
if n'existe « aucune preuve sé- 
rieuse » de l’existence d’un quel- 
conque plan cf extermination. Pour 
la plupart, les Arméniens seraient 


morts « de famine, de maladie, 
d’abandon et aussi de froid ». 

La polémique est alors mûre 
pour quitter les pages des quoti- 
diens et entrer dans les prétoires. 
Le comité pour la défense de ia 
cause arménienne tente la voie pé- 
nale en accusant Bernard Lewis de 
« négationnisme » ( Le Monde du 
17 octobre 1994). Mais la loi Gays- 
sot du 13 jirifiet 1990 ne visant que 
la contestation du génocide perpé- 
tré par les nazis lors de la seconde 
guerre mondiale, la 17 e chambre 
correctionnelle juge l’action « irre- 
cevable ». 

Ces persécutions 
« constituent-elles 
encore 

un point obscur 
de l'Histoire ? » 


Reste donc la procédure civile, 
choisie par le Forum avec le sou- 
tien de la liera. Pour les plai- 
gnants, fl s’agit cette fois de prou- 
ver qu’en tant qu’historien 
Bernard Lewis a commis une faute. 
Cest cette procédure qui a parais 
de faire condamner, en 1981, le né- 
gationniste Robert Faurisson, à 
une époque où ce délit ne dispo- 
sait pas de qualification pénale. 
Celle-là également qui a été rete- 
nue, en 1987, contre Jean-Marie Le 
Pen et son «point de détail». Une 
voie technique, délicate, 
construite, comme le dira d’em- 
blée M c Patrick Quentin, avocat du 
Forum, sur la « responsabilité de 
l’historien ». « Vous n’ètes pas là 
pour juger de la vérité historique, à 
savoir s’il y a eu ou non un génocide, 
renchâïra M° Daniel Jacoby- Mais 
pour dire si, dans le soutien de sa 
thèse, M. Lewis s’est comporté en 
historien ou en démagogue et en 


provocateur. » Mais comment par- 
ler du rôle de rhistonen «ms évo- 
quer l'Histoire ? Dans cette salle 
où trois générations (f Arméniens, 
massés sur les bancs, écoutent 
chaque mot, peut-on s’en tenir à 
un débat juridique ? « L'idée d’ap- 
partenir à un peuple, à un groupe 
ethnique, visé en tant que tel pour 
son anéantissement, est quelque 
chose qui reste, une sorte de névrose 
dont on ne se guérit pas facile- 
ment », s’excuse M* Patrick Deved- 
jian, député RPR et maire d’Anto- 
ny. Aussi, les uns après les autres, 
les avocats refont 1’Histoire. M' 
Quentin évoque la première 
guerre mondiale et l’engagement 
de l’Empire ottoman aux côtés de 
f Allemagne, la déroute de la S'ar- 
mée, en janvier 1915, face aux 
troupes russes, la nécessité de 
« trouver un responsable ». M e De- 
vedjian détaille les « massacres », 
et leur caractère « planifié », dont 
témoigneront l’ambassadeur amé- 
ricain Henry Morgenthau mais 
aussi et surtout son consul à Khar- 
pout, Leslie Davis. Les autres rap- 
pellent, entre autre, qu’en 1919, La 
Turquie, elle même, a jugé et 
condamné à mort les plus hauts 
responsables de rEtat pour «géno- 
cide». 

Autant de «faits indiscutables» 
que M e Thierry Lévy, avocat de 
Bernard Lewis, entreprend de dé- 
monter. Les jugements turcs ? «Le 
procès des vainqueurs aux vain- 
cus », réplique-t-il, reprenant une 
argumentation chère aux néga- 
tionnistes à propos du procès de 
Nuremberg. La fameuse phrase 
d’Adolf Hitler - «qui se souvient 
des Arméniens ?»- prononcée à la 
veille de l'invasion de la Pologne et 
évoquée par la Liera ? «On n’est 
pas sûr de son authenticité et en au- 
cun cas ü n'était question de l'exter- 
mination des juifè». Enfin M' Lévy 
s'en prend aux. télégrammes du 
ministre de l'intérieur de F empire, 
Talaat Pacha, donnant ordre d’ex- 
terminer les Arméniens. «Desjhux 


utilisés pendant de longues années 
pour justifier le génocide », tonne-t- 
fl, oubliant, ou feignant d’oublier, 
que la partie adverse ne les a ja- 
mais évoqués. 

«Aucune preuve!» Seul contre 
tous, il attaque, deux heures du- 
rant, le « bloc » arménien. Lui qui, 
au procès pénal, avait jugé « malûr 
droite» la phrase de Lewis n’a plus 
le moindre état d’âme. Dix fois, 
vingt fois fl la martèle de sa voix 
lourde. * Vision arménienne de 
l’Histoire !» Dans le public, on 
serre les dents mais on ne bronche 
pas. «H serait trop content », sou- 
pire une jeune fîfl e. 

Et Lewis ? Et la faute ? «Un his- 
torien discute des faits , estime 
M' Devedjian. Lui se sert de sa no- 
toriété pour reprendre la thèse du 
gouvernement turc.» «Ceriestpas 
le texte d’un historien mais celui 
d’un pamphlétaire, tftm propagan- 
diste », renchérit M e Jacoby. 
«faux, rétorque M'Lév y. B a eu 
une position très modérée. H y a la 
version arménienne, fi y a la version 
turque qui ne donne aucun chiffre. 
Lui reprend le chiffre de un million 
et demi et souligne que les Times ne 
partagent pas la vision arménienne. 
Cest tout et c’est la vérité.» 

Devant un tel enjeu, le substitut 
Isabelle Temer-MaieuQ devait pe- 
ser chaque mot. Lisant soigneuse- 
ment ses réquisitions, elle a rappe- 
lé que PhistDrien n’était « pas un 
polémiste » et qu’il était « tenu à un 
devoir de prudence ». «M. Lewis a 
minimisé les événements sur lesquels 
il était interrogé, a-t-elle ajouté. 
Cest d’autant plus grave que son 
autorité n’est pas contestée. » Elle a 
toutefois mis en garde contre les 
dangers d'une « Histoire plate». 
Avant de conclure d’une question, 
question bien lourde pour nn tri- 
bunal civil : «Est-ce que les perpé-, 
cütions arméniennes constituent ai - . 
core un point obscur- de : 
YHistaire ? ». Jugement ïe 21 jumT 

NathamelHerzberg 


Trois adolescentes écrouées pour « actes de barbarie » 


MARSEILLE 

de notre correspondant 

Ttois adolescentes, dont deux âgées de 14 ans 
et une de 17 ans, ont été écrouées lundi 15 mai à 
la maison d’arrêt pour femmes des Baumettes. 
Le juge d’instruction, Lucie Chapus-Bérard, tes a 
mises en examen pour « séquestration arbi- 
traire, actes de barbarie et vol avec violences ». 
Dans l’après-midi du samedi 13 mai, au domicile 
de l’une d’entre elles, dans le quartier du Canet à 
Marseille (14* arrondissement), les trois ados- 
lescentes avaient roué de coups l'une de leurs 
amies, âgée de 15 ans, à l’aide de leurs poings, de 
leurs genoux et d’un bâton. Les trois jeunes filles 
ont également avoué avoir brûlé le co rps de la 
victime avec des cigarettes, lui avoir coupé les 
cheveux et lacéré les vêtements avant de hri dé- 
rober ses bijoux : une gourmette et une bague 
en on Le médecin chargé d’examiner la victime a 
trouvé des traces de nombreuses brûlures sur 
toutes les parties du corps de la jeune fille. 

Rapidement identifiées et interpellées, elles 


ont évoqué devant les policiers qui les interro- 
geaient des disputes de collégiennes, des pa- 
roles déplacées et des réflexions blessantes, des 
« motifs futiles», sdoa le parquet de Marseffle. 
Quant à la jeune victime, relâchée par ses tor- 
tionnaires dans un état de semi-inconscience, 
elle a été hospitalisée durant trois Jours avant de 
regagner le domicile de ses parents, auxquels 
elle avait avoué son calvaire. Avant de mettre fin 
à la séquestration, les trois adolescentes lui 
avaient fait promettre d’apporter mille francs 
dès (e lendemain, et de jurer de ne rien dire sur 
ce qu’eDe venait de subir. 

Estimant ces faits « intolérables dans une so- 
ciété civilisée », et soucieux de « faire un rappel à 
la loi et à la morale », le parquet des mineurs 
avait requis un mandat de dépôt contre les trois 
jeunes filles. Sans passé de délinquance, Tune 
d’entre elles, âgée de quatorze ans, était suivie 
dans le cadre d’une procédure de protection par 
un juge du tribunal pour enfants, saisi à la de- 
mande des parents dépassés par les difficultés 


scolaires de leur fille. CeDe-d ne fréquentait plus 
que très épisodiquement le collège où elle était 
inscrite. La plus âgée suivait un cursus d’appren- 
tissage professionnel 

Dans les milieux proches de F instruction, on 
évoque des « personnalités difficiles, fragiles et 
revêches ». Le magistrat instructeur a sollicité 
des expertises psychiatriques et psychologiques 
des trois adolescentes. Au palais de justice de 
Marseille, on s’étonne de «cette montée inquié- 
tante de la délinquance féminine» et de «l'ex- 
trême violence dont ont Jmt preuve ces trois jeunes 
jüles ».« Ce n’est pas de gaieté de cœur que l’on 
place des adolescentes si jeunes en détention, af- 
firme-t-on au parquet, mais les faits conduisaient 
immanquablement à cette sévérité. » Concernant 
des mineurs de treize à seize ans, impliqués dans 
une procédure criminelle, la loi n’autorise le pla- 
cement en détention provisoire que pour six 
mois, renouvelable une seule fois. 


Un avocat toulonnais grâcié 
par François Mitterrand 

CONDAMNÉ à un an d'interdiction d'exercer et dix ans d'interdiction 
de participation à un conseil de fordre pour «manquement à Fhon- 
neur», l'avocat toulonnais Jean-Claude Gukficeffi a été grâcié, mardi 
16 m?i par le président de la République. Dans un arrêt rendu le 24 fé- 
vrier; la cour tfaj^d’Aà-en-Provenœ hri reprochait «Favoûccmmom^ 
qué à Pim de ses clients la copie d’un dossier d'instruction le concernant 
(Le Monde du 10 mars). 

Le Conseil national «tes barreaux, la GondEtaice des bâtomrieis» le bar- 
reau de Paris, de nombreux barreaux de province et les organisations 
syndicales d’avocats hd avaient apporté leur soutien. Us s’étonnaient 
qu’une pratique courante soit â sévèrement sanctionnée et soulignaient 
que les textes concernant la transrnrgâon du dossier au client étaient 
cootradictoîres. Four M* Gukficeffi fl s’agît d'une « victoire pour l’en- 
semble de la profession». 

M. Suard obtient la condamnation 
de « Libération » et du « Monde » 

LA PREMIÈRE CHAMBRE du tribunal civil de Paris a condamné, mer- 
credi 17 mai, les sociétés éditixes de lito&miort et dn Monde à verser à 
Pierre Suard, PDG cfAkaiel-Alsthom, un fianc de dommages et intérêts 
en réparation du préjudice causé par des articles respectivement pubttés 
les 6 et 8 juillet 1994. Ces articles, consacrés à la mise en examen de 
M. Suard, constituaient une réponse documentée à une conférence de 
presse donnée par celui après sa mise en examen. Or, souBgpe le triba- 
nal dans ses attendus, «lejoumaSste est en droit, Lorsqu'une personne et, 
mise en cause dans le cadre cfune information pétale, à ainsi dédder de 
combattre publiquement la pertinence des accusations dont elle fiât Vcbjet, 

■ de livrer à Tapprédatim du pubüc tous les renseignements permettant de 
vérifier ou de contester la sincérité des dires de cette personne.» . 
Relevant que certaines des informations publiées portent néanmoins 
sur des éléments «relevant de la vie personnelle et familiale» de 
M. Suard, le tribunal note qu’elles « se fondent exüushvment sur un prv- 
cès-verbal d'audition » et rappelle à ce sujet qnV aucun texte ou principe 
de droit n’autorise la pubScation par voie de presse de la teneur de docu- 
ments couverts par le secret de Venqu&e et de rmstruakxi».î£&\agga put 
toutefois estimé que* la portée restre inte » des passages litigieux Jnsti- 
fiait une réparation symbolique : M. Suard qui réclamait 500 000 francs 
de dommages et mtérêtsn’a obtenu qu’un flanc. 

DÉPÊCHES 

■ MÉDECIN : P ancien maire de Nice souhaite faire appel de sa 

con damn ation, le 16 mai par le tribunal correctionnel de GrenoWeà 
deux ans de prison ferme dans Faflaire des détournements de Nîce- 
Opéra (Le Monde du 18 mai). L’avocat de Jacques Médecin, M c Jean- 
Marc Varaut, va, par ailleurs, demander la libération de son dBatt«qfin 
que celui-ci comparaisse tibre dans un box, comme Alain Carignon » tors 
du procès de la SEREL, entreprise de sfgnaBsation routière qui aurait bé- 
néficié de marchés publics en contrepartie de pots-deltas versés à l’an- 
rien maire de Nice. Le procès delà SEREL se tiendra du 19 au 23 juin à 
Genobte. „ 

■ MARSEILLE: Pim des trois wnBftmts du Front imrtnnal ïmpEqués 
dans le meurtre dTbrahnn AK, lycéen français <f origine com o rienn e tué 
d’une baffle dans le dos audârat de la campagne électorale à Marsei8e,a 
été libéré mercredi 17 mai delà maison cTanét d'Aix-en-Provence. Le 
juge d’mstructkmSophie- Daoudal-Gomez a accepté la seconde de- 
mandé, de mise en liberté de . Pierre Giglio, un ébéniste de 37 ans, 
membre du ÉN, mis emexamen pour complicité d'homicide volontaire 
et de tentative d’bomiridë volontaire, ainâ que de transporté armes de 
la Quatrième catégorie. - (Corresp.) 

■ PROTHÈSES MAMMAIRES : k ministère de Fécanonrie a intérêt 
FutiBsation de toutes les prothèses maunmhes internes, àFexdusoo de 
celles préiempBes de sérum physiologiqae, parmi arrêté publié le 
mai au journal officieL Cette suspension a pour but d’assurer la sécurité 
des patientes dans Patiente des condusons de la GHnmissfen nationale 
d'homologation, saisie en août 1994. 

Des circonstances aggravantes 
retenues contre Francesco Smalto 


Bongo par des « accompagnatrices », te couturier avait « couvert et k 
timé [initiative [prise par Fun de ses adjoints] d'établir ce réseau depra 
tution ».ie tribunal a en outre dairement évoqué les «risques» encc 
rus par les jeunes femmes «au vu de la rumeur persistante 
séropositivité» du président gaboonais. 

les jugea précisent que fa eulpahW du couturier apparaît comme « 
plus gravement engagée », cehn-d ayant prétendu «qu'a n’avait pas i 

au courant du détail de cette organisation, notamment en ce qu’eBeav 

de p to con damnable au vu de ce fait objectif que constituait cette rurru 
persistante de séropositivité, atoisquïï ne peut sérieusement soufenü’ ai 
Luc Leroux ■ en ignorât l’existence». : * 


Les experts veulent une procédure d’alerte sur la pollution atmosphérique 


LA POLLUTION atmosphérique 
constitue désormais « un réel pro- 
blème de santé publique», assure 
le Conseil supérieur d’hygiène pu- 
blique de France (CSHPF), qui re- 
commande la mise en œuvre de 
mesures de prévention et d'infor- 
mation des populations dans un 
avis rendu pubfic mercredi 17 mai 
par la direction générale de la 
santé. 

En septembre 1994, une étude 
de l’Observatoire régional de la 
santé tille-de-France avait souli- 
gné que F augmentation de la pol- 
lution de Pair en Ile-de-France ag- 
gravait certaines maladies 
respiratoires et cardiovasculaires. 
L’avis que vient d'émettre le 
Conseil supérieur d’hygiène pu- 
blique, instance consultative 
composée d’experts saisie par ia 
direction générale de la santé, va 
dans le même sens. La pollution 
de Pair par F ozone entraîne, selon 
le conseil, « des manifestations pa- 
thologiques discrètes mais indis- 
cutables (irritations passagères des 
voies respiratoires et de la mu- 
queuse oculaire, hyperréactivité 


bronchique, malaise général) plus 
marquées en cas d’efforts phy- 
siques». De ce fait, «kt pollution 
de l’air par l’ozone représente un 
facteur de risque important pour 
un grand nombre de personnes, 
particulièrement les sujets sensibles 
(enfants, personnes âgées, asthma- 
tiques, insuffisants respiratoires 
chroniques) ». 

« DÉPASSEMENTS DE SEUILS » 

Les concentrations d’ozone et 
de dioxyde d’azote, essentielle- 
ment dues à la circulation auto- 
mobile, comme les fréquents dé- 
passements des seuils admissibles 
pendant les périodes les plus en- 
soleillées «constituent des élé- 
ments suffisamment préoccupants 
pour Justifier des mesures de pré- 
vention », insiste le consefl. Aussi 
recommande-t-il «la poursuite 
(Tune politique active de p ré ven tion 
durable vis-à-vis des polluants, en 
particulier ceux d’origine automo- 
bile, accompagnée d’une politique 
volontariste des collectivités locales 
dans les zones à risque». Le 
consefl recommande une « optimi- 


sation de la politique d’aménage- 
ment urbain prenant en compte ses 
aspects de santé» ainsi que des 
« modifications des comportements 
visant à réduire Je trafic automo- 
bile». 

Les autres recommandations 
concernent Pinfonnation à trans- 
mettre au public à partir d*un cer- 
tain seuil de pollution, conformé- 
ment à une directive européenne 
de septembre 1992. Rappelant que 
« des dépassements de seuil sont à 
prévoir dans les armées à venir», le 
Conseil de Phygfène insiste sur la 
nécessité d’une « information de 
fond, précise, complète et régu- 
lière» et propose que les struc- 
tures sanitaires ainsi que celles 
qui gèrent les urgences soient im- 
pliquées. Une information par 
vole de presse est envisagée lors 
des pics de pollution de même 
qu'une permanence sanitaire télé- 
phonique 24 heures sur 24, orga- 
nisée par les préfets dans le cadre 
d’une « réelle procédure d’alerte ». 

Se proposant d’élaborer un dos- 
sier sous forme de questions-ré- 
ponses, le conseil suggère encore 


que soient diffusés, en périodes 
de fortes pollutions, des messages 
comportant des consignes sani- 
taires. Dès que les niveaux de pol- 
lution dépassent les 180 micro- 
grammes par mètre cube, les 
personnes sensibles devront alors 
être incitées à éviter tonte activité 
physique intense de l’après-midi 
jusqu’en fin de soirée. A partir de 
360 microgrammes, Pensemble de 
la population sera concernée par 
cette recommandation, tandis qne 
les personnes sensibles devront 
« éviter de sortir pendant les heures 
les plus chaudes de la journée » et, 
bien sûr, respecter scrupuleuse- 
ment leur traitement médicaL Des 
consignes qu’il serait sans doute 
opportun de diffuser très large- 
ment dès les premières grosses 
chaleurs parisiennes: en juillet 
dernier, les niveaux d’oxyde de 
soufre, de dioxyde d'azote et 
d’ozone ont été tels que le 
deuxième palier du dispositif 
d’alerte, qui en compte trois, a été 
atteint à six reprises— 

P.Kr. 



CORRESPONDANCE 

Une lettre d'Alain Madelin 


A la suite de l'article publié dans 
Le Monde du 17 mai sous le titre: 
« Pressenti pour te ministère de 
l’économie, Alain Madelin réaf- 
firme qu’il n'avait pas de responsa- 
bilités dans le financement du 
PR », M. Madelin nous a adressé la 
lettre suivante: 

Mis en cause dans te numéro du 
Monde du mercredi 17 mai, je tiens, 
pour une meilleure information 
des lecteurs, à apporter les préci- 
sions suivantes: 

L S’ a gissant des problèmes sou- 
levés par le financement du Parti 

républicain, je réitère de la façon la 
pius nette ce que j'avais déjà déda- 

ré publiquement dès le 29 mars 
1994. Les fonctions exercées par 
moi au sein du Parti républicain ne 
m’ont jamais conduit à connaître 
ou à intervenir dans le financement 
du Parti républicain. Ce sont là des 
faits incontestables et qui ne se- 
ront jamais contestés. 

2- Mon nom étant également cité 
au sujet d’une opération d’impor- 
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P OUR les distin- 
guer des « Euro- 
crates », les 
Bruxellois les 
appellent les 
«Otaniens». Ce 
sont les quelque 
quinze cents 
cadres civils, of- 
ficiers, employés et surbordonnés 
- travaillant au secrétariat interna- 
tional de FOrganisation du tr a ité 
de T Atlantique nord (OTAN) et à 
l'état-major militaire internatio- 
nal de TAJEance. ‘ 

Généralement, ils ignorent su- 
perbement l’actualité politique 
d’une Belgique dont les Institu- 
tions fédérales sont encore plus 
compliquées que le « nouveau 
concept stratégique » approuvé 
par un récent s omme t atlantique. 
Mais les affaires belges les rat- 
trapent. les ennuis de leur secré- 
taire général ne leur semblent pas 
près de finir depuis que sa rési- 
dence de fonction, à Bruxelles, a 
été perquisitionnée par des en- 
quêteurs bien décidés à faire la lu- 
mière sur les pots-de-vin touchés 
par le Parti socialiste flamand à 
. F époque où Wllly daes était mi- 
nistre de Fécononrie. 

Le trouble gagne le minier de 
personnes constituant les efiectifs 
des délégations nationales (am- 
bassades) qui représentent cha- 
cun des seize alliés an siège de 
F OTAN. Bien sûr, il ne faut pas 
s’attendre à des déclamations offi- 
"cielles. Lÿgkbsse-maehmferie'ota- 
- nîeûnë fonctionne r' qdoï- qu'il af- 
■° r ° r rréé, et (f aùtfôsdepiiis 

la création de l’Alliance, 
en avril 1949. Diplomates, mili- 
taires et fonctionnaires occupent 
les mêmes bâtiments sur l'auto- 
route urbaine conduisant à Faéro- 
poit, dans une zone industrielle 
où les sièges de grandes sociétés 
rivalisent de façades modernes. 
Plat, venté et humide, le site n’a 
rien de majestueux- L’OTAN a 
construit sur F anci e n aérodrome 
militaire de Bruxelles. De là par- 
taient les bombardiers qui pilon- 
nèrent Londres pendant la Se- 
conde guerre mondiale. Un ancien 
se rappelle encore Pexdamation 
innocente et extasiée d’un officier 
allemand - ennemi d’hier, allié 
d’aujourd’hui - lors de Pinangura- 
tion des fieux en octobre 1967 : 
« Oh, je me reconnais parfaite- 
ment !». Il avait fallu faire vite 
quand l’Alliance quitta Paris pour 
Bruxelles, après que de Gaulle eut 
décidé que ia France se retirait 
non pas de l’OTAN; mais des 
commandements jxâütaires inté- 
grés. Le fondateur de la V* Répu- 
blique mit fin. à la présence améri- 
caine sur le sol fiançais en même 
temps qu’O revendiqua la liberté 
d'action de son pays, en passe de 
devenir une puissance nucléaire à 
part entière. Un pied dans F Al- 
liance, un pied en dehors, Paris- 
cherche aujourd’hui sa place au 
sein d’une OTAN en pleine évolu- 
tion depuis la dissolution du Pacte 
de Varsovie. 

• Souvent en désaccord amical 
avec son collègue américain, l’am- 
bassadeur de France est une des 
figures du Conseil de l’Atlantique 
nord qui se réunit tous les mercre- 
dis. lies seize diplomates, le secré- 
taire général et des responsables 
militaires siègent dans la salle 1 du 
bâtiment principal. L’ambiance 
est feutrée pour examiner le 
grand dossier à Tordre du jour: 
Févacuation de la Forpronu (Force 


de protection des Nations unies 
en ex-Yougoslavie) par PÛTAN, si 
cela devient nécessaire. « L’opéra- 
tion la plus compliquée depuis la 
seconde guerre mondiale », selon 
Wflly Cia es. Un plan de plus de 
mille pages a été élaboré par les 
chefs mffitaires ; tout y est prévu, 
jusqu’au nombre de pendules 
dans les salles d’état-major. 

Seulement deux cabines de tra- 
duction simultanée sont installées 
dans la salle du Conseil, n faut 
s’exprimer dans l’une des deux 
langues de travail de r Organisa- 
tion: F anglais et le français. Une 
devise s'étale en grandes lettres 
sur un mur orbe : Animus in consu- 
lendo liber (L’esptit libre dans la 
consultation}. EDe avait bien plu 
au diplomate belge André de 
Staercke le jour où a la vit à Pbûtel 
de ville de San Gemignano, en 
Tbscane. L'Italie est toujours pré- 
sente à la sortie de la salle du 
Conseil, dans Pimmense hall des 
conférences orné d’une grande 
toOe sortie tout droit d'un musée 
de Florence et offerte aux Alliés 
par Giulio Andreotti. Ce hall 
grouille de délégations diverses, 
dûment badgées et filtrées. 
L’OTAN ne s’anime pas seulement 
les jours de conférences ministé- 



F Alliance leur a tendu la main en 
créant le Conseil de coopération 
nord-atlantique (Cocona) et en 
lançant le « Partenariat pour la 
paix». Poste, banque, coiffeur, 
agence de voyages, librairie, rien 
ne manque au cœur de la zone 
ouverte aux visiteurs. Depuis, on 
amis quelques bureaux à la dispo- 
sition des « partenaires », dans un 
petit immeuble en préfabriqué 
posé parmi les immenses aligne- 
ments de parkings. Aujourd'hui, 0 
n’est guère de semaine sans quel- 
que colloque avec les nouveaux 
amis, de mois sans manœuvres 
militaires communes. On a même 
installé un canal russe pour les 
conférences de presse en traduc- 
tion simultanée dans la grande 
salle Joseph-Luns (l'un des secré- 
taires généraux de l’OTAN aux 
temps antédiluviens de la guerre 
froide). 

Moscou a quand même déçu 
quand, en décembre 1994, André! 
Kozyrev a opposé un «nréf», au 
moins provisoire, à un « pro- 
gramme de partenariat indivi- 
duel » pourtant concocté entre lui 
et F Alliance. Raison de ce revire- 
ment: le désir de l’OTAN de 
compter un jour parmi ses 
membres à paît entière certains 


Ils ignoraient superbement 
l’actualité politique 
dë leurpayshôte, 
la Belgique. Lés membres 
du secrétariat de l’OTAN 
se sont laissé rattraper 
par les « affaires » belges, 
qui touchent directement 
leur « chef », Wiliy Claes 


■Vl'.' ‘fj G 


rieûes dans la grande salle 16. Il s'y 
passe tous les jours quelque 
chose, comme en témoigne (e ta- 
bleau d’occupation des dix-sept 
salles donnant sur le hall: 
« conférence des directeurs natio- 
naux des armements» (pour la 
planification et la standardisation 
des moyens de défense) ; « comité 
de T infrastructure » (pour l’exa- 
men des dépenses relatives aux 
aérodromes des Alliés, à leurs 
oléoducs, etc.)... Participent à 
cette « comitologie » les hauts 
fonctionnaires et tes officiers de la 
maison, les chargés de mission ve- 
nus pour quelques heures des 
seize capitales et les membres des 
délégations nationales. 

L OGÉES dans la partie 
droite du site, celles-ci 
ont chacune leur style 
propre. On entre chez tes Belges 
comme dans un moulin. Un « ma- 
rine » veille sur Faccès du couloir 
américain derrière une cage de 
verre. Les locaux français, près de 
Pentrée principale, passent aussi 
peu inaperçus que la politique 
parfois contestataire qu’y éla- 
borent leurs occupants. 

Dans tes trois restaurants de 
l’Organisation, c’est un mélange 
d’uniformes et de complets-ves- 
tons, un beau brassage de natio- 
nalités, enrichi par la présence des 
anciens adversaires de derrière 
fan le rideau de fer, depuis que 


pays de l'ancien glacis soviétique. 
Avec ou sans « programme indivi- 
duel », les Russes sont déjà dans 
la place, et c’est ce qui fait parfois 
tiquer tes gens du service de sé- 
curité. On a vu des diplomates 
« égarés » dans des zones où ils 
n’avaient rien à faire. Du coup, 
certains couloirs ont été fermés. 
Des contrôles inopinés ont lieu du 
côté de Pimprimerie des docu- 
ments classifiés, d’où sortent 
chaque année des tonnes de pages 
marquées « diffusion restreinte », 
«confidentiel», «secret» et 
« cosmic top secret », le fin du fin 
ici, puisque très rares sont les 
simples mortels à avoir vu le som- 
met de la classification : le « nu- 
cléaire », utilisé par les hauts res- 
ponsables américains. Plus que 
jamais il faut montrer patte 
blanche pour se promener aux 
abords de la « salle de présenta- 
tion », où les militaires peuvent 
renseigner les ambassadeurs, 
cartes à F appui, en cas de crise 
grave, ou encore du côté de la 
« salle de situation », d’où l’OTAN 
communique avec les capitales et 
les grands commandements mili- 
taires régionaux. Cest de là que 
partent les fax classifiés et les 
communications téléphoniques 
cryptées. 

Extrait d’une brochure desti- 
née au visiteur: «Le service de sé- 
curité se tient à votre disposition 


pour assurer la garde de vos docu- 
ments classifiés, tant de jour que de 
nuit, dans le cas où vous ne pour- 
riez faire appel à votre représenta- 
tion nationale ou au représentant 
de votre commandement. [...J A 
toutes fins utiles, une corbeille à pa- 
pier est placée dans chaque salle de 
conférences pour recevoir le rebut 
classifié dont la destruction sera as- 
surée dans des conditions de sé- 
curité requises. » Entre les 
consignes d’incendie et d’alerte à 
la bombe, ce document contient 
des instructions en cas de 
« troubles ». Mais rien n'a été pré- 
vu au siège de l’OTAN dans l'hy- 
pothèse de la troisième guerre 
mondiale. Pas d'abris souterrains, 
pas de PC enterré. «Les gens vrai- 
ment indispensables se seraient re- 
pliés au Shape », explique-t-on so- 
brement 

L E Shape (Suprême Head- 
quarters AUied Powers 
Europe) se trouve, lui, à 
une soixantaine de kilomètres de 
Bruxelles. Près du village de Cas- 
teau, c’est un immense complexe 
multinational placé sous les 
ordres du général américain 
George A. Joulwan. 2 775 per- 
sonnes y travaillent : 864 offi- 
ciers ; 1 504 soldats et sous-offi- 
ciers de toutes nationalités ; 407 
civils. Sept officiers français y as- 
surent un minimum de concerta- 
tion avec tes Affiés depuis le dé- 
part gaullien des structures 
militaires intégrées. Le Shape est 
un monde à part en’ pleine cam- 
pagne wallonne, avec son hôpital, 
ses écoles, ses chapeDesv La chaîne 
de distribution belge GB. présente 
dans tout le pays, y dispose d’un 
magasin spécial pour produits 
hors taxes. Il y a aussi des loge- 
ments familiaux pour ceux qui ne 
veulent pas s’aventurer dans les 
villes francophones des environs. 
Des Noirs américains en uniforme 
esquissent mélancoliquement des 
gestes de base-bail devant le seuil 
de ces immeubles pour expatriés 
sans contact avec l’extérieur, dans 
le brouiDaid d’un début de week- 
end en HainauL 

Le Shape dispose aussi d’un 
bunker enterré, conçu pour résis- 
ter à une frappe nucléaire, où les 
grands chefs seraient passés à 
l’action en cas de malheur. De 
l’extérieur, on ne voit qu’une 
butte d’apparence anodine, re- 
couverte de verdure. A l’intérieur, 
diverses cellules planchent sur les 
problèmes militaires d'actualité - 
essentiellement, ces terops-ci, 
pour faire de (a planification 
quant aux opérations en Bosnie. 

A quelques kilomètres de là, 
c’est la base aérienne de Chièvres, 
principalement occupée par un 
groupe de soutien logistique amé- 
ricain. On y compte quelque sept 
mille mouvements par an. C’est 
de là que part i'avion personnel 
du général Joulwan. Celui-ci va 
souvent rendre des comptes à un 
Congrès de plus en plus chiche 
des cents américains en Europe. 
Entre deux déjeuners en tête à 
tête avec tel ou tel ambassadeur à 
POTAN, 3 lui arrive aussi de quit- 
ter le Vieux Continent pour un en- 
tretien direct avec le président 
Clinton. Que pense réellement ia 
Maison Blanche de l’affaire 
Claes? Il est peut-être des ré- 
ponses que la bienséance diplo- 
matique interdit de donner, même 
dans tes documents classifiés. 
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HORIZONS-DÉBATS 


Les roues changent, Demain par Klaus Kinkel 


lessieu reste 

par Helmut Schmidt 


L a France a voté. Le 
néogaulliste Jacques 
Chirac a battu le so- 
cialiste Lionel Jospin 
au second tour. Mais qu’a-t-on 
choisi au juste? Que signifie 
pour nous -et pour l’Europe - 
ce choix qui concerne notre pays 
voisin le plus important? Pen- 
dant la campagne, il n'a guère 
été question de l’Union euro- 
péenne, et de l’Allemagne en- 
core moins. Pourtant, un grand 
nombre de Français perçoivent 
l’Union européenne avec beau- 
coup de scepticisme ou même 
parfois avec une certaine anti- 
pathie. Et il est vrai aussi que 
beaucoup de Français voient 
avec inquiétude le rôle et ['im- 
portance futurs de l’ADeroagne. 

Si ces thèmes n’ont pourtant 
joué aucun rôle dans la bataille 
électorale, c’est parce que la 
classe politique partage, dans sa 
grande majorité, le même avis 
sur ce sujet. Ainsi l’Assemblée 
nationale a-t-elle ratifié le traité 
de Maastricht à une écrasante 
majorité. Ne s’excluent de ce 
consensus - abstraction faite des 
partis extrémistes - que des frac- 
tions du parti du RPR de Jacques 
Chirac. 

Ce dernier, désigné successeur 
de François Mitterrand, s’était 
déclaré lui-même, en 1992, en fa- 
veur du traité de Maastricht. De- 
puis, Q n’a pas révisé son opi- 
nion favorable à l’égard de 
l'Union européenne. Cependant, 
lors de la bataille électorale, il 
n'a parlé (...) qu’avec retenue de 
l'avenir de l'Union européenne; 
étant donné les divergences 
d’opinions à l’intérieur de son 
parti, cela ne fut pas surprenant 
Jacques Chirac n’est plus le 
« bulldozer » tel qu’il était consi- 
déré dans les années 70, mais un 
politicien assez pondéré du 
centre droit qui a mûri. Qui a eu 
l’occasion de le rencontrer aux 
cours de ces dernières années 
dans les cercles internationaux a 
pu apprécier ses qualités ac- 
quises d’homme d’Etat - et aussi, 
par ailleurs, ses réelles connais- 
sances artistiques. De plus, il 
continue de garder cette grande 
énergie qui le caractérise mais il 
a développé une aptitude à la 
coopération à laquelle on ne se 
serait pas attendu vingt ans plus 
tôt. Nous, les Allemands, de- 
vrions alors rencontrer avec 
franchise et sans réserves le nou- 
veau président de la France. 

U ne vaut guère la peine 
d’analyser les discours électoraux 
de Jacques Chirac ou ses décla- 
rations changeantes autour d’un 
nouveau référendum portant sur 
de futurs réformes institution- 
nelles dans le cadre de l’Union 
européenne. Il est beaucoup plus 
instructif de jeter un coup d’ceii 
sur les positions européennes 
fondamentales de tous les prési- 
dents français. Quand, en 19S8, 
Charles de Gaulle s’est retrouvé 
pour la deuxième fois à ia tête 
de la France, il a agi en nationa- 
liste éclairé, fixé sur le rôle de la 
France. 11 a refusé l’adhésion de 
l’Angleterre à la CEE; mais, en 
janvier 1963, il a conclu avec 
Adenauer le traité de l’Elysée. 

Pompidou, pendant de longues 
années le premier ministre de de 
Gaulle, a, en tant que président, 
annulé, fin 1970, le veto de de 
Gaulle contre l’adhésion de l’An- 
gleterre. En 1974, Valéry Giscard 
d’ Estai n g s’est présenté d’emblée 
comme un européen énergique 
allant droit au but qu’il s’était 
fixé; en l’espace de sept ans. 
l’«axe Paris-Bonn» a mené à 
bonne fin un certain nombre de 
progrès au sein de la CEE. entre 
autres le système monétaire eu- 
ropéen. 

En 1981, François Mitterrand a 
débuté avec un gouvernement 
de coalition incluant aussi les 
communistes. Mais, deux ans 
après, il s’est défait de sa poli- 
tique socialiste de gauche et, vis- 
à-vis de l’Allemagne et de la 
CEE, a alors- marché sur les 
traces de Giscard. En 1989-1990, 
le président sortant a tenté de 
s’opposer à la réunification alle- 
mande. Quand il vit que cela 
était impossible, il est aussitôt 


revenu vers la collaboration avec 
Bonn [_]. Aujourd’hui, François 
Mitterrand se démet avec dignité 
de sa fonction. En même temps, 
il lègue une position politique 
concernant l’Allemagne qui cor- 
respond à la tradition française 
vieille de trente ans. 

Quelle est la raison de cette 
continuité ? Quiconque se trouve 
à la tête de la France se voit 
conduit à analyser les intérêts 
stratégiques et politiques à long 
terme de son pays. L’intérêt de 
la France vis-à-vis de l’Alle- 
magne se trouvait et se trouve 
toujours dans le fait de lier 
étroitement les Allemands à une 
union importante de l’Europe 
(de l’Ouest), et donc à une in- 
time coopération entre la poli- 
tique française et allemande. Là 
est le motif principal de la poli- 
tique européenne d’intégration 
menée par la France depuis Jean 
Monnet et Robert Schuman, et 
non pas un idéalisme européen 
plus général, même s’il existe par 
ailleurs. Depuis la réunification 
allemande, ce sujet prend de 
plus en plus de poids, car entre- 
temps le nombre d'habitants en 
Allemagne dépasse presque de 
moitié celui de la France. 

L’étroite collaboration avec la 
France et l’intégration voulue 
par l’ Allemagne elle-même sont 
d'un intérêt fondamental pour 
nous. Les classes politiques alle- 
mande et française sont d’accord 
sur ce point essentiel Celui qui 
fait un examen rétrospectif des 
deux derniers siècles et des 
quatre guerres qui ont opposé 
les Français et les Allemands 
-de Napoléon à Hitler- sait que 
le maintien de cet accord est le 
garant de la paix entre les deux 
peuples. 

Les présidents 
français passent. 

La nécessité 
historique du 
couple 

franco-allemand 
demeure aussi forte, 
pour les deux pays, 
pour l’Europe 

Toutefois, fl y aura aussi tou- 
jours des divergences d’opinions 
sur des sujets importants entre 
Paris et Bonn (et bientôt Berlin), 
tels que les relations avec la 
Russie ou les conflits dans les 
Balkans. Q y aura des différends 
à propos de la «politique du 
Sud» de TUnion européenne, le 
poids de l'Italie, de l’Espagne, du 
Portugal -qui sont pour la 
France des partenaires commer- 
ciaux plus importants que pour 
nous- ainsi que de la politique 
concernant la Méditerranée. 

D’autre part, nous, les Alle- 
mands, en raison de notre voisi- 
nage immédiat, avons un intérêt 
beaucoup plus grand à intégrer 
la Pologne et la République 
tchèque dans l’Union euro- 
péenne. U y aura aussi des ten- 
sions sur les institutions, le fi- 
nancement de l’Union 
européenne et la politique agri- 
cole commune: Mais si les Alle- 
mands et les Français ne perdent 
pas de vue leur intérêt commun, 
Us surmonteront ces divergences. 

Cependant, Q faudra s’attendre 
à une négociation complexe 
entre les Allemands et les Fran- 
çais sur l’union monétaire, au 
plus tard lors de la conférence 
intergouvemementale prévue 
pour 1996. Mais le « marché 
commun » n’est pas réalisable 
sans une monnaie commune, si- 
non fl dégénérerait en une zone 
de libre-échange avec quelques 
phénomènes marginaux institu- 
tionnels. Plus important encore : 
sans l'union monétaire le 
deutschemaik, en l’espace d’une 
à deux décennies, deviendrait la 
monnaie dominant l'Europe, et 


L a France a Su un nou- 
veau président. 
M. Chirac va présenter 
un nouveau gouverne- 
ment. Les changements de gou- 
vernement en deçà ou au-delà du 
Rhin n’ont jamais nécessité une 
refonte de l’amitié franco-alie- 
Jes instituts financiers allemands mande, circonstance qui souligne 
régneraient sur les marchés fi- la qualité particulière des relations 
nanders européens. Cela serait entre la France et r Allemagne. Les 
en contradiction avec l’intérêt changements de gouvernement 
stratégique fondamental des des deux côtés ont plutôt toujours 
deux Etats. été l’occasion d 1 insuffler un nou- 

Apnès sa victoire électorale, vel élan aux relations franco-afle- 
Jacques Chirac a immédiatement mandes. Le président Chirac suit 
annoncé que «lu France restera cette tradition en rencontrant le 
le moteur de l'Union euro- chancelier fédéral dès sa prise de 
péenne *. Au cours de la même fonctions. Cela s’applique bien sûr 
soirée, Helmut Kohl a dit : également à mon nouvel homo- 
« C'est à fl Allemagne qu'incombe logue français et moi-même. 
le rôle de leader. » Dans la pra- M. Chirac et le premier ministre 
tique, tous les deux devront Alain Juppé représentent la conti- 
bientôt réduire leurs prétentions nuité dans la politique étrangère, 
manifestées avec tant de convie- En tant que ministres des affaires 
tion. L’Allemagne ne peut au- étrangères, Alain Juppé et moi- 
cunement prétendre à un rôle même avons pratiqué une coopé- 

privilégié. Et Jacques Chirac in- ration étroite, amicale et très per- 

sistera peut-être pins que ne l’a sonneüe pour que progresse l’um~ 
fait son prédécesseur sur la fierté fication européenne. Tous les 
nationale des Français, mais fi- deux, nous avons tout fait pour 
nalement il agira aussi bien que que l’Union européenne puisse 
lui en matière européenne. Plus être élargie, le 1° janvier 1995, à 
vite les deux parties se rendront quinze membres, avec r adhésion 
compte de tout cela, mieux ce de l’Autriche, de la Finlande et de 
sera pour la France, pour l'AUe- la Suède. En ce qui concerne les 
magne et pour L’Europe. Etats d’Europe centrale et orien- 

- - taie, les jalons ont été posés en 
vue de leur adhésion à l’UE grâce à 
Helmut Schmidt est an- la conclusion des accords euro- 
cien chancelier de la République péeos et à la straté gie de rappro- 
fédérale d'Allemagne et directeur chement adoptée au ConseQ euro- 
de l'hebdomadaire «Die Zeit». péen d’Essen. 

( Traduit de l'allemand par Mi- Pour ces pays, la question n’est 
riam ftouveyre.) plus de savoir s’ils vont devenir 

& Die Zeit membres, mais seulement quand 


Os le deviendront De concert avec sont pas, elles non plus, exemptes 
la France, nous nous sommes in- de conflits d’intérêts et de dfver- 
vestis en faveur d’une coopération gences d’opinions. Mais ce qui est 
plus intensive entre l’Union euro- important c’est le résultat le rè- 
péenne et tes Etats de la Méditer- glanent de ce s différends dans un 
ranée et nous avons déjà esprit amicaL Et ce résultat a tou- 
commencé à élaborer le concept jouis été positif, dans l’intérêt de 
« Méditerranée » de l’Union euro- l’Allemagne et de la France, fout 
péenne au cours de la présidence comme dans celui de l’Europe, 
allemande de TUE en 1994. Ici et là, des voix s’élèvent qui 

Tes deux peuples ont bien trop affirment que les intérêts euro- 
intérêt à progresser dans im é&oit péens seraient mieux servis par un 
coude à coude sur la voie retour à une po litiq ue nationale 
commune qui mène vers l’Europe dans le style du XIX e siècle. Alors 
pour que nous renoncions à notre que c’est tout le contraire. De nos 
solidarité. Les deux gouverne- jours, aucun pays européen n’est 
rpgnty le sav ent - la poursuite de plus capable, en faisant cavalier 
l’intégration européenne est une seul, d’assurer la paix et la liberté, 
tâche importante de grande en- la prospérité économique et la sta- 
vergure à laquelle nous allons bflité sociale. La poursuite systé- 
continuer de nous atteler de matique de la politique d’tmifica- 
toutes nos forces. tion européenne, dont les 

Au fil des années, l’amitité fran- relations franco-allemandes 
co-allemande est devenue une étaient et sont le moteur, est en 
communauté de destin des deux même temps une réponse d’avenir 
peuples. Chacun des deux pays est à la tendance à recourir à des re- 
polir l’autre le partenaire le plus certes nationales que l’on voit res- 
fm porta nt. Voflà pourquoi certains surgir dans certaines parties d* Eu- 

ont pensé et pensent encore qu’il rope. 

fallait se méfier d’un « directoire L’Union européenne devra faire 
franco-allemand » ou d’un « axe face à des exigences croissantes à 
Paris-Bonn ». En fait, toutes les l’intérieur tout comme à l’exté- 
craintes de ce genre se sont révé- rieur. Nous ne pourrons les satis- 
lées sans objet An contraire : nous faire qu’en agissant conformé- 
pouvons dire aujourd’hui que la ment à la bonne réputation dont 
coopération franco-allemande, jouit le partenariat franco-alle- 
notre solidarité, a toujours profité manri. Telle est la responsabilité 
au processus d’unification euro- particulière qui incombe aux deux 
péenne. Dans cet esprit, l’Aile- ministres des affaires étrangères et 
magne et la France représentent, que mon nouvel homologue fran- 
depuis Adenauer et de Gaulle, le çais et moi-même assumerons. 

moteur et le coeur de l’Europe. _ — . - ■ — - 

Comme dans tout partenariat 

constitué entre des hommes, des KlüUS Kinkel est ministre des 
peuples et des gouvernements, les affaires étrangères de la Répu- 
relations franco-allemandes ne bGque fédérale d’Allemagne. 


OTAN : pas d'élargissement sans réforme 

par Guillaume Parmentier 


D -epuis le dernier 
conseil ministériel 
de l’Atlantique nord, 
en décembre 1994, la 
question d’un éventuel élargisse- 
ment de l’Alliance atlantique est 
au centre des débats de Forganisa- 
tion. Après les déclarations du mi- 
nistre de la défense allemand, 
M. Kühe, les engagements du pro- 
gramme des républicains améri- 
cains pour les élections législatives 
de novembre dernier et certaines 
déclarations des hauts respon- 
sables de l’administration Clinton, 
la perspective d'une expansion de 
l’OTAN est maintenant ouverte. 
Les récentes conversations de 
Moscou entre (es présidents de la 
Russie et des Etats-Unis viennent 
de le confirmer. 

Les limites de cet élargissement 
ne sont pas officiellement fixées : 
jusqu’à la Russie incluse, envi- 
sagent en théorie les Etats-Unis, 
de manière à éviter que celle-ci ne 
soit isolée du reste de rEurope. 
Cependant, les discussions ac- 
tuelles ne portent en fait que sur 
un ou plusieurs des Etats du 
«groupe de Visegrad» (Pologne, 
République tchèque, Hongrie et 
Slovaquie), alors que ceux-ci, 
comme d'ailleurs les membres ac- 
tuels de l’OTAN, n’ont aucun be- 
soin de garanties contre une éven- 
tuelle violation de leur intégrité 
territoriale qui n’est pas menacée. 
S’fl existe, en Europe centrale et 
orientale, des risques de conflit in- 
ternational, ils ne concernent pas 
ces quatre Etats. La seule hypo- 
thèse de ce type qui ne soit pas to- 
talement improbable est celle d'un 
conflit entre la Hongrie et la Ser- 
bie à propos de la minorité hon- 
groise en Voïvodine, qui inciterait 
la Serbie à effectuer une incursion 
en Hongrie. 

Une teDe perspective - au de- 
meurant très hypothétique - ne 
justifierait guère, à elle seule, les 
coûts élevés et les procédures 
complexes nécessitées par une 
adhésion de la Hongrie à l’OTAN 
(qui impliquerait d'ailleurs à leur 
tour celles des Républiques 
tchèque et slovaque, pour des rai- 
sons de continuité territoriale). 
Quant à la Pologne, elle n’est véri- 
tablement menacée ni par 
PUkraine ou la Biélorussie ni par 
les troupes russes, nombreuses 
mais démoralisées, situées sur le 
territoire de Kaliningrad. 

Il est donc évident que le débat 
sur l'élargissement dé l’OTAN est 
conduit par des considérations 


politiques, et qu’aucune , justifica- 
tion stratégique sérieuse ne sous- 
tend, dans Tes circonstances ac- 
tuelles, cette proposition. Si cela 
était le cas, on envisagerait, en ef- 
fet, d'élargir POTAN aux pays eu- 
ropéens qui, de bonne foi, affir- 
ment que leur intégrité territoriale 
peut, le cas échéant, être mena- 
cée ; l’Ukraine et les pays baltes. 

Q s’agit donc en réalité bien da- 
vantage d’imposer l’image d’une 
Alliance atlantique démontrant sa 
capacité à s’adapter aux cir- 
constances nouvelles de la sécuri- 
té européenne et ouverte aux 
nouvelles démocraties, que de ré- 
pondre à un besoin militaire quel- 
conque. Du reste, certains des 
thuriféraires de l’élargissement 
sont parmi les moins enthou- 
siastes quand il s’agit de traduire 
ces nouvelles adhésions en termes 
militaires concrets. 

C’est cependant précisément 
parce que les motivations de 
l'élargissement sont d’essence po- 
litique qu'il a des chances de se 
réaliser rapidement, sans que (es 
obstacles stratégiques et militaires 
pèsent d’un poids suffisant pour le 
retarder éventuellement. Dans ces 
conditions, autant vaut en tirer 
tout le parti possible. Surtout, la 
France, même si elle peut avoir lé- 
gitimement quelques doutes sur 
les justifications de la confiance 
très forte de ces pays envers 
l’OTAN pour renforcer leur sécuri- 
té, n’a pas de raison de bloquer 
une évolution qui ne va nullement 
contre ses intérêts et qui corres- 
pond au souhait très fortement 
exprimé de pays qui doivent de- 
meurer pour elle des partenaires 
et des amis. 

Jusqu’ici, l’OTAN a disposé d’on 
appareil militaire lourd et à dé- 
clenchement automatique, destiné 
à faire face à une éventuelle agres- 
sion massive, et organisé de ce fait 
sous commandement américain 
pour assurer, eh tout état de 
cause, la participation des Etats- 
Unis à la défense de l’Europe dès 
le premier jour. A l’évidence, les 
conditions objectives qui pou- 
vaient justifier ces dispositions ont 
aujourd'hui disparu : une attaque 
massive est devenue extrêmement 
improbable et les conflits locaux 
qui peuvent affecter la stabilité de 
l’Europe n’intéressent que margi- 
nalement les Etats-Unis, rendant 
aléatoire, sinon improbable, leur 
participation à leur solution. 

Face à ces nécessités nouvelles, 
l’OTAN a bien du mai à s'adapter, 


bien qu’eUe soit la seule organisa- 
tion intematioçale susceptible de 
coordonner efficacement les 
contributions militaires de ses 
Etats membres, ou de certains 
d’entre eux, lors de crises mili- 
taires réelles. Les difficiles dis- 
cussions à F intérieur de T OTAN 
sur la constitution de structures 
militaires souples, les groupe- 
ments de forces interarmées mul- 
tinationales (GFIM), fournissent 
cependant une ühistration de la 
complexité du processus d’adap- 
tation de P OTAN aux réalités nou- 
velles, ainsi que des conserva- 
tismes et de la défense d’intérêts 
particuliers auxquels se heurte ce 
nécessaire processus d'adaptation. 

il s'agit bien plus 
d'imposer l'image 
d'une Alliance 
atlantique apte 
à s'adapter que de 
répondre à un 
besoin militaire 
quelconque 

Dans ce contexte, la perspective 
d’un élargissement de l’Alliance 
ouvre une voie qui peut permettre 
à la diplomatie de notre pays de 
peser dans le sens d’an assouplis- 
se ment de la structure militaire de 
l’OTAN, aujourd’hui trop rigide, 
sans pour autant faire de cet as- 
souplissement une condition de 
l’entrée des nouveaux membres. 
L’élargissement imposera en effet 
naturellement des changements 
allant dans la direction d’une plus 
grande flexibilité de cette struc- 
ture. Le territoire des futurs Etats 
membres de l'Alliance ne devra 
ainsi probablement pas abriter de 
troupes alliées en temps de paix. 
Ce déploiement serait en effet peu 
nécessaire pour des raisons mili- 
taires, le temps d'alerte étant au- 
jourd'hui considérable. Il serait 
également susceptible de donner 
à la Russe le sentiment que cet 
élargissement s’effectue contre 
elle, ce qu’aucun Etat ne souhaite 
accréditer. Le risque serait d’ame- 
ner la Russie, par exemple à la 
suite d’une élection présidentielle 
prévue pour 1996, à revenir à une 


politique de déstabilisation de la 
sécurité euiopéemme. 

En outre, les Etats désireux de 
déployer des troupes sur 1e terri- 
toire des Etats du groupe de Vise- 
grad font défaut : la distance entre 
le désir d’expansion de P OTAN 
prôné par certains responsables 
politiques du Congrès des Etats- 
Unis, et leurs réticences à assumer 
des engagements internationaux 
nouveaux, suffit à le démontrer. 
Enfin, le coût de ces déploiements 
ne saurait être assuré par des pays 
hôtes aux ressources modestes, 
mais révolution des budgets de 
défense dans la plupart des pays 
de l’OTAN rend tout autre finan- 
cement probtématique. 

L’hypôthèse U p lus probable de 
relation entre l’Alliance et ses 
nouveaux membres s’ ins pi r e donc 
de celle d’un modèle plus clas- 
sique entre Etats alliés que celui 
de POTAN, qui serait fondé, outre 
rengagement de soutien mutuel, 
sur la compatibilité des doctrines 
et des systèmes de communica- 
tion et de commandement des 
nouveaux membres et des alüés 
plus anciens. Surtout, les nou- 
veaux alliés pourraient, par le 
biais dés manoeuvres communes, 
de rentrafltiement commun et du 
rapprochement des formations 
militaires, contribuer au dévelop- 
pement et à la mise en œuvre des 
missions nouvelles de l’OTAN 
(gestion des crises et maintien de 
la paix sous mandat de PONU). En 
coopération étroite avec ceux des 
Alliés dont la participation à ces 
missions serait la {dus probable et 
la plus régulière, au premier rang 
desquels on compte la France. 

Cette voie réaliste per m e ttra it 
de contribuer à rapprocher d*une 
manière générale les structures de 
l’OTAN, assouplies par rentrée 
des nouveaux venus, de ce que 
souhaite la France depuis tou- 
jours, en donnant aux pays 
membres plus d'autonomie dans 
teins choix. Et ce, tout en permet- 
tant à l’Alliance atlantique de 
jouer un rôle effectif dans la 
contribution pnhtaire à (a solution 
des crises qui ne manqueront pas 
de survenir en Europe. L’élargisse- 
ment suppose une réforme de 
F OTAN, mais cette réforme sup- 
pose que Foccasion sont saisie. 

Guillaume Parmentier 

est administrateur du Centre 
d’analyse pour la sécurité euro- 
péenne (CASE). 
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Première cause de défaillance des entreprises, collaborateurs spécialisés dans la surveillance 
l’impayé ne constitue pourtant pas une fatalité. terrain et l’appréciation des risques, la SFAC est 
Il existe un instrument de gestion efficace et reconnue en tant qu’observateur privilégié de la 
rentable associant la prévention du risque et situation économique etfinancière des entreposes, 
le remboursement des créances impayées : 

(‘assurance-crédit SFAC. Grâce à des équipes de jIIm 


SFAC 

N°1 DE L’ASSURANCE CRÉDIT 


Mieux informé, vous pouvez avec la SFAC sélec- 
tionner votre clientèle et éviter ainsi les risques de 
non-paiement Face à l'impayé, la SFAC est un par- 
tenaire qui engage la procédure de recouvrement 
la mieux adaptée et vous indemnise en cas de 
non-récupération rapide de votre créance. 
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L'assurance-crédit SFAC, ça ne coûte rien 
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Erreur à Jérusalem 


T rois fois sainte, acca- 
blée d’absolu, Jérusa- 
lem n'est pas le 
« beau souci » des 
seuls Israéliens. Elle est chère 
aux peuples du Livre. Tout ce qui 
touche à elle, de près ou de loin, 
soulève fatalement les passions 
chez les nations arabes, et, à des 
degrés divers, chez les chrétiens 
et dans l'ensemble du monde 
musulman. A oublier cette réali- 
té politique et émotionnelle, on 
joue avec le feu. Tel est le grave 
reproche que s’attire l'adminis- 
tration américaine pour avoir 
mis son veto - le premier depuis 
cinq ans - à un projet de résolu- 
tion du Conseil de sécurité des 
Nations unies qui déplorait, en 
des ternies pourtant fort modé- 
rés, la récente décision israé- 
lienne d’exproprier 53 hectares 
de terrains dans la partie arabe 
de Jérusalem. 

Officiellement, Washington 
avait fait de son vote une « ques- 
tion de principe », arguant que le 
Conseil de sécurité n’avait pas à 
s’occuper de « questions sen- 
sibles » liées au processus de 
paix au Proche-Orient en tentant 
de prendre position sur le statut 
permanent de Jérusalem. Cette 
explication Juridique, plutôt 
alambiquée, ne trompera per- 
sonne. En volant seul au secours 
de l'Etat Juif, le gouvernement 
américain semble avoir surtout, 
en la circonstance, obéi à des 
motivations d’ordre intérieur. 

Depuis quelque temps, en ef- 
fet, la droite républicaine, cé- 
dant à des arrière-pensées élec- 
torales, fait assaut de 
complaisance envers le lobby 
juif et pro-israéllen, en espérant 
au passage embarrasser le pré- 


sident Clinton. Ainsi, la semaine 
dernière, le leader de la majorité 
au Sénat, Bob Dole, en hce dans 
la prochaine course à la Maison 
Blanche, s’est associé au speaker 
de la Chambre, Newt Gingrich, 
pour introduire une législation 
demandant le transfert de F am- 
bassade américaine de Tel-Aviv 
vers Jérusalem. Une décision 
cruciale que ne souhaite pas, au 
stade actuel. le gouvernement 
Rabin et qui, on le devine, ne 
manquerait pas, si elle aboutis- 
sait, d’enflammer la colère 
arabe. 

Le veto américain est une 
double erreur. D’une part, Il 
porte atteinte à r Indispensable 
neutralité qui a permis aux 
Etats-Unis de jouer un rôle - ô 
combien fructueux - de média- 
teur au Proche-Orient depuis les 
accords d’Oslo et la déclaration 
de principes israélo-palesti- 
nienne de septembre 1993. Un 
rôle plus que jamais crucial au 
moment où le processus de paix 
se languit dangereusement. 
D’autre part, il place en porte à 
faux les partenaires arabes d’Is- 
raël qui, d'Hussein de Jordanie à 
Hassan II du Maroc, ont pris des 
risques politiques en Jouant sin- 
cèrement la carte de la réconci- 
liation avec l'Etat juif. 

Le sort de Jérusalem, chacun le 
sait, ne pourra être réglé qu’en 
dernier ressort Israéliens et Pa- 
lestiniens se sont engagés à n'en 
pas discuter avant mai 1996. En 
attendant le statu quo est salu- 
taire. Voilà pourquoi l’Etat juif a 
tort de vouloir pousser un peu 
plus son avantage sur le terrain. 
Et pourquoi Washington ne de- 
vrait rien faire qui puisse ry en- 
courager. 


Le couple Chirac-Juppé 


J ' ACQUES CHIRAC a fait 
mieux que tous ses pré- 
décesseurs de la V* Répu- 
blique: son premier chef 
uvernement est à la fois ce- 
lui qu’imposait les circonstances 
politiques et celui qui avait sa 
préférence intime. Charles de 
Gaulle pour nommer Georges 
Pompidou puis Maurice Couve de 
Murvüle, François Mitterrand 
pour choisir Laurent Fabius puis 
Edith Cresson avaient du at- 
tendre l’usure ou l’échec d’un 
autre premier ministre. Celui qui 
vient de s’installer à FElysée sa- 
vait qu’il lui fallait envoyer Alain 
Juppé à Matignon, s'il tenait à ce 
que le changement promis se 
fasse sans drame avec les parte- 
naires européens de la France, 
donc sans trop de risque pour le 
franc. Mais 11 sait, aussi, pouvoir 
compter sur la fidélité à toute 
épreuve d’un homme qui tra- 
vaille avec lui, pour ne pas dire 
pour lui, depuis dix-neuf ans. Que 
ce soit à l’Hôtel de ville ou au 
RPR, le nouveau premier rainis- 
trea démontré qu’il savait être un 
collaborateur efficace et loyal de 
celui qui déjà préparait sa 
conquête de la présidence de la 
République. Paradoxalement, 
c’est la volonté de celui qui, long- 
temps. u’a été qu’un brillant se- 
cond à Paris, de se bâtir son 
proopre fief en province qui a, 
probablement fait découvrir à 
M. Chirac que le « petit Juppé » 
était devenu un «grand » de ia 
politique. 

Le chef de l’Etat est ainsi assuré 
que son premier ministre sera à 
son seul service. Mais le chef du 
gouvernement sait aussi que 
l’Elysée ne cherchera pas à 
compliquer la tâche de Matignon. 


La nomination de son directeur 
de cabinet au ministère des af- 
faires étrangères Dominique de 
Villepin, comme secrétaire géné- 
ral de la présidence de la Répu- 
blique lu] en offre la garantie. Ce- 
la aussi est en rupture avec bien 
des épisodes de la V* République. 
Cette acte vaut plus que les pro- 
messes verbales de M. Chirac. 
Certes dans son discours d’inves- 
titure celui a redit qu’il se conten- 
terait d’arbitrer, de fixer les 
grandes orientations, d’assurer 
Punité de ia nation, de préserver 
son indépendance, alors que le 
« gouvernement conduira la poli- 
tique de la nation ». Mais, outre 
que la Constitution, et cet « ou- 
bli » n’est certainement pas ano- 
din Indique que « le gouverne- 
ment détermine et conduit la 
politique de la nation », ia pra- 
tique rend cet engagement bien 
peu crédible. 

Contrairement à ce que ne 
cesse d’assurer Jacques Chirac, fl 
ne correspond d’ ailleurs pas à la 
pratique gaullienne des institu- 
tions. Le fondateur de (a V* Répu- 
blique ne s’est Jamais privé d’user 
du droit d’évocation de toutes les 
affaires qui lui paraissaient né- 
cessiter son intervention, même 
si ce fut bien moins que tous ses 
successeurs, y compris Georges 
Pompidou, Il avait clairement ex- 
pliqué que toutes (es autorités de 
l’Etat, y compris judiciaire, 
étaient « conférées et mainte- 
nues » par le prérident de la Ré- 
publique. Au demeurant, le 7 mai 
c’est à Jacques Chirac et non à 
Alain Juppé que les électeurs ont 
confié le soin non seulement 
d’assurer la pérennité de la Répu- 
blique, mais aussi de gérer l’ave- 
nir et le présent des Français. 
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HORIZONS-ÉOITORIAUX 


Fragile par Honoré 



Ail FIL DES PAGES / Politique 

Sur une victoire . 


conquise 


Les limites 
de l'entreprise 
Fiance 

Suite de la première page 

En renouvelant le genre, ils permettent de re- 
lativiser les références traditionnelles à des 
maux spécifiquement français tels que le coût 
du travail ou la flexibilité. A un moment où le 
débat sur le chômage tourne en rond, Us per- 
mettent d’aller à l'essentiel. C'est-à-dire de 
mettre en évidence les tares qui affectent un 
modèle national déterminé par l'histoire et la 
culture d’un peuple. 

Parce qu'elle n’est pas assez musclée pour la 
croissance interne, l’entreprise française pra- 
tique une forme de fuite en avant dont les li- 
mites pourraient être vite atteintes. Pour se 
maintenir dans la course, en effet, eDe doit ob- 
tenir des «gains de productivité toujours plus im- 
portants ». Son expansion passe par des frisions, 
des rachats, des rationalisations, qui se ter- 
minent fatalement par des restructurations. 

Par voie de conséquence, cette logique des 
coûts affecte gravement l’emploi, les créations 
nettes sur dix ans, pour mille personnes en âge 
de travailler, étant au dernier rang de celles des 
six pays étudiés <-36.5 pour la France, +15,8 
pour le Japon et +55,6 pour les Etats Unis). Alors 
que les gains bruts d’emploi, par création ou dé- 
veloppement d’entreprises, sont, en France, su- 
périeurs à ceux des Etats-Unis, contrairement à 
une idée reçue, les pertes brutes d’emploi, par 
fermeture d'entreprise ou réduction des effec- 
tifs. les dépassent largement Pas un seul sec- 
teur observé n’échappe à ce mécanisme diabo- 
lique, tandis que le Japon et l'Allemagne 
continuent à créer de l’emploi net dans l’auto- 
mobile ou l'informatique sur une dizaine d’an- 
nées, que les Etats-Unis en font de même dans 
la banque ou la distribution de détail. 

ÉLITES CARTÉSIENNES 

En élargissant le raisonnement, la préférence 
française pour une teQe stratégie, discutable, se 
trouve marquée par le goût de la rationalité. Ce 
qui a forcément à voir avec tes modes de fonc- 
tionnement de nos élites et influence le 
comportement des entreprises nationales, dif- 
férentes en cela de leurs homologues anglo- 
saxonnes. McKinsey, à ce propos, observe qu’fl 
pourrait y avoir un rapport entre la rémunéra- 
tion des actionnaires, proportionnellement plus 
faible en France qu’aux Etats- Unis, et 1e choix 
d’une gestion exclusive par les coûts, opposée à 
la recherche américaine du profit 

Cartésiennes, privilégiant la culture d’ingé- 
nieurs ou de grandes écoles, ces élites maî- 
trisent mieux ces schémas mécanistes que ceux 
de l’Innovation et de la croissance interne, plus 
imaginatifs et davantage créateurs de richesses. 
Elles peuvent d’autant plus le faire que, en rai- 
son de sa structure particulière, avec ses noyaux 
durs ou la faible intervention de ses action- 
naires dans la gestion, le capitalisme français 
laisse les mains relativement libres à ses diri- 
geants non propriétaires. Les restes de colber- 
tisme s'accommodent bien de la volonté de 
puissance, supérieure à la somme des intérêts 
individuels, édictée au nom d’une cohérence 
nationale, également appelée politique indus- 
trielle. 

De la même manière, pareille image de l'en- 
treprise coïncide avec une certaine idée de l'ad- 


ministration publique - laquelle n’est pas sans 
entretenir des liens de cousinage avec le monde 
économique, ainsi que le montrent à satiété les 
« affaires » les plus récentes. Aussi, quand le 
service public se réforme ou se modernise, 
prend-il pour exemple l’entreprise à la fran- 
çaise, restructurant, diminuant les effectifs et 
reprenant à son compte la logique de gestion 
par les coûts. Alors qu’il devrait mettre l’accent 
sur la qualité et la réponse à de nouveaux be- 
soins pour s'adapter , se dé velopper, et mainte- 
nir ou accroître ses effectifs. Selon un paradoxe 
riche en enseignements, les Etats-Unis-nfont-üs 1 
pas créé plus d’emplois que la France dansTeé 1 
secteurs non marchands entre 1980 et 1990 ? ' ' 

Résultat, les entreprises ont péché par 
manque d'innovation « totale », c’est-à-dire 
n’ont pas assez imaginé de produits ou de ser- 
vices nouveaux. Par croissance interne, les pe- 
tites entreprises atteignent rarement les dimen- 
sions d’un groupe. A tel point que, parmi tes 
cent plus grandes entreprises Industrielles, au- 
cune n’est issue d’une création récente et que, 
parmi les cent premières entreprises de ser- 
vices, seules deux, Canal Plus et AOM-Minerve, 
ont moins de vingt ans. Or d’autres scénarios 
peuvent s’envisager, dont témoignent' les expé- 
riences étrangères. C’est bien, par exemple, 
parce que l'industrie automobile japonaise a su 
accroître la valeur ajoutée par nouveau véhi- 
cule, qui lui a permis d’augmenter ses parts de 
marché, qu’elle a pu compenser la progression 
de ses gains de productivité et, par conséquent, 
hausser légèrement ses effectifs. 

Avec la distribution, où les spécialistes fran- 
çais de la grande surface paraissent détenir une 
confortable avance sur la concurrence étran- 
gère, 1a comparaison est encore plus nette que 
dans la banque ou l’industrie du meuble. 
McKinsey distingue trois stades d’évolution, en 
fonction de la taille des magasins et de leur 
chiffre d’affaires par salarié. Dans un premier 
temps régnent les petites boutiques dépendant 
des grossistes. Vient ensuite la phase de ratio- 
nalisation dominée par les grandes enseignes 
généralistes qui centralisent tes achats, dont Le- 
clerc et Carrefour sont le modèle. Pub arrive, 
ou devrait arriver, l’époque des commerces ci- 
blés sur des segments.de consommateurs précis 
à qui l’on propose une offre différenciée, syno- 
nyme de forte valeur ajoutée. 

Or la France en est restée majoritairement au 
deuxième stade. Pis, les restrictions dues à la loi 
Royer pour tes permis de construire des nou- 
velles unités ont freiné l’évolution, maintenant 
les petites boutiques et ne permettant pas fa- 
cilement l’implantation de draines spécialisées. 
La réglementation et 1e rôle joué en France par 
l’administration auprès des entreprises n’au- 
raient pas créé l'environnement concurrentiel 
nécessaire. Comme si, dans le couple que forme 
l’entreprise France avec PEtat, la même soumis- 
sion à l’organisation rationnelle devait amener 
à préférer la croissance externe à l’Innovation. 
Quand bien même tes effets sur l’emploi ne se- 
raient pas identiques. 

Alain Lebaube 


C OMME son déroulemement et son 
dénouement Font prouvé, cette élec- 
tion présidentielle n'était pas jouée 
d’avance. Aussi en est-on encore à 
rechercher, dans te secret des urnes et la reconsti- 
tution des faits, ce qui s’est vraiment passé. Dans 
ce dernier domaine, tes médias semblent avoir 
presque tout dit, sur 1e moment ou peu après, et 
c’est surtout de ia remise en perspective de ces 
informations parcellaires, données au jour le jour 
et hebdomadairement, que des éclaircissements 
sont attendus avec, au passage, des précisa ras et 
quelques révélations. Plusieurs ouvrages, parus 
avant même la proclamation officielle des résul- 
tats, se proposent à cette tâche. 

Le premier décrit le Marathon pour l’Elysée, du 
point de vue d’un observateur qui dédare fré- 
quenter ce palais et préfère se masquer derrière 
un pseudonyme, fl ne cache pas, en revanche, 
son parti pris, celui d’une chronique d’humeur, 
délibérément subjective et caustique, surtout 
pour la droite, encore que la gauche ne soit pas 
épargnée. L’auteur reproche à ceux de ses 
membres qui ont exercé des responsabilités de 
s’y être mal préparé, de ne pas avoir acquis «la 
c ultur e du pouvoir». D’où la déception qui a sui- 
vi : «Au fil des jours, écrit-il, leur intelligence poli- 
tique a souvent été prise en défaut en raison de leur 
méconnaissance des affaires de l’Etat qui les a 
transformés en porte-voix de leur entourage* Le 
chroniqueur ifbéste pas à sortir du palais où il a 
ses entrées pour aller sur tes Beux de l'événement 
et à jouer de ce don d’ubiquité qu’autorise, 
comme il le reconnaît, une bonne lecture des 
journaux. 

C'est qu’ils semblent en avoir eu de Timpor- 
tance les médias, tout au long de cette cam- 
pagne ! Dans L'Impassible victoire, Ghislaine Ot- 
tenheimer le donne à penser. Son point de vue se 
situe plutôt du côté de Jacques Chirac, dans la 
mesure où eSe étudie surtout la démarche rte ce 
candidat et se fiait l'écho des analyses propres à 
son camp. Les spécialistes des sondages, certains 
politologues, observateurs politiques et aatres 
experts, en prennent pour leur grade, mais il est 
rendu justice à d’autres théoriciens de la poli- 
tique, Raymond Coorbis, Henri Guaino, Emma- 
nuel Tbdd, notamment. 

Bref, il y avait ceux qui voyaient juste et ceux 
qui se leurraient avec Fautorité que leur conférait 
leur position médiatique. La réalité n'était pas 
aussi simple et on pourrait en donner d’autres 
lectures, fl ressort cependant de cet ouvrai que 
L’Impossible victoire a été aussi celle de la poli- 
tique, comme capacité de ressentir et d'exprimer 
tes besoins et attentes de .^ compatriotes, par 
:i 'rapport à une conception ptes économiste, ges- 
tionnaire et résignée. Une revanche; en quelque 
sorte, qui s’illustre dans d’autres domaines : 
Ghislaine Ottenheimer souligne « le pouvoir 
d'impulsion du politique », rappelle que réfection 
présidentielle est «un sacre républicain qui n'a 
rien de scientifique ni de logique», et note que 
<r l'hostilité viscérale à Jacques Chirac et au RPR, 
parti nationaliste, étatique et populaire, donc un 
parti Jbrcément obsolète, a aveuglé les observa- 
teurs ». 

Soit, mais fl fout bien convenir aussi que 1e 
RPR et toute la droite se sont divisés dans cette 
aventure et que, si tranchées "que soient les vi- 
sions politiques qui se sont affrontées, elles s’in- 
carnent dans te même personnel politique, dont 
les divergences, si peu évidentes auparavant; ne 
semblent pas vouloir laisser de traces après une 
victoire plus conquise que promise : ne sera-t- 
eüe qu'un simulacre ? Cest un premier point qui 
reste à vérifier. 

Michèle Cotta propose une analyse complète 
de ia compétition présidentielle et du rôle que tes 
différents acteurs y ont joué. Le fait de tes avoir 
côtoyés comme éditorialiste du Nouvel Econo- 
miste et de tes avoir interrogés quotidiennement 
à RTL hn a permis d'engranger de précieuses in- 
formations et observations qui n’ont pris que 
plus tard tout loir sens. Analyse fine qui explique 
comment les professionnels de la politique se 
sont positionnés avec ce que cela comporte de 
conviction, d'intuition et d'erreur. Ainsi Charte* 
Mfflon est déçu par Edouard Balladur dès 1993, 
ce qui le conduit à mettre fin à sa bro uille avec 
Jacques Chirac et à s’entendre avec ha sur la stra- 
tégie présidentielle. 

Ainsi, en se trompant sur les chances des can- 
didats de son camp, Charles Pasqua aura, selon 
Fauteur, rendu au maire de Paris le plus grand 
service. Michèle Cotta range Jacques Chirac, qui 
pensait que Martine Aubry aurait été une candi- 
date «dangereuse », dans la tradition du « radi- 
calisme autoritaire (-.) qui combine le volonta- 
risme politique et la République, l’égalitarisme 
fondateur de l’école laque et les grands desseins 
industriels des chevaliers de l'entreprise ». Ce sera 
le second point à vérifier: 

André Laurens 

* Marathon pour l'Bysée. de Soutator. pion. 
225 pages, 110 F. ; L'Impossible victoire, de Ghis- 
laine Ottenheimer. Robert Laffont 260 pages, 
99 F. ; Les Secrets d'une victoire, de Michèle Cot- 
ta- Flammarion, 248 pages, 98 F. 


RECTIFICATIF 

Vingt et un coups de canon 
C ontrairement à ce que nous avons écrit, par 
erreur, dans nos premières éditions du 18 mai, 
ce ne sont pas onze, mais vingt et un coups de 
canon qui ont été tirés des invalides, à Paris, 
mercredi 17 mai, pour marquer la prise de fonc- 
tions de Jacques Chirac à la tête de PEtat. Cette 
tradition des vingt et un coups de canon relève. 


i 

( 


à F origine, d’un ancien règlement de la marine 
royale : lorsqu’un navire arrivait dans un port 
et voulait démontrer son attitude non belli- 
queuse, fl était tenu de vider toutes ses armes, 
ftsu à peu, ce rituel a été réservé au salut aux 
chefs d’Etat, pour lesquels étaient tirés cent un 
coups de canon, soit une « multi tude » plus |rn 
Pour des raisons budgétaires, on a ensuite ré- 
duit de cent un à vingt et un le nombre de 
coups de canon. 
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AU CARNET DU MONDE 


M. et M" Bernard LE TOURNEAU. 
IVL el M- Mfcbd MAUBKRNA, 

M- et M- Philippe MAÜBERNA, 

«u la grande joîc d'annoncer la naissance 

de 


leur petite-fille et fille, & Pretoria, le 
13 mai 1995. 


- Qennoœ- Ferrand. Nooméa. 

Joséphine, 

Retou ar re wdla evit ho 75 btoaz ho 
bugsle fra bu gale bQtan. 

Filiale tendresse, pour toi, mmmm 


Henri DOFNY, - 
ancien cher de cabinet du présidera 
de la Hante Autorité de la CECA, 
ancien président du MOOEF, 

, ancien conseiller général 
de Castelnaudaiy, 
maire atÇoint de Ftoure, 

est décédé le 16 mai 1995. 

De Ea paît de 

Ftfdéric, Isabelle, Agnès Doftiy, 
ses enfants, 

-Maxime Lagleïze, 
son fi fs, 

Michèle Lagleïze. 
sa compagne, 

Les familles Dofny, Boyer, Lagleïze, 
Parents et alliés. 

Les obsèques civiles auront lien k 
Floure (Aude*), le jendi 18 mai, k 
16 heures. 

Cet avis tient lieu defane-part. 

Petit Floure, . . 

9, place d'Occitanie, 

11800 Floure. 


- Olivier Dolffiu, . 

Véronique et ftnL Catherine et Alain, 
Pascale et Denis, ftrvencbe etPhÜippe, 
ses enfants. 

Cerise, Rapbæde, Ûibrid. Marine, 
Coline et Cfcile, 
ses petits-eofmîs, 

Lisbeih Dollfus. . . . 

sa belle-mère, 

Philippe et Marie-losée tTAvoot, ' 
son frère et sa beUe-soem; 
ieurs enfants et petit-fils, . 

Michel et Dominique Samson, 

son beau-frère ta sa hdlc-sœun - - 

Jeurs.cnEanis « petits-enâmîs, 

Geneviève Dojlft», ' ' 

salKBé-nrir . >l ■ -' ' • l- 

Ses/arei£ets%*m>ei, : y» :•■■ 

fnm part du décès de . 

Cfarire DÔLTJTJS, 
néed’Avoiit, - 

le tti mai à Rnis, dans sa soixante-qua- 
trième armée. . 

La cérémonie religieuse sera cétâxée 
en l'église de. Thuves (Puy-de-Dôme), Je 
vendredi 19 mal. à 15 heures. 

10, rue Royale, 

75008 ftris. 


- Sa famille. 

Ses amis, 

ont la tristesse de (aire part do décès de 

M. "Jean HONORÉ, 

ancien élève ENS, 
agrégé de l’Utrivecsilé. 
maître de conférences émérite 
à 1" université Blaise-Pascal 
de Ciermoot-ftnand, 

survenu le 16 maiT995. 

Les obsèques aunxu lieu le 19 mai, à 
15 heures, à Arconsat (Pny-de-Dûme). 

- M. et M* Denis Landau. 

M. et M** Pierre Landau, 

M. et M“ Dominiqiie ObeUtaoe. 
ses enfants « petits-enfants, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

M* Jean LANDAU, 

née Cécile Bernheim, 

survenu le 16 mai 1995. 

Les obsèques auront Heu le lundi 
22 mai, 4 U heures, au cimetière do 
Montp arn asse. 

On se réunira. à [‘entrée principale, 
3. boulevard Edgar-QiûiieC à Paris- W*. 

9. me Emile-Dndaux, 

75015 ftHïS- 


CARNET DU MONDE 


'&Si2XÏÏ 

ftannfewmMte: 
40-8S-29-94 ou 40-85-23-96 

TéMcoptaur: 4&6B-77-13 
Tardda ta Iflpe H.T. 

Tonna rulsiquw 106 F 

Atwnnfret»»!»»*^* *F 

Conanunicstiana dtvorsa* ««1 10 F 
Thèse tarifante — — 65 F 

tM fiant en capftriw gnsats aont 
iSÆrwrlabteadi dwBam 
Ln EgdH m btew ton. oMo«*»« 
a EKtuéas. Iftrimom 10 Hpas. 


- M. et M* Olivier Miction, 

Sophie et Richard Carpentier 
et leurs enfants, 

Pascaie M Frédéric Raffaiün 
et Ictus enfants. 

Béatrice et Gérard Mi liiez 
et leurs enfants, 

Louis-Marie et Anne-Catherine Mi- 

CfaOD 

et leurs eufanis, 

Antoûre et Sophie Mlchon 
a leure enfants. 

Les famines de RilDerets, Lallemand, 
Mouton et Estour. 

ont la douleur de faire paît do décès de 
Constant MICHON, 
survenu le 17 mai 1995. 

Priez pour hri. 

La cérémonie religieuse sera célânée 
le lumfi 22 mai, à 9 heures, eu l’église 
Samr-fiïnç>; i : Xavier; t2. place, du PnS- 
sidem-Mithouard, à Paris-7*. 

L’in humat ion aura lieu au droedère de 
CouneîUes-sur-Avre (Eure), dans f intimi- 
té familiale. 

3, villa Mozart, 

75016 Paris. 


- M** Jean Osaaid «Pascale, 
ont la douteur de faire paît dn décès de 
leur époux et père 

JeanOSSARD, 

( survenu le 16 mai 1995, dans sa soixame- 
cbdène année. 

La cérémonie religiense sera célébrée 
le vendredi 19 mai. à 15 h 30. en la ca- 
thédrale Saint-André, à Bordeaux. 


- Le conseil d’administration. 
L'ensemble du personnel de 
TAaaocntkn Armines. 
la Société Trarervalor; 

oot la douteur de faire part du décès de 

- M. JeanOSSARD, 

Aectaur général d' Armines, 
président-directeur général 
de Trausvalor, 

survenu le 16 mai 1995. 

La cérémonie reügteuse sera célâwée 
le vendredi 19 mai, â 15 h 30. en la ca- 
thédrale Saint-André à Bordeaux. 

Armines, 

60, boulevard Saint-Michel. 

75006 Paris, 
m : 40-51-90-50. 


- Pierre et Carole Plissannier, 

Chloc, Pierre. Charles, Garance. 

ses enfants et petits-eufants. 

Les familles Chambord, De San ns, 
Püssoômer, Dubois, 

Le courbé national du Puni commu- 
niste français, 

' ’ La fédération, dès. UautS-do-Seme du 
PCF, 

La section de Nanterre du PCP, 

L’ Amicale des vétérans du PCF, 

«a la douleur de faire part du décès de 

Gaston FUSSONNIER, 
officier de la LégioQ d’hoeneur 
an titre de la Résistance, 
membre du comité national du PCF. 

' survenu le 16 mai 1995, dans sa quatre- 
vingt-deuxième année. 

Les obsèques auront lieu samedi 
20 mai, à 10 bernes, an cimetière du 
Père-Lachaise, boulevard de MénQmon- 
tanLParis. 

Un hommage sera rendu au défunt, par 
MM. Robert Onmbeiron, député hono- 
raire, président de l'Association des an- 
ciens combattants de la Résistance, et 
Robert Hue, secrétaire national du PCF. 

Ou se réunira à 10 heures, entrée prin- 
cipate do cimetière. 

80. avenue Rançofe-Mofé, . ■ 

92160 Aruony. 

2, place du Colond-E^abwn, 

75019 Paris. 


- La supérieme générale 
et les religieuses de Satate-Cktilde, 
iM. «M°“Maymer 
et leurs enfants, 

font part.de rentrée dans la paix du Sei- 
gneur de 


Soeur Marie du 
Renée F 


te 17 mal 1995. à l'âçp de quare- vingt- 
dix ans et soixante-cinq années de vie 
religieuse. 

La céiarariao eucharistique aura lieu 
le lundi 22 mai, à 14 heures, en la cha- 
pelle de la communauté, g, nie Mère- 
Marie-Pïa, à Quincy-sous-Sénart 
(Essonne). 


- M’"’ Charles Ttberi, . . 
Jean et Xavière Tfhrai, 
Dominique « Hélène Tîbcri, 
Et toute la famille. 


CARNET 

... DISPARITION 


sympathie que vous leur avez témoignées, 
k*$ du décès de 

M. Charles TIBERJ, 

vous ad T * wnf leurs rincères remercie- 

TWffllfc 


ffi/os abonnis et nos actionnaires. 
bénêficUun d’une réduction sur les 
Insertions Ju * Coma du Monde ». 
«nu priés de bien router nous com- 
^mwwpur leur uuniro de référence. . 


- Une messe sera célébrée le lundi 
22 mai 1995. à 18 h 30, en i’égGse Saint- 
André -de -l’Europe, 24 bis. rue Saint- 
Pétersbourg, Parii-S*. è b mémoire de 

M* Jean RICHARDET, 

née Sinrane CoBot, 

rappelé à Dieu, le 15 avril 1995, dons sa 
quatre-vingt-seizième année 


Anniversaires 
Jacqueline, 
jnatre mois ont passé. 

- Q y a un an aujourd'hui, 

Edouard WELFLTNG 

quittait ce monde. 

Sa famille et ses mais n'out cessé de 
penser à lui. 


- Dans 1e cadre des conférences de 
l'ACIP, Maurice-Ruben Hayouo dîalo- 

Vigte qui pul^uix'éÆtions J.-C. Lanès 
la seconde partie de ses Mémoires. Un pa- 
nier de houblon. L’amachematL Avec la 
participation du grand rabbin de Avis, 
M- David Messas. Lundi 22 mai 1995. à 
20 h 45, au ce ntre Edmond- Fleg. 8 tris. 
rue de l'Eperon. 75006 Rnis. 


- M. René Gutnsaa présentera 1e mardi 
23 mai 1995, è 9 heures, dans la salle 
Heari-Cobin (bibliothèque) de la section 
des sciences religieuses de l'Ephe, esca- 
lier E, V étage. Sotboane, une thèse de 
doctorat intitulée : « Présentation, édition 
critique et traduction du Sermon « De la 
perfection de la loi», de Nahmankfe 
«7263 » Cet» soutenance est publique. 


Lola Flores 

Chanteuse, danseuse, artiste 


DOLORES FLORES RUIZ, dite 
« Loti la Noire », « La Fille de feu », 
« La Pharaone », « Lola d’Es- 
pagne » et le plus souvent * Lola 
Flores », est morte le 16 mai. Née le 
21 janvier 1923, fflle de bistrot de 
Jerez et de mère gitane, elle danse, 
enfant, sur [es tables, triomphe à 
quinze ans au théâtre vflJamarta 
de sa ville, dans le spectacle Lu- 
mières d'Espagne et, belle comme 
la nuit, se produit comme danseuse 
et chanteuse dans des fîtes fla- 
mencas, enchante Franco, pour qui 
elle danse tous les 18 jufflet, donne 
du flamenco une image vulgaire et 
rayonnante, pas le moins du 
monde orthodoxe, et reste l’artiste 
de prédilection de Winston Chur- 
chOL. 

Son tempérament désespère les 
puristes. EDe est faite pour le suc- 
cès comme d’autres pour la sainte- 
té. Sa chanson dansée El Lerele, 
qu'elle interprète dans son premier 
film, devient un des fantasmes 
obligés de l’Espagne de l’après- 
guerre. Sa passion pour le cantaor 
Manolo Caracol, de vingt ans son 
aîné, scande la vie de l’Espagne. On 
a vu à récran Lola Flores avec Pepe 
Mardiena (dans Martingal). Dans 
toutes les grandes vQles, son succès 
est immense, aux côtés des plus 
ringards comme des plus fameux. 
Elle tient d’Oum Kalsoum et de 
Luis Mariano. Sa nature est im- 
mense et généreuse. Après s'être 


séparée de Caracol en 1951, eBe est 
l’amante des joueurs de football, 
des toréadors, des acteurs de ciné- 
ma et de quelques coiffeurs. 

EDe épouse un gitan catalan, An- 
tonio Gonzalez, ei Pescaflla, avec 
qui elle fait la rumba catalane et 
trois enfants, Lolita, Antonio et Ro- 
sario, embauchés sur l’estrade dès 
leurs premières semaines. Ses dé- 
mêlés avec le fisc deviennent aussi 
fameux que ses chansons. Elle 
veille avec chaleur sur la commu- 
nauté gitane, se fait célébrer à Mia- 
mi en 1990 par Julio Iglesias, Cetia 
Cruz et Rodo Jurado, lutte fière- 
ment contre le cancer qui l’aura 
minée pendant vingt-cinq ans et 
meurt sans disparaître («Il y a des 
vidéos où Ton peut me voir »), una- 
nimement pleurée par le peuplé, 
les poètes et les gitans de partout 

Francis Marmande 
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NOMINATION 

Gouvernement 
Alain Juppé a été nommé pre- 
mier ministre par décret du pré- 
sident de la République publié au 
Journal officiel du 19 mai. 

[Né te 15 août 1945 à Mont-de-Marsan 
(Landes), Alain Juppé est agrégé de lettres 
classiques et diplômé de l'Ecole nationale 
Ee est d’administration- Sorti, en I97Z. dans la 
tbaJ], « botte • de l'ENA Q choisit Hnspection gé- 
CÎné- nérale des finances. En 1976. il est nommé 
chargé de mission au cabinet du premier mi- 
i. An- nïstre (Jacques Chirac). En 1977 il devient 
avec membre du comité central du RPR (1977). 
ne et En 197a.il entre au cabinet du maire de Pa- 
t Ro- ris Gacques Chirac). En 1983, fl réintégré fïns- 
S dès pection des finances. Q est candidat aux élec- 

s dé- tions municipales de 1983, dans ie 

aussi 18 e arrondissement, et se fait élire conseiller 
Elle (RPR) de Paris. En 1984, D est élu (tapoté au 
imu- Parlement européen. D devient secrétaire na- 
Mia- tkxval du RPR. En 1986, Q est élu député de 
Cetia Paris. U sera réâu en 1988 et 1993. 
itère- Pendant la première cohabitation, il est 
'aura nommé ministre délégué, chargé du budget, 
ns et auprès d’Edouard Balladur, et porte-parole 
a des du gouvernement de Jacques Chirac. En 1988, 

una- 9 devient secrétaire général du RPR. En mars 
uplç, 1993. il est nommé ministre des affaires 
OUL étrangères du gouvernement d'Edouard Bal- 
ladur. En 1994, 9 devient président par inté- 
rwde rim du RPRdLire Le Monde daté 18 mai)] 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercre- 
di 17 mai sont publiés : 

• Législatives partielles: 
trois décrets convoquant les élec- 
teurs les 18 et 25 juin, pour l'élec- 
tion de députés en Corrèze, dans 
le Val-de-Marne et dans ie Bas- 
Rhin, suite aux démissions de 
Jacques Chirac et d'Antoine 
PouïNieute, ainsi qu’à ia dé- 


chéance de sa qualité de membre 
de l'Assemblée nationale d'André 
Durr. 

• Prothèses mammaires : un 
arrêté portant suspension de 
mise sur le marché des « pro- 
thèses mammaires internes pré- 
remplies d’autre produit que du 
sérum physiologique ». 

• Participation: une cir- 
culaire relative à la participation 
financière des salariés. 


Annonce de la composition de la 
Heineken par son porte-parole . 
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RÉVOLUTION La nomination 

d'Alain Madelin au ministère de 
l'économie coïncide avec l'essor de 
l'entreprise individuelle, dont le nou- 
veau ministre ne peut que se réjouir. 


La loi qu'il a fait adopter en février 
1994 et plusieurs mesures de la loi 
quinquennale sur l'emploi ont incité 
un nombre très important de chô- 
meurs à créer leur entreprise. #Œ 


MOUVEMENT DE FOND n’est pas 
sans danger. Dans certains secteurs, 
la fausse sous-traitance se multiplie. 
La manifestation, mercredi 17 mai, 
de chauffeurs-locataires de taxis pa- 


risiens illustre les dangers qu'en- 
courent ces faux indépendants. 
• DANS LES GRANDS GROUPES, la 
tendance à l'essaimage et à la sous- 
traitance est générale. Entre le sala- 


riat et le travail indépendant les 
frontières sont de plus en plus 
floues. Mercure, filiale du groupe Ac- 
cor, tente de transformer ses direc- 
teurs d'hôtel en actionnaires. 


Le droit commercial se substitue au code du travail 


La loi Madelin a favorisé l'entreprise individuelle. Le salariat est écartelé entre le statut d'actionnaire et celui de travailleur indépendant. 

Ce qui accentue la fracture sociale 


TOUT UN SYMBOLE: alors 
qu’ Alain Madelin devait être nom- 
mé ministre de l'économie du nou- 
veau gouvernement, la manifesta- 
tion, mercredi 17 mai. de plus de 
300 chauffeurs-locataires de taxis 
parisiens constitue un embryon 
d'avertissement. Héraut de l’entre- 
prise individuelle. Alain Madelin 
ne cache pas que le code du travail 
constitue à ses yeux un frein au dé- 
veloppement de l’emploi. Les pro- 
tections qu’il offre aux salariés ap- 
paraissent comme autant de 
lourdeurs aux yeux des em- 
ployeurs et finissent par les dissua- 
der d'embaucher. Le droit du tra- 
vail joue, selon M. Madelin, contre 
le droit à l’emploi. 

Non sans habileté, celui qui 
n'était que ministre des entreprises 
dans le gouvernement Balladur, a 
lait adopter en février 1994 une loi 
favorisant l'entreprise individuelle. 
Pour ce libéral, il convenait de 
substituer autant que possible un 
contrat commercial au contrat de 
travail. Dès lors, il n’y a plus d’em- 
ployeur et d’employé, mais deux 
parties qui négocient, en principe à 
égalité, un contrat régissant leurs 
relations. Toutes les notions de sa- 
laire minimum, de représentation 
du personnel, de garanties collec- 
tives. sont purement et simple- 
ment hors jeu. Il s’agit ni plus ni 
moins que de généraliser un sys- 
tème applicable depuis 1976 aux 
sociétés de taxis dont les effets 
pervers sont criants. 

Si celles-ci constituent pour le 


moment un cas exemplaire, les 
frontières entre le salariat et le tra- 
vail indépendant sont de plus en 
plus floues. Les agents commer- 
ciaux rémunérés sur la base du 
SMIC, puis au pourcentage de 
leurs ventes, sont à la frontière des 
deux mondes. Quelques semaines 
après l’adoption de la loi Madelin, 
une partie des patrons de presse 
ont envisagé de transformer les pi- 
gistes, aujourd’hui salariés, en tra- 
vailleurs indépendants : une pro- 
position jugée suffisamment 
provocante pour être - provisoire- 
ment ? - abandonnée. A Rouen, le 
conseil des prud’hommes vient de 
condamner un groupe de presse à 
verser des indemnités à des ven- 
deurs de journaux. Recrutés pour 
vendre les programmes de l’Arma- 
da de la liberté en 1994, l’em- 
ployeur n’entendait les payer qu’à 
(a commission. Il fallut l’interven- 
tion des pouvoirs publics pour 
qu'ils reçoivent un salaire et un 
bulletin de paye en bonne et due 
forme. 

Dans certains secteurs, comme 
les transports ou le bâtiment, la 
sous-traitance aboutit aussi à des 
pratiques contestables. Les inspec- 
teurs du travail et les syndicalistes 
dénoncent régulièrement les en- 
treprises de transport qui licen- 
cient leurs salariés, puis leur 
vendent un camion et les transfor- 
ment en sous-traitants. Ainsi, en 
1991, dernière année connue, 
14 459 entreprises de transport de 
marchandises n’employaient au- 


Les chômeurs créateurs 
d'entreprise - 



ta réforme de Taîde aux chômeurs 
créauars ou repreneurs 
d'entreprise ainsi que la loi ' 
Madetùi <mtitKtté davantage lès . 

■ ebômeursàdevai^ entrepreneurs 

cun salarié. Pour le donneur 
d’ordre et le sous-traitant, les 
avantages sont évidents : les coti- 
sations sociales sont moins élevées 
et les horaires de travail plus 
souples. Les abus dans ce secteur 
ont été tels qu’en 1993, avec l’ac- 
cord des fédérations patronales, le 


gouvernement a rendu les condi- 
tions d'accès au transport routier 
un peu plus difficiles, exigeant en 
particulier un capital de départ 
nettement plus important qu’au- 
paravant (100 000 francs par ca- 
mion au lieu de 21 000). Le système 
ne semble pourtant pas franche- 
ment dissuasif. En 1994, 11 200 
nouvelles entreprises de transport 
ont vu le jour, soit davantage qu’en 
1993 (10 400) et à peine moins 
qu’en 1992 (11 300). En revanche, 
2 425 ont disparti, soit moins qu’en 
1993 (2 684). mais plus qu’en 1992 
(2393). 

ESSAIMAGE 

1994 aura été une année parti- 
culièrement propice à la création 
d'entreprise par des demandeurs 
d’emplois. Sous le double effet de 
la publicité faite autour de la loi 
Madelin et de nouvelles mesures 
inscrites dans la loi quinquennale 
pour l’emploi, le nombre de chô- 
meurs créateurs d'entreprise est 
passé de 53 550 en 1993 à 78771 
Tan dernier, soit une progression 
inédite de 47%. Alors que 97045 
personnes avaient créé une entre- 
prise individuelle en 1993 (soit 
56,7 % de l’ensemble des créations 
d'entreprise), ce nombre est passé 
à 106 312 Tan dernier (57,8 % des 
créations), laissant loin derrière les 
SARL (65 339 créations). Incontes- 
tablement, l'entreprise individuelle 
a te vent en poupe. 

Les re configurations des grandes 
entreprises accélèrent le mouve- 


ment (Le Monde Initiatives du 
17 mai sur les métamorphoses du 
travail). La plupart des groupes eu- 
ropéens réduisent leurs effectifs 
permanents pour recourir davan- 
tage à des sous-traitants, voire des 
indépendants. Hier réservées aux 
tâches apportant le moins de va- 
leur ajoutée, ces délégations de 
pouvoir touchent aujourd'hui des 
secteurs stratégiques. « Salomon 
doit employer environ 2 600 per- 
sonnes, mais je n’en suis pas sûr. 
L’emploi interne n’est pas un élé- 
ment déterminant contrairement au 
réseau d’innovation, interne ou ex- 
terne. Un designer créatif externe au 
groupe est stratégiquement plus im- 
portant qu’un cadre comptable ou 
un technicien de maintenance », ex- 
plique jean-François Gautier, un 
des dirigeants du fabricant de skis. 
«fai l'ambition que Bull devienne 
une communauté d’entrepreneurs », 
écrit jean -Marie D esc arpentai es 
dans le dernier éditorial du bulletin 
de l’association des Anciens de 
Bull, créateurs et chefs d’entre- 
prise. De plus en plus souvent, les 
entreprises essaiment... et tra- 
vaillent avec leurs essaimés. Dans 
les locaux de la SNPE (Société na- 
tionale des poudres et explosifs) 
travaillent aujourd'hui des cher- 
cheurs indépendants qui, hier, 
étaient salariés de la société natio- 
nale. 

Le groupe hôtelier Accor expéri- 
mente discrètement dans sa filiale 
Mercure un statut à mi-chemin 
entre 1e salarié et l’actionnaire, sta- 


tut réservé jusqu'à présent aux di- 
recteurs d'hôtels. Ce réseau* qui 
gère 300 hôtels en Europe et envi- 
sage d’en posséder 1 000 dans le 
monde en Fan 2000, est désormais 
découpé en zones géographiques. 
Mais les directions régionales 
d’hier ont fait place à des sociétés 
d’exploitation dotées d’un cotisai 
d'administration et d’un capital 
compris entre 1 et 5 millions de 
francs. Si Mercure possède 70% du 
capital, les 30% restante sont ré: 
partis entre le prérident de la so- 
ciété régionale et les directeurs 
d’hôtel. Conséquence pratique : 
ceux-ci ont dû verser au pot 
commun la modique somme .de 
80 000 francs alors que les prési- 
dents des filiales régionales ont 
contribué à hauteur de 120 000 F. 
« Ce n’était pas une obligation abso- 
lue. Seulement morale », précise un 
directeur. 

Ces exemples prouvent que le 
système traditionnel de relations 
sociales connaît une véritable ré- 
volution. La thèse selon laqueHele 
salariat correspond à une époque 
précise de l'histoire . économique, 
dont la page se tourne, est de plus 
en plus répandue. La loi Madelin 
ne fait peut-être qu’accompagner 
un mouvement historique. Elle 
contribue en tout cas à court terme 
à déstabiliser les salariés. Loin de 
resserrer les liens au sein de la 
communauté de travail, eUe accroît 
les risques de fracture sociale. 

Frédéric Lenwître 


Dans les sociétés de taxis, la location fait disparaître le salariat 


LA G7, PREMIÈRE société de taxis en France 
avec ses filiales Copagau, Taxitei et Copagly, 
n’emploie plus aujourd’hui de salariés pour ex- 
ploiter ses 747 licences. Depuis 1976, les socié- 
tés de ce secteur ont l'autorisation de pratiquer 
la location de leur voiture et de leur plaque à 
des travailleurs indépendante. Elles n’ont pas 
hésité à s'assurer ainsi des recettes stables cor- 
respondant au prix de la location sans avoir à 
supporter les contraintes de la gestion salariale. 
Les taxis « locataires » doivent acquitter, pour 
une voiture et une plaque, un prix moyen de 
750 francs par jour, dépense qu’fis ne peuvent 
amortir qu’en travaillant au minimum dix 
heures, amplitude maximale autorisée, ce qui 
les incite à pirater l’horodateur, obligatoire de- 
puis janvier 1995. Les salariés perçoivent un fixe 


de 52,70 francs par jour et une commission de 
30 % des recettes ; un régime peu stimulant qui 
incite à ne pas déclarer à l’employeur toutes les 
courses. Un professionnel estime que 20 à 30 % 
des prestations des taxis ne sont pas facturées. 

Aussi la profession de salarié est-elle en 
passe de disparaître à Paris. Sur 14 900 taxis 
dans la capitale, 8 510 sont des artisans, qui 
possèdent leur voiture et leur plaque (dont te 
prix varie autour de 400 000 francs) et tra- 
vaillent à leur compte. Sur les 6 390 autres, qui 
travaillent pour le compte de petites sociétés 
(moins de 50 salariés, 4 534 licences) ou de 
grandes (plus de 50 salariés, 1 856 licences), on 
estime à 25 % seulement le nombre de salariés. 

Mais cette évolution n’a fait que souligner les 
problèmes auxquels sont confrontés les taris 


locataires. Par la loi de 1976, ils ont 1e statut de 
travailleurs indépendante, sont soumis au ré- 
gime des bénéfices industriels et commerciaux, 
et paradoxalement souscrivent au régime géné- 
ral de sécurité sociale. 

« Sur les J5 000 francs mensuels que paie en 
moyenne un locataire, 5 000/rancs corres- 
pondent au règlement de leurs charges sociales », 
incluant les charges patronales, explique Jean- 
Jacques Augier, PDG de G7. C’est donc avec 
impatience que les locataires attendent le 
30 mai, date à laquelle le tribunal de grande 
instance de Nanterre (Hauts-de-Seine) doit 
rendre son Jugement sur le paiement des 
charges sociales d’un locataire. 

V.M. 


La SNCF entre dans les télécommunications en ouvrant 
ses infrastructures câblées à des opérateurs indépendants 


LA DIRECTION générale des 
postes et télécommunications 
(DGPT) vient d’autoriser la SNCF 
à entrer dans le secteur des 
communications. 21 ne s'agit pas 
encore pour la société de trans- 
port ferroviaire de devenir un 
opérateur de télécoms, mais d’uti- 
liser son propre réseau pour four- 
nir des capacités de transmission 
à d’autres opérateurs de télé- 
phones mobiles. L’établissement 
public utilise une modification, 
introduite en janvier 1994, de la 
réglementation sur la licence 
d’opérateurs mobiles, permettant 
de louer des réseaux indépen- 
dante. La SNCF avait été la pre- 
mière à déposer une demande 
pour utUiser cette ouverture vers 
la déréglementation des télé- 
communications. Sans attendre 
l’échéance européenne du l* jan- 
vier 1998, elle met fin au mono- 
pole sur les infrastructures d’un 
autre établissement public, 
France Télécom. 

La direction de la société 
cherche manifestement à minimi- 
ser la portée de son introduction 
dans le monde des télécommuni- 
cations. « Nous n'avons pas encore 
de projet précis, mais nous voulons 
valoriser au mieux notre patri- 
moine. Il existe des opportunités à 
exploiter sans attendre 199S », ex- 
plique Roger Gérin, directeur gé- 
néral adjoint en charge de l’ex- 
ploitation, pour qui le feu vert du 
gouvernement ne fait aucun 


* 

y 


doute. Le réseau télécom de la 
SNCF se compose de 20 000 kilo- 
mètres de lignes, mais 11 n’est pas 
utilisable dans son intégralité. Se- 
lon la direction, 6 000 kilomètres 
de ce réseau, équipés en fibre op- 
tique, répondent aux besoins de 
diversification. 

La SNCF a déjà pris des 
contacts avec des cliente poten- 
tiels. La SFR, filiale de la Compa- 
gnie générale des eaux et 
deuxième opérateur français de 
téléphone mobile, semble déjà 
toute prête à conclure. Un réseau 
comme celui de la SNCF permet 
d’économiser 5 milliards de francs 
dans la construction d’un réseau 
identique. Et la SFR voit l'occa- 
sion de ne plus être captive de 
France Télécom, à qui eDe verse 
45 % de ses revenus au titre de la 
location de lignes et des charges 
d’interconnexion, affirme Phi- 


lippe Glotin, son président. 
D’autres clients ont été appro- 
chés, notamment Bouygues, troi- 
sième opérateur de télécommuni- 
cations. On peut s'étonner de la 
concurrence que la SNCF livre 
ainsi à France Télécom même si 
elle ne porte que sur tes infras- 
tructures. « Toute recette complé- 
mentaire est bonne à prendre », ré- 
plique Roger Gérin, faisant 
allusion au déficit de 8 milliards 
de francs de la société. Toutefois, 
la direction générale des postes et 
télécommunications (DG PD. diri- 
gée par Bruno Lasserre, a imposé 
une contrepartie : une séparation 
comptable de l’activité de la 
SNCF dans les télécoms, avec pu- 
blication des charges et recettes, 
car l’Etat n’a pas à subventionner 
les télécommunications par le 
biais des sommes versées â la so- 
ciété au titre du transport. 


D’autres sociétés pourraient s’in- 
troduire dans la brèche où la 
SNCF est la première à se faufiler. 
Des compagnies d’autoroute sont 
sur les rangs. Parmi elles, la SA- 
NEF (Société des autoroutes du 
nord et de l’est de la France) serait 
la plus avancée. 

EDF, également, dispose des 
moyens nécessaires pour s’enga- 
ger. Toutefois, les deux entre- 
prises publiques sont très 
proches, et Gilles Ménage, pré- 
sident, a assuré à son homologue 
à France Télécom, Marcel Roulet, 
qu’Q ne lancerait pas EDF dans 
cette aventure tant qu’il la dirige- 
rait. En outre, EDF louant une 
partie de son réseau à France Té- 
lécom, l'opération s’avérerait plus 
complexe que dans le cas de la 
SNCF. 

En ouvrant ainsi les infrastruc- 
tures. la France souvent critiquée 
pour son conservatisme prend 
une longueur d’avance en matière 
de déréglementation européenne 
sur l'Allemagne. Cette disposition 
devrait induire une plus grande 
concurrence sur tes tarifs et favo- 
riser la croissance du marché 
français du radiotéléphone, tou- 
jours en queue de peloton euro- 
péen avec 870 000 abonnés à la fin 
du mois de mars contre 2,8 mil- 
lions d’abonnés en Grande-Bre- 
tagne, 2 millions en Allemagne, 
ou 1,5 million en Italie. 

G. Br. 
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L'accord franco-allemand attaqué 

Après British Telecom, c’est au tour de f Office allemand des car- 
tels de tenter de s’opposer à l’alliance entre France Télécom et Deut- 
sche Telekom. Karel Van Miert, commissaire européen à la concur- 
rence, aurait reçu une lettre de l'Office dénonçant cette alliance 
comme un obstacle à une véritable déréglementation européenne 
compte tenu du poids du futur ensemble. La Commission euro- 
péenne. toujours attentive à ne pas entraver la libéralisation d'un 
secteur, n’a pas donné suite pour F instant à cette démarche éma- 
nant des gros Industriels utilisateurs des services de télécommuni- 
cation. Toutefois, pour ne pas prêter le flanc aux critiques, la France 
choisit d’anticiper la déréglementation dans certains domaines péri- 
phériques. comme les infrastructures. 
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de la voiture, selon Mercedes et Swatch 


SARREGUEMNES 

de notre envoyée spéciale 

Celle qu’on appelait jusqu’ici 
SwatchmobDe, fruit de la collabo- 
ration entre Mercedes-Benz et 
l’inventeur de la montre jetable 
Swatch, a été rebaptisée : eDe s’ap- 
pellera Smart, «S pour Swatch, M 
pour Mercedes, et art pour illustrer 
la manière dont nous réalisons, ce 
concept », a expliqué, mercredi 
17 mal Hans Jürg Schâr, directeur 
du département marketing et dis- 
tribution de la société Micro 
Compact Car (MCC, joint-venture 
réalisé entre Mercedes-Benz et 
Swatch) à Sarre gu emines, en Lor- 
raine, o ii le véhicule sera produit 

Le groupe de Stuttgart a décidé- 
ment envie de surprendre, en s’as- 
sociant à un horloger suisse à r ori- 
gine du nouveau concept, en 
construisant une petite voiture 
bon marché (mais qui aura néces- 
sité 5 milliards de francs d’investis- 
sement, auquel la Lorraine aura 
contribué à hauteur de 600 mil- 
lions) et en renonçant à son étoile. 
Et d’innover. Les dirigeant de MCC 
veulent Introduire le principe de 
l'automobile en temps partagé. Ou 
encore, le « MCC pool leasing », un 
service qui offrira, aux acheteurs 
de Smart la possibilité d'utiliser 
différents modèles Mercedes-Benz 
intégrés daos un pool de véhi- 
cules. « n serait également possible 
d'organiser des services de parking 
avec des places de stationnement 
pour véhicules supercompacts, 
mieux situées et moins chères que 
les places traditionnelles», indique 
M. Schâr. . 

«Autant d’éléments qui devraient 
nous permettre de vendre 200000 
Smart par an en Europe continen- 
tale, trois ans après le lancement 
prévu au printemps 1998», déve- 
loppe Helmut Wemer, président 
du directoire de Mercedes-Benz. 
«Le taux moyen d'occupation des 
voitures en agglomération est de 1,2. 
Les urbains n’ont donc pas toujours 
besoin d 'une voiture quatre 
places. » Un premier argument au- 
quel viendra s'ajouter la facilité de 
garer la Smart (2$ m de longueur) 
et l'éventai) des options (4 mo- 
teurs, une berline et un cabriolet). 

Les actionnaires de MCC ne li- 
mitent pas leurs ambitions à l’Eu- 
rope continentale. La Grande-Bre- 


tagne est également à Pondre dix 
jour, de même que les Etats-Unis, 
où te groupe étîufie actuellement 
la possibilité de construire une 
usine de montage. Et te parents 
de Smart ne semblent pas craindre 
que son prix, 15 000“ à 20000 DM 
(52 500 à 70000 francs),' plus éfevé 
que lesliypotbèses de départ; ne 
constitue un. obstacle à son suc- 
cès— ' 




concessionnaires, agente ou suc- 
cursales, MCC inettra sur pied un 
réseau de franchisés, « qui devront 
avoir une expérience de vente au 
détail », précise Nicolas Hayek, 1e 
créateur de la Swatch. «Nous les 
choisirons cet été en lançant un ap- 
pel d'offres, et nous n’exigerons en 
aucun cas . d’eux qu’ils , s’y 
connaissent en automobile. » ta 
distribution de Smart suivra un 
schéma très strict MCC a. divisé 
l'Europe continentale en quatre^ 
vingt-dix agglomérations .‘ur- 
baines, principales . cibles dii 
constructeur. Dans chacune dé ces 
régions, le client pourra trouver 
un «centre régional ’» qui prendra 
en charge la vente, le service clien- 
tèle, 1e service mécanique, les voi- 
tures d'occasion.- Les véhiculés 
d’occasion Smart seront vendus 
séparément des autres ; lé service 
après-vente ne devra pas immobi- 
liser les voitures plus de deux 
heures, sauf cas de travaux sur la 
carrosserie. Ces centres régionaux 
seront situés à proximité de 
grandes zones commerciales. F’ar 
affleure, des « satellites de venu » 
proposeront uniquement des. ser- 
vices de conseil et de vente et des 
« satellites de communication », st- 
tués dans des zones d'affluence 
comme te gares ou les aéroports, 
permettront aux clients de s’infor- 
mer, grâce à des CD-ROM friter- 
««“Pte- Ce système dé 
distribution pourrait intégrer des 
centres commerciaux. «Nous ne 
vendrons pas directement dans dés 
centres commerciaux, mais a existe 
des possibilités de coopération ». 
précise M. Schâr. Les noms de Car- 

tt de ICarstadt * en Alle- 
magne, sont souvent cités. 


Virginie Malingre 
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La filiale allemande 
d'Alcatel est victime 
de la déréglementation 

Deutsche Telekom lui impose ses prix I 


ALCATEL-SEL, la filiale alle- 
mande d'Alcatel, va réduire sa dé- 
pendance vis-à-vis des 
commandes de Deutsche Tele- 
kom. Second fournisseur derrière 
Siemens de l’opérateur allemand 
de télécommunications - sa part 
des commandes est estimée à 
30 %, DT s'approvisionnant à plus 
de 65 % auprès de son compa- 
triote -, le groupe mise désormais 
sur tes nouveaux candidats à l’ex- 
ploitation de réseaux de télécoms 
(les Vîag, RWE et autre Veba) pour 
sortir de Pondère. 

Le « problème » allemand d’Al- 
catel se résume en quelques mots. 
U y a la baisse des prix imposée 
par Deutsche Telekom qui, sur le 
point d'étre privatisée et d'fitre 
confrontée à une vive concur- 
rence, a décidé de pratiquer une 
politique d’achats extrêmement 
serrée, rompant avec une tradition 
un peu laxiste. Les prix des maté- 
riels vendus sur le marché alle- 
mand en commutation publique 
ont longtemps été supérieurs aux 
prix français. DT a donc décidé de 
réduire le prix des équipements 
commandés de 30 à 40 %. Hy a en- 
suite la diminution du plan de 
charges à la suite de l’équipement 
fiés rapide des ex -Lânder de Test 
n y a enfin des difficultés de finan- 
cement rencontrés par certains 
gros clients. 

Subissant en 1994 la conjonction 
de ces facteurs sans les avoir anti- 
cipés, Alcatel SEL est apparu éton- 
namment fragile. Siemens a souf- 
fert, mais beaucoup moins 
violemment PKI, la filiale spéciali- 
sée de Philips, a été mise à ge- 
noux, mais II ne s’agissait que d’un 
acteur très minoritaire. Confir- 
mant des estimations faites en fé- 
vrier par Pierre Suard, président 
da ^%eÀIçhf^ife|hÇm. Alca- : 
tel SEL dOt soin exercice 199Îf sur 
des résultats catastrophiques et 
avec de minces espoirs de rétablis- 
sement pour 1995. Les facteurs né- 
gatifs ont continué à se faire sentir 
«au premier trimestre 1995 », pré- 
cise la société- La filiale allemande, 

héritée du radial des activités eu- 
ropéennes dTTT en 1986, a accusé 
une perte pour la première fois de 
sot histoire. Elle atteint 546,6 mil- 
lions de marks (1,9 milliard de 
francs) contre un bénéfice net de 
107,2 millions de marks (375 mil- 
lions de francs) un an pins tôt. Le 
chiffre d'affaires a atteint à 
5,35 milliards de marks, soit une 


baisse de 5 % par rapport à 1993. 

En 1995, Alcatel SEL prévoit line 
nouvelle, diminution de son chifjfire 
d’affaires qui « devrait s’établir qu- 
dessous des 5 milliards de marks ». 
Et table sur une baisse de la peinte 
nette. Le 9 novembre dernier, 
Pierre Suard avait annoncé un re- 
tour au profit d’Alcatel SEL pour 
1996 en même temps que des me- 
sures d’urgence dont la sévérité, 
reflet des difficultés de la société, 
avait ébranlé très fortement les 


Le groupe mise 
désormais 
sur les nouveaux 
candidats 
à l'exploitation 
de réseaux de 
télécommunications 
pour sortir 
de l'ornière 


analystes et plombé le titre Alcaf- 
tel-Aisthom au moins autant que 
les affaires. 

L’échéance de 1996 parait diffi- 
cile à anticiper. La filiale alle^ 
mande, qui a supprimé 3 230 em- 
plois en 1994, ramenant son 
personnel à 18 120 salariés, a prévu 
de réduire à nouveau ses effectifs 
de l 000 à 2000 postes. Pu ail- 
leurs , les futurs concurrents de 
Deutsche Tfelekom, ces nouveaux 
clients grâce auxquels Alcatel SEL 
compte rebondir, s’engageront 
jPletotmènt leurs dépenses d’équi- 
pefuent qu’une fois F assurance re- 
çue d’obtenir une licence d’exploi- 
tation de réseaux de 
télécommunications. 

La lutte sera de toute façon sé- 
vère entre fournisseurs. Certains 
industriels, peu présents sur le 
marché allemand, sont prêts à 
faire d’énormes efforts pour sei 
tailler une place dans la commuta- 
tion publique outre-Rhin en profi- 
tant de cette nouvelle demande. ; 
L’ère de Yaisance est bel et bien ! 
terminée pour la filiale allemande 
d’Alcatel-Alsthom. 


La convalescence du marché 
automobile durera jusqu'en 1997 


Ce n’est pas avant 1997 que de- 
vraient disparaître du marché au- 
tomobile européen les effets de la 
crise de 1993 qui s’est traduite par 
une baisse de 15,1 % des immatri- 
culations cette année-là. L’évolu- 
tion des marchés à la fin de 1995 
devrait être encore en retrait de 
10% par rapport à 1989, année de 
début de cycle, pour l’Europe oc- 
cidentale, de 6% pour le Japon et 
de 3,5 % pour les Etats-Unis. 
Telles sont les prévisions, plutôt 
pessimistes, d’Eurostaf, cabinet 
d’analyses financières, dans sa 
dernière étude sur « Les stratégies 
de reprise «tarx la filière automo- 
bile européenne ». 

«En Europe, la croissance pour- 
rait même être négative cette an- 
née », estime Patrick Chiron. ana- 
lyste financier, qui a réalisé cette 
étude. La fin des mesures d'aide 
gouvernementales en France et en 
Espagne le 30 juin prochain, un 
marché allemand déprimé, et un 
marché britannique en net ralen- 
tissement laissent présager un se- 
cond trimestre 1995 difficile. 

Seule l'Italie est aujourd'hui as- 
surée d’une augmentation subs- 
tantielle de ses ventes. Et l’atten- 
tion particulière portée sur les 
modèles Diesel - avant la mise 
aux normes européennes des ca- 
talyseurs entraînant un surcoût de 
5 000 à 7 000 francs par voiture - 
ne devrait pas sauver les 
constructeurs européens de la 
morosité- 

Car la crise sans précédent de 
1993 a provoqué des modifies- 


La compagnie aérienne Lufthansa multiplie 
les délocalisations pour abaisser ses coûts 

Les syndicats ont accepté l'emploi d'hôtesses étrangères sur des contrats locaux 

Après trois années de déficit la Lufthansa a dé- la concurrence. Elle pourra employer 800 hô- sant dans l’aérien une pratique courante dans le 
gagé 1 milliard de francs de résultat net et tesses de nationalité étrangère à des coûts sala- maritime. Elle sous-traite certaines activités en 
compte réduire encore ses coûts pour affronter riaux moins élevés qu’en Allemagne, ïntrodui- Inde, et songe maintenant à l’Irlande. 


« NOUS NE SERONS PAS néces- 
sairement capables de tout pro- 
duire en Allemagne », a estimé Jür- 
gen Weber, le président de la 
Lufthansa, mardi 16 mai, à l’occa- 
sion de la présentation des résul- 
tats de la compagnie allemande. 
«Le made in Germany laissera la 
place au made by Lufthansa. » 
L’incidence d’une telle subtilité 
n'est pas mince sur l’emploi. Ainsi 
Lufthansa vient de passer un ac- 
cord, le 28 avril, avec les syndicats, 
qui lui petraet d’embaucher 10 % 
de ses hôtesses et stewards à 
l’étranger avec des contrats lo- 
caux. Elle pourra ainsi recruter 
dans l’avenir 800 hôtesses de di- 
verses nationalités, une pratique 
qin se heurte souvent à l’opposi- 
tion des syndicats, comme ce fut 
le cas à United Airlines ou à J a pan 
Airlines. 

Répandues dans la marine mar- 
chande, oh elles sont devenues 
monnaie courante {Le Monde du 
18 janvier), ces pratiques n’ont pas 
encore été utilisées dans le trans- 
port aérien européen. Mais les di- 
rections de compagnie poussent 
dans cette voie, au point que le 
ministre français des transports, 
Bernard Bosson, a tenté d’obtenir 
en mars dernier un accord au ni- 
veau européen afin d’éviter ces 
« délocalisations ». Sans réussir à 


faire l’unanimité. Et sans 
convaincre, apparemment, des 
compagnies comme la Lufthansa 
du bien-fondé de sa démarche. 

Mi Weber voit deux raisons 
dans cette nécessité de se prépa- 
rer a se tourner de plus en plus 
vers l’étranger. La première a trait 
à la . compétition internationale. 
« La mondialisation des prix signifie 
inévitablement une mondialisation 
des coûts, déciare-t-il. Si nous 
sommes obligés d'accepter les prix 
du rtùirclié à New York ou à Singa- 
pour, , t nous devons être en mesure 
d’y repondre en conséquence. *- La 
deuxième s’explique par les fluc- 
tuations des changes, ces varia- 
tions nécessitant * une diversifica- 
tion des risques ». La faiblesse du 
dollar ou d’autres monnaies euro- 
péennes, comme la lire et la livre 
sterling, diminue les recettes en 
provenance de l’étranger. 

REDRESSEMENT 

La [Lufthansa n’est pas unique 
en so'in genre. Pour diminuer leurs 
coûts d’exploitation, de plus en 
plus de compagnies aériennes 
sont tentées de délocaliser cer- 
taines activités. La concurrence 
importante qui règne dans ce sec- 
teur est appelée à croître en Eu- 
rope. jusqu'en avril 1997, où elle 
sera totalement libre au sein de 


l’Union. Lufthansa fourbit ses 
armes. Ainsi, elle envisage de 
sous-traiter une partie de la main- 
tenance de ses avions à la société 
irlandaise Shannon Aerospace, 
dont elle détient 35 %. 

Elle réalise déjà en Inde une 
part, petite mais croissante, de la 
comptabilité de sa billetterie. En- 
fin, elle dispose de plates-formes 
aéroportuaires pour le transport 
de marchandises dans certains 
pays étrangers, comme à Sharjah, 
dans les Emirats arabes unis, qui 
lui servent de relais pour achemi- 
ner ses marchandises sur d'autres 
destinations en utilisant des socié- 
tés locales. 

La compagnie, qui présentait 
ses résultats financiers, mardi 
16 mai, a effectué, en 1994, un re- 
dressement spectaculaire, après 
trois années de déficit. Elle a réali- 
sé. l'an passé, un bénéfice net de 
2S4 millions de marks (près 
d’I milliard de francs.), contre une 
perte de 111 millions de marks en 
1993. Au niveau du groupe, les ré- 
sultats font apparaître un résultat 
de 302 millions de marks, contre 
une perte de 92 millions l'année 
précédente. Les efforts consentis 
pour assurer ce redressement ont 
été importants puisque la compa- 
gnie a supprimé 8 700 postes équi- 
valant à des pleins temps depuis la 


fin juillet 1992, sur un total de 
44 000 personnes. Le groupe s’at- 
tend à une hausse de son chiffre 
d’affaires de 4 % en 1995, mais a 
une baisse de son bénéfice pour 
1995 d'environ 100 millions de 
marks si les parités de changes 
entre les devises européennes et le 
dollar restent à leur niveau actuel. 

ACCORDS COMMERCIAUX 

La Lufthansa s’est aussi engagée 
dans une stratégie d'alliances 
mondiales pour accroître ses parts 
de marché. Ainsi elle dispose d'ac- 
cords commerciaux avec Thaï in- 
ternational, la compagnie améri- 
caine United Airlines et a annoncé 
le 11 mai un accord avec la compa- 
gnie Scandinave SAS (Le Monde du 
13 mai). Sur son marché intérieur, 
la compagnie a lancé une formule 
en septembre dernier, Lufthansa 
Express. Sur sept lignes denses, 
elle offre une tarification très sim- 
plifiée, identique quelles que 
soient les destinations desservies, 
et avec un service simplifie. Luf- 
thansa a prévu d'étendre ce nou- 
veau concept d'ici à la fin octobre 
à ('ensemble de ses destinations 
intérieures, mais dans une version 
modifiée dont elle se refuse pour 
l'heure à dévoiler les détails. 

Martine Laronche 
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tions durables dans les données ■ 
du secteur. Ainsi, la spectaculaire j 
guerre des prix que se livrent les 
constructeurs n’est pas près de se j 
terminer. « Le marché, arrivé à . 
maturité, n’est plus tiré par la de- ■ 
mande, mais par l’qffte », explique ! 
Patrick Chiron. Seuls les nouveaux 
modèles échappent aux remises 
permanentes. 

i 

UN EFFET IWtNGO 

Entre 1992 et 1994, alors que le : 
marché européen a globalement 1 
perdu 10,8%, 1e segment A des pe- , 
rites voitures économiques s’est ■ 
accru de 18%, notamment sous j 
l’impulsion de la TWingo. Quant i 
aux achats de voitures haut de 
gamme, 0s se sont massivement 
reportés sur des modèles valant 
en moyenne 20% de moins, 
comme la Xantia, la Laguna ou la 
Mondeo, qui offrent aujourd'hui 
un confort et une sécurité compa- 
rables aux modèles supérieurs. 

Aux Etats-Unis, la période de 
croissance du marché automobile 
semble être arrivée à terme, et la 
progression du marché ne devrait 
pas dépasser 2 %. Quant au Japon, 
fl reste handicapé par la forte éva- 
luation du yen, dont les délocali- 
sations de production sont la 
principale conséquence. Malgré 
tout, selon Eurostaf, après avoir 
régressé de 18 % pendant trois 
ans, entre 1991 et 1993, te marché 
nippon devrait connaître cette an- 
née une croissance de 5 %. 

V.Ma. 
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Progression du résultat net (part du groupe) 
de 20,2 %, en 1994, dans un environnement 

peu favorable 

Le Conseil d’Ailminisirarioti de COGEMA, rciuii le II avril 1995. sous la présidence 
de M. Jean Syrien, a arrêté les comptes Je /' exercice /99J. 


Chiffra d’affaires 

24 170 

26 431 

+ 9.4 

MBA 

6 701 

7 828 

+ 16.8 

Résultat courant avant impôt 

1 126 

1 346 

+ 19.5 

Résultat net consolidé 

937 

1 Ô74 

+ 14,6 

Résultat net (part du groupe) 

699 

841 

+ 20.2 

Ventes à l'étranger 

9 035 

9 455 

+ 4.6 


l,e résultat net consolidé (|«rl du groupe! de OK7KUA. pour (rxeivli'r 1994. s'élêu* n «41 millions 
de francs, marquant ainsi une progression de 20.2 % sur le chiffre correspondant île lf)!K1 lt»9Ô mil- 
lions de francs), lie chiffre d'affaires consolide à 2G 431 millions de francs, a progresse en l!W4 de 
9.4 ‘.'ô (+ 8.6 'JO à périmètre de consolidai inn inrhangé). 

La eonjunctun: économique est marquée par un aflaihlib$rmei)i du dollar l'S qui procure un jxanuge 
compétitif aux concurrents de COt.îl-’M\ qui produisent en dolljrs. Les résultats de fevercltc littM 
sont 5 attribuer aux efforts de restructuration accomplis ces dernières .muées dans le> arthiié* 
minières du groupe, au hon fonctionnement technique «les Installai ions Iroliislrlelli's. et a In monter 
en puissance ries capacités de retraitement des usines de l.a (fugue. 

Le résultat courant avant impôt s etahlit. en 1904. û l 346 millions de francs, soit 3. J «lu i-hilïTe 
d'affaires, à comparer h t 126 millions d«* francs ou 4.7 % «lu chiffre d'affaires en 1093. 1.«* résulta) 
net consolidé de 1994 est de 1 074 millions de francs (4.1 ‘h. du chiffre d'affaires), contre 937 mil- 
lions de francs ou 3.9 % du chiffre d'affaires en 1993. 

L'augmentation de plus rte 25 % du chiffre rt affalrcs du retraitement reflète ia progression «le celle 
activité liée à la montée en puissance des usines de l,u I Ligue avec notamment, le démarruKc réussi 
de l’usine 111*2 HUO. Le chiffre d'affaires de l'ingénierie et «les services à l'Industrie est également eu 
hausse par rapport à 1993 en raison de ('évolution du p« : rinièire «le «unsoliilation (ucrpiisUiou «le 
SECAUTO) cl de l’effort de développement commercial de SCN (Réseau El'KISI S) hors du groupe 
COGEMA. Le chiffre «l'affaires ries mines reflète l’évolution «les prL\ de vente «le l'urauium naturel 
toujours orientés h la baisse, (.es chiffres d’affaires des activités enrichissement et «‘oininistihic 
sont stables. 

La marge brute d'autofinancement de ( exercice 1994 s éiablil à 7 H28 millions de frnm'S (eu IWJ 
elle avait été de 6 701 millions «le francs] : les investissements industriels de l'attirée tinds il«* ces- 
sions) se sont montes à H 332 millions de francs (7 274 militons «le francs en 199.1). Le moulant «les 
Investissements reste important bien que normalement en retrait sur le chiffre correspondant de 
1993. \i3 décroissance, relative, «les investissements est liee a l'avancement «les programme.-, enga- 
gés antérieurement. 


L'effet favorable ries mesures de restruelu ration prises dans l'nmortl «lu cylc «lu nmihustiblc 
nucléaire, et la croissance de.s activités «l'aval «lu ode devraient, sous ré-erve. «tu bon fomiiun- 
nenicnt lectinique ries Insufflations, situer les résultats if«* l'exercice 1995 «*n progression sur l»;.< 
précédents. 

La matière première de l’électricité nucléaire 

2, rue Paul-Dautier - BP 4 - ”81 il Vclizv-VilUcnuhby Cedex 
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FINANCES ET MARCHÉS 


La faiblesse du franc 


La Bourse de Paris, ragaillardie, devrait pouvoir 
absorber un important programme de privatisations face au mark s'accentue 

L'attitude des grands investisseurs sera déterminante 


Le gouverneme n t ne pourra se p asser d\m pro- 
gramme de privatisations qu devrait être impor- 
tant ne serait-ce que pour respecter le budget 1995 


La remontée de la Bouse de Paris elle retow des in 
vestjs5eurs étrangers devrai hi rendre ta tâche p^- 


rai en tsené.Usgior^adtorsembtebèenptaoêpoir 
êtje mis sur le marché dans les prochaines semâmes. 


La monnaie est tombée mercredi 
à 3,5640 francs pour 1 déutschemark, 
baissant de 7 centimes en trois jours 


LES PRIVATISATIONS sont plus 
que jamais une nécessité budgé- 
taire et le nouveau gouvernement 
profitant d’un environnement 
boursier redevenu plus favorable 
sera sans doute tenté d’accélérer le 
mouvement. Le problème, c’est 
que le budget 1995 prévoit 55 mil- 
liards de francs de recettes de pri- 
vatisations et seuls 5,5 milliards 
ont été ramassés aujourd'hui après 
la mise sur le marché en février de 
la Seïta. Le calendrier sera donc 
particulièrement serré et les capa- 
cités d'absorption de la Bourse de 
Paris mises à rudes épreuves. Maïs, 
c’est bien la seule façon pour le 
gouvernement d'obtenir des re- 
cettes quasiment indolores. 

Le gouvernement Balladur 
Pavait bien compris qui avait récol- 
té 45 milliards en 1993 et 63 mfl- 
Gards en 1994. D avait d’abord bé- 
néficié d'une « divine surprise » : 
l'engouement resté intact des pe- 
tits épargnants pour la Bourse. 
Mais l’an dernier, à partir de la 
mise sur le marché de FUAP à la fin 
du mois d’avril, le contexte est de- 
venu beaucoup moins favorable. 
Le gouvernement a pu alors se 
rendre compte de la difficulté à pri- 
vatiser dans un marché boursier en 
baisse. Après avoir cédé en sept 
mois, d’octobre 1993 à avril 1994, la 


BNP Rhône-Poulenc, Hf Aquitaine 
et FUAP, les pouvoirs publics ont 
dû réviser leurs ambitions à la 
baisse et se contenter ensuite d’ou- 
vrir le capital de Renault et de pri- 
vatiser la Seïta. 

Les pouvoirs publics vont donc 
devoir à nouveau convaincre et at- 
tirer les investisseurs français et 
étrangers. Un récent sondage ef- 
fectué auprès de 1 OOO personnes 
par fa Sofres pour le compte de la 
Vie Française souligne F ampleur de 
la tâche. Près de 70 % des per- 
sonnes interrogées ne souhaitent 
plus acheter des titres d’entreprises 
privatisées. On peut parler d’une 
certaine lassitude. Q faut dire que 
tes petits actionnaires qui ont sous- 
crit aux privatisées lancées entre 
1993 et 1995 ont effectué un inves- 
tissement plus risqué quH n’y pa- 
raissait Les plus-values affichées, à 
l’exception du Crédit local de 
France qui annonce aujourd'hui un 
gain de 16% sont faibles ou inexis- 
tantes. Rhône-Poulenc et WAP 
évoluent toujours nettement sous 
leur cours d'offre publique de 
vente. 

Dans ces conditions, on a peu de 
chances de retrouver les chiffres 
historiques de petits actionnaires 
atteint s à la surprise générale lors 
de la mise sur le marché de la 


Banque nationale de Paris (2,8 ma- 
liens), de Rhône-Poulenc (2,9 mil- 
lions) ou cPElf Aquitaine (plus de 
3 unifions d'actionnaires) . fies der- 
nières opérations effectuâtes dans 
des conditions pins diffldfes, Re- 
nault et la Seïta ontàpdnejdépas- 
sé te miffion de so usc ri pt e ur s. 

Autre facteur Important, le 
temps dont disposas le gouverne- 
ment pour lancer son programme 
et le risque sonfigné par lès ana- 
lystes de «télescopage» et d’en- 
gorgement Les pouvoirs publics 
peuvent profita de Fembeffie ac- 
tuelle du marché pour lancer très 
vite l’opération Usiner, qm (devrait 
rapporter entre 15 et 20miDianis 
de francs. Mais en tenant compte 
de la trêve estivale qui suivra, a ne 
restera que quatre moispenr trou- 
ver la trentaine de mïïBaràs sup- 
plémentaires. i 

Moins de petits portons et un 
temps Imité, le succès .ctes opéra- 
tions va donc reposer plus flue ja- 
mais sur Fappétit des fameux in- 
vestisseurs institutionnels. Sur les 
H6 milliards de francs rapportés 
par les privatisations entre 1993 et 
1995, Pessentàri provenait déjà des 
franches ins lilu ti or mdks interna- 
tionales et françaises puisque les 
ménages n’y ont contribué que 
pour une quarantaine de nrilfîaids 


de francs. Faudra-t-il encore profi- 
ter de circonstances favorables 
avec le rebond de Ï7 % de la Bourse 
de Paris depuis deux mois et le re- 
tour massif des investisseurs étran- 
gers. En créant des fonds de pen- 
sions et donc en assurant le 
développement à terme de la 
Bourse de Paris, le gouvernement 
peu donner un coup de pouce. 
Mais il doit surtout mettre sur le 
marché des entreprises publiques 
jugées suffisamment attrayantes. 

Les plus beaux fleurons ont déjà 
été cédés comme Hf ou Rhône- 
Poulenc. Les groupes financiers 
victimes de la crise de FimmobDter 
et Tan dernier dn krach obligataire 
sont en convalescence. Les fonds 
de pension et antres grands Inves- 
tisseurs ont été échaudés par la 
privatisation difficile de l’UAP. 
C'est (T affinas à la lumière des dif- 
ficultés de la cession de FUAP que 
celle des AGF, dans un premier 
temps ajournée, a fini par être re^ 
porté à des jouis meilleurs. Le salut 
ne peut venir que des groupes in- 
dustriels. Mais l’ampleur des- be- 
soins nécessitera de Unçer des pri- 
vatisations politiquement risquées 
comme celles de Renault ou de 
France Télécom. 


LA PREMIÈRE JOURNÉE du 
septennat de Jacques Chirac n’a pas 
été favorable au franc. An marnait 
même où le nouveau président de 
la République remontait en voiture 
Favenue des Champs-Elysées jus- 
que FArc de triomphe, te franc des- 
cendait jusqu’à un cours de 
3,5640 francs pour un-deutsche- 
marin En trois jours, il a cédé 7 cen- 
times fhee à la monnaie aJDtemande. 
Le franc s’est également dépréâé 
vis-à-vis des monnaies réputées 
faibles comme-la fire.itafienne, la 
peseta espagnole ou la livre ster- 
ling. U devise britannique est sym- 
bofiquement repassée au-dessus de 
la barre des 8 francs à 8,02. francs- 
Avant tout destinée à rassurer tes 
marchés en réaffirmant la sobflté 


François Bostnavanm 


La mise sur le marché d'Usinor-Sacilor devrait être rapide 


Pechiney pourrait suivre, mais sans doute pas Renault 


«IL FAUT PRIVATISER Usinor- 
Sacilor maintenant » Au nom de 
la bonne gestion patrimoniale de 
l'Etat, Philippe Marini, sénateur 
RPR de l'Oise, membre de la 
commission des Finances du Sé- 
nat, plaide pour un désengage- 
ment immédiat de l’Etat dans le 
groupe sidérurgique. Reprenant 
les arguments développés par 
Francis Mer, président d’Usinor- 
Sacilor, fi souligne la nécessité de 
s’inscrire dans le cycle haussier de 
la sidérurgie. «H y a encore dix- 
huit mois avant le retournement de 
conjoncture. Plus Usinor-Sacüor se- 
ra introduit tôt sur le marché, 
mieux H sera valorisé auprès des in- 
vestisseurs. » 

Le sénateur de l’Oise a toutes 
les chances d’être entendu. La pri- 
vatisation d'Usinor-Sacilor est 
inscrite parmi les actions priori- 
taires du nouveau gouvernement. 
Le groupe sidérurgique, qui est re- 
devenu bénéficiaire l’an dernier, 
est prêt. Les banques-conseils 
pour le groupe comme pour le 
gouvernement ont été désignées. 
Mais le gouvernement n'a pas de 
temps à perdre. S’il veut mettre le 
groupe sur le marché d’ici à la fin 
du premier semestre, le processus 
de privatisation doit être entamé 
dans les prochains jours. 


vestisseurs, ce sont les anticipa- 
tions. Si Pechiney est engagé sur la 
voie du redressement, ce que je 
crois, car jean-Pierre Radier 
semble y JraymUer^ activement, il 
pourra convaincre lès-marchés. De 
plus, le groupe esttrès connu inter- 
nationalement, il peut attirer de 
nombreux étrangers», soutient 
Philippe Marini 
Les cessons d'Usinor-Sacilor et 
de Pechiney, qui ont demandé 
chacun à bénéficier d’une aug- 
mentation de capital d’environ 
5 milliar ds de francs avant d'être 


introduits en Bourse, ne pourront 
à elles seules satisfaire aux impé- 
ratifs budgétaires. An mieux, 
l’Etat peut espérer obtenir 20 mil- 
liards .de francs rie leur cession— 
Ouest loin des 55mfiBards-de 
francs de recettes de privatisation 
inscrites dans la Jtoi de financer 
Fervent partisan d’une ouver- 
ture du capital de France Télé- 
com, le sénateur de TOise n'ima- 
gine pas, toutefois, que 
l’opération puisse être engagée 
dès cette année. « C'est une procé- 
dure longue, complexe. If faut 


Le tour de table du groupe sidérurgique 


SÉVÈRES RESTRUCTURATIONS 

S’inscrivant dans la même lo- 
gique des cycles, Philippe Marini 
défend aussi une privatisation ra- 
pide de Pfechlney. «U ne serait pas 
absurde d’imaginer une opération 
d'ici à la fin de l’année », explique- 
t-il. Le groupe d'aluminium est 
pourtant loin de satisfaire aux at- 
tentes du marché. Il a encore affi- 
ché 3,5 milliards de francs de 
pertes eu 1994. Jean-Pierre Ro- 
dier, son président, a annoncé des 
restructurations sévères. Au 
moins 20 % des actifs du groupe 
doivent être cédés. Mais à l’excep- 
tion du désengagement annoncé 
dans Carbone Lorraine (compo- 
sants industriels), tout reste à 
faire. * Ce qui importe pour les in- 


Le décret de privatisation dTJsInor-Sacflor pourrait être signé 
dams les prochains jours. Engagée techniquement depuis le dé- 
but de F année, F opération, incidemment -une campagne de pu- 
blicité institutionnelle a été commencée le 17 mai, soulève peu 
de difficultés. Le groupe sidérurgique, dont la valeur est esti- 
mée entre 15 et 20 milliards de francs, pourrait être introduit 
en Bourse dis (a fin juin. A cette occasion, fi bénéficierait d’une 
augmentation de capital de 3 milliards de francs. Francis Mer, 
son président, espérait à l’origine ramasser 5 naïUards. L’Etat, 
qui détient 80% dn capital, conserverait une participation de 
10 % environ. Le Crédit lyonnais, actionnaire à hauteur de 20%, 
abaisserait sa participation à 5%, voire 3%. A leur côté, des 
groupes Industriels, notamment des fournisseurs du -groupe, 
pourraient faire leur entrée. Les salariés, eux, se verraient ré- 
server entre 5 % et 10 % du capital. En revanche, Il xf est pas 
prévu de solliciter beaucoup les petits actionnaires.! Ceux-ci 
n’ont pas oublié les pertes quUs avaient essuyées «a 1^86, à la 
suite de la prise de contrôle totale du groupe par l'Etat. 


changer la loi Ü est nécessaire aus- 
si d’expliquer ce mouvement auprès 
des salariés du groupe, car on ne 
peut privatiser contre te corps so- 
aaL Rien ne pourraétrejwt avant- 

1996 »> dffcfl. Des- privatisations^ 
dans te secteur financier, iurpa-q; 
laissent aussi exdues, avant que ; 
edui-d est achevé ses restructura- 
tions. A défaut, te gouvernement 
semble condamné à mener des 
« privatisations à la marge». D de- 
vrait céder les 10% qu’il conserve 
encore dans Elf Aquitaine. Cette 
vente rapporterait plus de LO mil- 
liards à mat. De môme, il pour- 
rait renoncer à la majorité qu’il 
détient dans Framatome. 

Dans cette Este des entreprises 
publiques privatisables, un nom ; 
n’est jamais prononcé ï Renault; 
La vente des 51% que détient en- 
core l’Etat semble aisée. Le 
constructeur automobile, tris 
connu des investisseurs, est coté 
en Bourse depuis Fan dernier; Les 
résultats sont bons. Renault, 
pourtant, reste tabou. Par peur 
d’un conflit social? A cause des 
difficultés que soulève le maintien 
à la tête dn groupe de Louis 
Schweitzer ? On par attachement 
à cette nationalisation symbo- 
lique faite par le général de 
Gaulle? 


de l’axe franco-allemand, Pannonce 
d’une rencontre, jeudi 18 mai, à 
Strasbourg, entre Jacques Chirac et 
le chancelier allemand Hdruut Kohl 
a eu l'effet inverse. Elle a alimenté 
l'inquiétude des investisseurs inter- 
nationaux. Os ont craint qu’efle rte 
débouche sur un réajustement de 
la parité du franc. Les salles de mar- 
ché bnrissaient, mercredi après-mi- 
di, de rameurs. Au point qpfeo dé- 
but de soirée, un communiqué 
officiel de l'Elysée -te premier du 
septennat- adterdiéày mettre un 
terme en qualifiant ces rumeurs 
«d’absurdes et sans aucun fonde- 
ment» (voir aussi page 6). 

Les propos tenus dimanche soir 
sur TFl par Philippe Séguin n’ont 
pas été étrangers à F interprétation 
négative que les marché ont faite 
de la recontre de Strasbourg. Le 
préâdoit de r Assemblée nationale 
avait souhaité qu'il y rit «une en- 
tente franco-allemande faisant de la 
bitte contre le chômage l'objectif 
prioàitmre ». S avait dénoncé Fatti- 

uient, oüUIus op^ateuiVjifc-AnaE' 
chés en ont dédUït'hStivemênt'que . 
Jacques Chirac a l l a it à' Strasbourg 
pour dénoncer « la politique du . 
mark fort». 

Les analystes ne croient pointant 
pas au scénario d’une dévaluation 
officielle du franc, c’est-à-dire à 
une TnfyfrfiratMm du COUTS pfwot-du 
franc vfanè?v»sdn denadjenadiiLe . 
système de bandes élargies à 15% 
permet au franc de se déprécier de 
facto sans qoTL soft besoin de pro- 


céder à un réalignement solennel et 
dramatique des parités. En outre, 
une telle dévaluation ne pourrait 
avoir Heu sans raccord des Alle- 
mands qui, selon toute vraisem- 
blance, êy opposeraient de toutes 
leurs forces. Enfin, la nervosité ac- 
tuelle des marchés financiers ne 
s’explique pas par rme remise en 
cause du niveau du franc par rap- 
port au deutschemark. Elle trouve 
d’abord son odgîne dans te niveau 
très flevê des turc cFmtérêt à court 
renn e en Rance. Or une dévalua- 
tion du franc ne s'accompagnerait 
pas nécessairement cFtine détente 
destaux. 

A cet égard, certains analystes 
dénoncent la rigidité de Fattitode 
de la Banque de France. Us ha re- 


Un fiant très nerveux 



Lia 

^tosSque-teijfrrijc 
s’est ressaisi faoe an dentschemadc. 
Os jugent que Fïnstitut d’émission 
rfa pas sa tirer la leçon des événe- 
ments de Faufionme 1992 et de Fété 
1993. A Fépoqne, tes marchés finan- 
ciers avaient attaqué te franc parce 
qu’ils jugrient te niveau dés taux 
d'intérêt : T&supportabTe pour 
Fécornsmie française, ir semble en 
aller de même aujourd'hui. 


P.-A.D. 


Reprise de la cotation 



APRÈS VINGT-SEPT MOIS de suspension. Faction de l'institution fi- 
nancière spécialisée devait reprendre vendretfi 19 mai. Le cours d’ou- 
verture, 219 francs - dernier cours connu le 8 février 1993-, rie devrait 
pas survivre au-delà des premières minutes de cotation, tes action- 
naires devant, en toute logique, se précipiter pour vendre ferais titres. 
La SBF prévoir que Faction pourrait perdre plus de 80% de sa valeur 
en une seule séance. U prix retenu pour ta prochaine augmentation 
de capital de 700 mDiions.de francs, à Fissne de laquelle les AGF dé- 
tiendrait 75% du Comptoir, a été fixé à 10 francs. Malgré les de- 


Martine Orange mandes de P Association de défense de Fépargne représentant les pe- 


Le gouvernement italien établit 
un nouveau calendrier desidénationalisations 


tifs action naires, fa SBF a dispensé tes AGF de lancer une OPA sur la 
totalfté du capitaL Le 8 juin prochain, les actionnaires devront se pro- 
noncer sur cette opération de recapitalisation. 



ROME 

de notre correspondante 

Le président du conseil italien, 
Lamberto Dini, qui semble déci- 
dé coûte que coûte à donner un 
coup d’accélérateur aux privati- 
sations, rient de revoir le calen- 
drier déjà établi. « Un calendrier, 
commentait M. Dini, qui n'em- 
bouteille pas le marché, mais 
procède toutefois à allure ra- 
pide. » 

Grande nouveauté: à l'au- 
tomne, le Trésor mettra sur le 
marché 10 à 15 % du capital de 
i’ENT, les hydrocarbures d’Etat, 
dont la privatisation u’était 
jusque-là prévue qu’à la fin de 
Farinée. M. Dini, précisant ses 
projets dans un entretien au 
jonmal La Repubbtica, publié le 
16 mai, a par ailleurs précisé que 
d’ici au mois de juin - donc avec 
un peu d’avance sur Faudra ca- 
lendrier - viendrait le tour de la 
seconde « tranche » de la 
banque d’affaires LMI (Istituto 
mobOiare itafiano) et de TINA 


(assurances). Cela passerait par 
la constitution d’un noyau dur, 
composé d’instituts financiers 
nationaux et internationaux, 
mais laissant assez d’espace aux 
investisseurs boursierf. En re- 
vanche, FENEL (électricité) et la 
STET (télécommunications), 
dont le coup d’envoi de la pri- 
vatisation devait intervenir res- 
pectivement à Fété êt à Fau- 
tomne, voient leur sort repoussé 
au premier semestre de 1996. 

Pourquoi ces changements? 
Farce que, semble-t-a, alors que 
le sort de FEN! dépend unique- 
ment du Trésor, celui de la STET 
ainsi que celui de FENEL - dont 
te président vient d’avoir matfie 
à partir avec la justice - sont 
une fois de plus liés aux vicissi- 
tudes politiques. En l’oc- 
currence, à l’interminable dis- 
cussion parlementaire sur les 
«autorités» de contrôle, desti- 
nées aux services d’utilité pu- 
blique. qui sont l’objet d’un 
projet de loi actuellement en 


discussion à la Chambre des dé- 
putés, après une adoption arra- 
chée de haute lutte au Sénat. 
De nombreux amendements ont 
été annoncés - notamment par 
les communistes de Rifonda- 
zkme connmista -, ce qui retar- 
dera d’autant F adoption du tex- 
te, qui' de toute façon devra 
revenir an Sénat en seconde lec- 
ture. 

En attendant, l'administrateur 
délégué de la Stet, Ernesto Ras- 
cale, a une fois de {dus démenti 
tonte possibilité de «mariage» 
avec la Fininvest de SSrio Ber- 
lusconi, ainsi que le bruit en 
avait couru il y a quelques 
jours. Quant au consortium de 
banques mené par Mediobanca, 
qui avait proposé de reprendre 
la Stet, Q a fiait savoir que, en 
dépit du retard apporté à la pri- 
vatisation des télécommunica- 
tions, l'offre faite restait va- 
lable. 


■TEXTILE: les industriels demandent un « mécanisme »coirtre- 
b aiançant les déva lu ations. Lors de sou assemblée générale, PUnion 
française des industries textiles (UIT), présidé par Georges Joüès, s’est 
prononcée, 1e 17maz, en faveur d’on « tnéamfsme » européen contre- 
balançant les effets des dévaluations compétitives, italienne et espa- 
gnole dans le textile. M. JODès n’a pas voulu définir 1e « mécanisme » 
en question, laissant « te som à Bruxelles de prendre les mesures qïFÏÏ 
juge adéqu ates ». Dans, des déclarations antérieures, il avait évoqué 
un système de montants compensatoires similaire à fH » î appliqué 

dans les échanges agricoles intractmnnunautairea, 

■ GEHE: le dfmfliitteinr pharmaceutique allemand a 
mercredi 17 mai avoir réussi totalement son offie publique d’achat 
i nam ica l e sur AAH, Fondes plus importarés grossistes anglais en mé 1 ' 
dfca m e n ts, en obtenant plus de 92% des actions. AAH, surtout 

présent en Grande-Bretagne et en Irlande, réalise un ebifiré iFafl&fea 

de quelque 13,8 milliards de francs. La prise de contrôle <FAAH sfins- 
crit dans là stratégie de Gehe, qui ambitionne de devenir le premier 
grossiste en médicaments d'Europe. Eu 1993, il avait acheté FOCE nu- 
méro un du secteur en France. • 

■ EUROTUNNEL : les banques créancières de rëxpMtant du tun- 

nei sons la Manche envisagent d’accorder à Eurotunnel un mora- 
toire pour te paiement des intérêts de sa dette, affirme, mercredi 
17 mai, le quotidien britannique 77ie Guardian. Cette bouffée cFoxv- 
ftène nranraH' darrrnimaoiwr rPinu ^ — Ld_. . . 


9~T udUMünmoofl tr ime partie des 

intérêts, de l'o rdre de 5 à 6 mflSards de francs par an, en actions 
gissant à ces affirmations, Eurotunnel et tes banquiers observaient 
que chacun travaille de son côté sur des solutions pour alléger le fer- 
deau de la dette, mais qtfil faudra probablement attendre la fin de 1a 
saison d’été pour arrêter les modalités <Tune telle opération, ftwr 


Marie-Claude Decamps 


— r — — ^ uu ic iok uperarron. «jnr 

rbeure. Eurotunnel est opposé à une solution qui léserait te& action, 
narres, comme là corràérsion (Tune jjartie de la dette en actions. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


• LE MONDE /VENDRED1 19 MAI 1995/23 



■ LE FRANC ^échangeait jeudi matin à 
3,5420 francs pour 1 deutsdhemark fors 
des premières transactions entre 
banques. Il était tombé la veiBe jusqu'à 
un cours de 3,5640 pour 1 mark. 


LES PLACES BOURSIÈRES 

CAC 40 

* 

CAC 40 

* 

CAC 40 

5BF12D 

* 


NEW YORK 

LONDRES 

MILAN 



CBmns 

1 mob, 

1 ai 

3 mota 


DOW SON E5 

FT 100 

MIS 30 

1 DM 30 | 



Baisse dans le calme 
àParis 

La Bourse de Paris baissait dans 
le calme jeudi 18 mai en attendant 
la composition du gouvernement 
d’Alain Juppé, nommé premier 
ministre mercredi soir. En baisse 
de 0,15% à l’ouverture, l’indice 
CAC 40 abandonnait une heure 
plus tard 032%. Aux alentours de 
12 h 30, les valeurs françaises 
abandonnaient en moyenne 
0,66 % à 1 991,46 points, le mon- 
tant des échanges sur le marché à 
règlement mensuel atteignait, à la 
même heure, 13 milliard de francs 
dont 1 milliard pour les seules va- 
leurs de Tîntfice CAC 40. 

Le Matif était stable à 115,84 
tantfis que 1e Pibor affichait une ti- 
mide hausse de 2 centièmes. Le 
franc français restait sous pression 
en attendant la composition du 
gouvernement et la rencontre 
Chirac -Kohl à Strasbourg jeudi 
soin Mercredi avaient circulé dam 
les salles de marché des rumeurs 
sur une refonte du système moné- 
taire, intention prêtée à M. Chirac. 
Ces rumeurs avaient provoqué un 
net affaiblissement du franc fran- 


çais avant le démenti apporté par 
r Elysée. Parmi les titres eu hausse 
on relevait, à mi-séance, Eurodis- 
ney, qui gagnait 3,5 % dans un 
marché de 23 minions de titres, 


Casino, valeur du jour 

RUMEURS DUPA, mercredi 17 mai, 
à fe Bourse de Farisaxâxxr du groupe de 
dstribrôooCaâDO, dot les actions ont 
spedacufakement progressé. le cous 
dn titre àdnidende priorïase (ADP) est 
monté de 8/4 % à 129,70 fia» dans un 
manhé de 143 350 ttres.L£ fibre «das- 
sque » est monté de 6 % 1157,50 francs 
avec 390 000 1itiesédiang&- Cet embal- 
lement tat suite à la pubficatian par le 
quotidien b rit a nni que DaSyMtà, d’in 
artidc affirmant que le groupe britan- 
nique Tteco Stores aurait FintEïitian de 
lancer une OPA surfe grorçje de dctn- 


Cie des Signaux (+2,4%) et Bollo- 
ré Technologies (+2,5%). En re- 
vanche, à la baisse, on notait celle 
cTOHpar, - 9,9 % pour 114 000 titres 
échangés et de 43% d*UGC DA. 


bution fianças. Le groupe fiançais est 
opéable depuis Pàbandon, en sep- 
taribrel^ de son statut de oomman- 
dte par a ction. 


Casino sur 1 mois 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


HAUSSES, 12h30 

Corn au 
1805 

Var.% 

1W5 

Var.1, 

31/12 

Daman 1 

4800 

♦V3 

-15.28 

Me(rotoq« fnter.l 

33 

+ 3r» 

*65,87 

Eure Disney T 

1770 

+371 

♦ 5874 

SHM2 

996 

♦ 236 

♦ 10.11 

Boiore Technal 

505 

*2,54 

♦ 14,17 

csiKXsËât 

348 

+235 

-439 

Crédit LyomuOP 1 

273 

*275 

-3873 

Lebon 2 

255 

+3 

-1355 

moi 

281 

+ 136 

+ 5,67 

Rue lmperùie(Ly)1 

3710 

♦134 

♦ 5,12 


BAISSES, 12830 

OS par 1 

10 

-931 

-136 

Galeries UtfayeLl 

2003 

-4.16 

-1233 

DassauMviaticnl 

460,10 

-VS 

♦ 7 

RûdKtte(ta) I 

52.10 

-3.43 

-«SI 

UGC EM (M) 1 

167 

-3jiB 

-1374 

NRJ H 

451 

-101 

-19,17 

UgineSA 1 

358 

-238 

-433 

Moulinex 1 

12570 

-237 

+2437 

OMC (Dafifus Mijl 

284 

-2,74 

-639 

Pedimey Intll 

12830 

-MB 

-1938 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 

ï MB Titra OprafisatiorT 
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Ejzsznmm 
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■fï75ï7rrm| 

11 



Carrefour 1 

21790 


Total 1 

163007 


Eaux (Oe Des) 1 

90700 

m ii ii rB 

I 1 1 I— 


47680885 

Axai 

158240 

4377992730 

IV, 'ÜIV’iEMUI-Viil 

43490 

41729730 

r j n r 

2276500 

39458435 

Eurotunnel 1 


3835569230 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


HAUSSES, 12h30 

Coure au 
IMG 

Var.% 

17AH 

Var.% 

31/12 

SUergie 

798 

+5 

+ 2536 

rehrwfanfBJ 

T20 

+430 

♦ 20 

Laoawe 

"&> 

♦4J6 

♦ 20 

SeriboJ 

356 

+4,70 

-23 J6 

AdaUNsjl 

WAD 

♦337 

+21,96 


BAISSES, 12H30 

PX.W.2 

65 

-7,14 

-2938 

Naf-Naf If 

123 

-«5 

-41.42 

Bise. Ganleil (B) 

1IXL1Q 

-437 

-1538 

MGI Coutier 2B 

503 

-435 

-10,17 

5stea2 

S09 


+17J2 

INDICES SBF 120-250 

ET SECOND MARCHÉ 


1705 

1«5 

Var.% 


136632 


musM 
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131334 

♦ 0,17 


rnTiTT^ 

Tv^B 


-075 

T -Eoetgie 

152437 

1529,97 

-073 

2 - Produits de base 

KiTOi 

■mfta 

■Mil 

3 • Construction 

162336 

ESUI 

pa'ÿi 

4 - Biens ifêquip. 

106330 

106739 

Bpi 

S -Automobile 

205438 

205534 

-0JQ 

6- Biens amsoni. 

191036 

191438 

mfim 

7 - Indus, aqm-aflm. 

139837 

EU2X 

-DJ» 

Senta* 

129635 

■r.;Trj 

♦ 0j08 



2031,16 

-0JM 

acB’-rzcTM 

If 

98935 

+0,18 

inTir^nE^a 

Esa 
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11 • Services Rnanc. 

112535 

111039 
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Repli sensible 
à Tokyo 


LA BOURSE DE TOKYO a fini en 
nette baisse jeudi 18 mai, affectée 
par des dégagements sur les mar- 
chés à terme d’Osaka et de Singa- 
pour. L’indice Ntkkei a perdu 
15839 points (0,96 %) à 16 31236 
dans un volume estimé à 260 mil- 


lions de titres. 

WaD Street s’est (maternent replié 
mercredi 17 mai sous le poids de 
prises de bénéfice, alors que tes opé- 


onséhïtiV'l^ 'de T ectf rdsT î/iridice 
5ow jones des valeurs vedettes a 
>erdu 12,45 points (- 0,28 %) à 
1 422,60 points. Quelque 351 inü- 
ions de titres ont été échangés. 

L'indice Dow jones a cédé près de 
10 points avant de limiter ses pertes 
m dôtnre- En outre, une certaine 
xndence a été relevée sur le marché 
t la veffle de la pubfication d'un rap- 


port sur Pactivfté économique dans 
le nord-est des Etats-Unis par la 
Banque de réserve fédérale de Phi- 
ladelphie. La Bourse de Lomtees a vi- 
ré dans 1e rouge mercredi en fin de 
séance sous Pinfluence du marché à 
terme et de l'ouverture faible de 
WaD Street L'indice Footsie des cent 
grandes valeurs s’est inscrit en clô- 
ture en baise de 3/4 points (03 %) & 
3297,4. 


INDICES MONDIAUX 


Counau Coure au Var. 
17J05 16A5 en% 
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Les valeurs du Dow-jones 




16*5 

Akoa 

46JO 

47 

American Express 

35 j62 

3575 

Arôed Signa l 

40,75 

4175 

Af&T “■ 

5175 

517S 

Bethleheni 

15 

1437 

Boeing Co 

57 

5532 

Caterpfflar inc 

62,75 

<075 

Chevron Coq». 

4837 

49,12 

Coca-Cola Go 

58 

5775 

Disney Corp. 

55.12 

5575 

Du Bon* Nemoure&CO 

6875 

6975 

Eastman Kodak Go 

60,62 

6030 

Exxon Cous. 

7T75 

7137 

Gén. Motors Coqs-H 

42,62 

4232 

Gén. Electric Co 

5730 

57,12 

Goodyear T & Rubbe 

4137 

4132 

IBM 

9437 

"3435" 

loti Paper 

8037 

8075 

JJ*. Morgan Co * - 

6737 

-68.12 

Mc Don DouqI 

70.12 

70,12 

Merck & OsJ ne. 

42 

42,12 

Minnesota Mng^iMfg 

607S 

61 30 

PWBpMoris 

70 

7030 

Procter 8> Gamble C 

69 

69,12 

Sears Roebuck & Gs 

5575 

5630 

Texaco 

6875 ■ 

6837 

Union Carb. 

30,75 

3175 

Utd Technol 

74,37 

7532 

Westlngh. Electric 

14,75 

1475 

ftoohiwsrth 

1537 

1530 
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Sélection de valeurs du FT 100 



17AB 

ide 

Alfred Lyoïts 

531 

531 

Barclay* Bank 

633 

638 

BA.T. industries 

437 

435 

Britïsh Aeraspaoe 

533 

530 

British Airways 

436 

435 

British Cas 

3P4 

332 

Bridslt Petroleum 

430 

431 

Bridsti Telecom 

433 

431 

B.TJL 

338 

338 

Cadbury Sehweppes 

436 

437 

Eurotunnel 

2fi8 

2 

Glaxo 

7,16 

771 

Grand Metropolitan 

335 

336 

Guinness 

4.73 

4.7 7 

Hanson Pic 

2,42 

148 

Croatie 

633 

539 

H5AC 

731 

733 

Impérial Chemical 

7.75 

7,76 

Uoyds Bank 

6 38 

6,70 

Mario and Spencer 

434 

433 

National Westnunst 

5i46 

534 

Peninsular Orienta 

6.11 

6,11 

Reuters 

4,79 

4,74 

Saatdn and Saaicti 

134 

134 

Shell Transport 

7fi3 

732 

Smithkilne Beecham 

4,91 

436 

Tateand Lyle 

430 

43Z_ 

Unhreier LU 

11,94 

1133 

Wdcome 

1032 

1031 

Zeneca 

9/36 

83» 


FRANCFORT 
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17705 

16706 

Alhinz Holding N 

2603 

2625 

BasfAG 

303 

30730 

Bayer AG 

348,70 

35230 

Bay hyp&WecRsdbk 

390 

392 

Bayer vereinsbànk 

40230 

40230 

BMW 

761 

77830 

Comtnèrabank 

34830 

35030 

Continental AG 

219 

22230 

Daimler-Benz AG 

67930 

698 

Degussa 

434 

441 

Deutsche BabcodrA 

15130 

155 

Deutsche Bank AG 

69930 

70230 

Dresdner BK AG FR 

401 

39930 

HenkeiVZ 

552 

55030 

Hoechst AG 

303 

303.60 

KaretadtAG 

600 

601 

Kaufhof Hcridino 

486 

489 

UndeÂC 

837 

844 

DT. Lufthansa AG 

192 

189 

Man AG 

37530 

379,70 

Mannesmann AG 

418 

41730 

Mettantes AG 

34.10 

3130 

PreussagAG 

426 

425 

Rwe 

473 

477 

ScfwriregAG 

973 

976 

Siemens AG 

67770 

681 30 

Thyssen 

27230 

275 

Veba AG 

544 

547 

Vlag 

54030 

536 

WeflaqAG 

1093 

1092 


New YorfcPotv jones sur 5 môisE 



Ldndres. fTIOQ .sur, 3 mois ? 



Ffany^ctD>Xî30 -MJr-B.moïs ' 




PARIS 

PARIS 

NEW YORK 

NEW YORK 

FRANCFORT 

FRANCFORT 

LES TAUX 

** 


*> 

3 

3 



Jour le Jour 

OAT 10 m 

Jour le Jour 

Bonds 10 arts 

Jour le Jour 

Bonds 10 an 



US/F 

US/DM 

US/Y 

DM/F 

£/F 

LES MONNAIES 

5JDS80 

/ 

1A41S 


3 

33*96 

* 

73W5 


Stabilité du Matif 


Le franc sous pression 
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Le contrat notionnel du Matif - le contrat à terme 
sur les obligations d’Etat françaises - a ouvert jeudi 
matin 18 mai pratiquement inchangé par rapport à 
ses cours de clôture de la veille. L’échéance juin s’ins- 
crivait à 115,82, en baisse de deux centièmes. Le taux 
de rendement de l'obligâtton assimilable du Trésor 
(OAT) à tfix ans s’établissait à 7,43 %, soit un écart de 
62 points de base (0,62 %) par rapport aux titres d’Etat 


NaitioririellO % première échéance, î an 

■ïi*3T 


allemands de -même échéance, les taux d’intérêt à 
court terme étaient stables. Les taux à trois mois s’ins- 
crivaient à 7 % et le taux de F argent au jour le jour à 
73 %. Le contrat Pibor 3 mois du Matif échéance juin 
était pour sa part inchangé à 93 28. Les opérateurs ont 
perdu l’espoir d’un assouplissement rapide de la poli- 
tique monétaire de la Banque de France après le net 
repli du franc face au deutschemaik. 


Le franc était en légère hausse, jeudi matin 18 mai, par 
rapport à ses cours de clôture de la veQIe. D s’inscrivait à 
33420 francs pour un deutschemark après être tombé, 
mercredi après-midi, à un plus bas niveau de 3,5640 pour 
un mark. Le franc a été affecté par des rumeurs de déva- 
luation alimentées par la rencontre, à Strasbourg, entre 
Jacques Chirac et 1e chancelier allemand Helmut Kohi. Un 
communiqué officiel de l’Elysée a qualifié ces rumeurs 


« d’absurdes et sans fondement ». Les économistes ne 
croient guère à une dévaluation officielle du franc et à un 
réajustement du cours pivot du franc face au mark. Üs sou- 
lignent qu’une telle solution ne permettrait pas une dé- 
tente des taux d’intérêt à court terme français, principal 
motif de la nervosité actuelle des marchés financiers. Le 
dollar était pour sa part en hausse et s’échangeait à 1,4450 
mark, 8721 yens et 5,12 francs. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 8,25 %) MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 
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MM 


K 7±nm 

nsa 

63 

73 

Pibor Francs 12 mots 



' 

— 

B j I.L-.- J tli 

WLzMi'Jm 

+0,95 

407 

«1 

PIBOR ECU 







+038 

74 

83 

Pibor Ecu 3 mois 

..-.626 


J. 

— 

BTïïTaîTEil l T — 

■fciTLaUi 

+ 103 

483000 

Sl.éoOO 

Pibor ëeu 6 mois 

:-...«34 





Espagne (100 pes.) 

43770 

+072 

3,7500 

*m35 

Pibor Ecu 12 mas 

63Z 


. 



Portugal (100 esc. 

33800 

*0,74 

3 

37000 






Canada 1 doter a 

3,7467 

.- -oia 

33500 



TAUX 17/K 


Taux 

jour te jour 


Taux 
10 ara 


Taux 
30 ara 


iinfiœ - 

4«prix 


MATIF 


Japon C100 yere) 


France 


JM- 


JM 


Afleraaqnc 


A» 


Grande-Bretagne 


Italie 


«- 


m 


8,*4 

7J0 


1.88 

JM 


&Manoes17ms volume 


dernier 

prix 


plus 

haut 




JM 


japon 


États-Unis 


2,20 

1K 


1 5T 

JK 


JM. 


*£. 


~pà~ 

W- 


NOnoNNEl.10% 


plus premier 
bas prix 


Finlande (nwk) 


S48S9 


+ 0A7 


S. 6000 


53500 


»WMO 


+039110 


121 


PARITES DU DOLLAR 

1«fiS 

17)05 

Var.% 

FRANCFORT: USD/DM 

1,4415 

gBPLLiXBE 


TOKYO: USD/Yens 


863700 

86,7000 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


offre 

r-'ï.v.r^Trr.^-MriiTïrTji 

1. 1 U U *1111 


53790 

NHBÆlSjHE 

KM 

'/TiT 1 

53195 

53239 

53330 

vWm 

..rT,iv,ro.T,^™ 

3,4975 

3,4965 

33175 

33195 


4,1878 

4.1921 

47035 

470S6 


ME2M 

3,0404 

23565 

23608 

L’ÏÏTl'TiKBn 

WrJlYim 

73743 

73040 

73112 

r »' 1 ' 

KG&SH 

4JD404 

3.9502 

33547 

Franc Beige 

e E&m 

17331 

17,193 

17704 

TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 

DEVISES 

1 mois 


3 mob 

6 mon 

Eurotranc 

734 


M3 

7,18 

Eurodollar 

6.12 


^75 

M3 

Eurothme 

636 


7 

730 


Eurodeutschemark 00 


JM 


JJL 


Juiii 95 


735 


0^) 

~W r 




95 


162730 USM 1163» 


95 


5133 1TS3S 11530 


T1T 


115 


115J6 IISjT 

TisjA- 


ris. 


115 


L’OR 


Mare 96 


PIBOR 3 MOIS 


Or fln (k. barre) 


62600 


62400 


36870 


9335 


~~ ^ja'~ Or fin (en BngoÜ 63000 62750 


•3 . 

MARCHÉ OBLIGATAIRE 



Sept 95 

Dec.» 

30896 

9665 

ÔÎ39 

'.9339 

94,15 

9438 

9335 

94,13 

9436 

Once cTOr Londres 
Pièce francaise(20Q 

38335 

3S9 

38230 

362 




Mars 96 

3688 

-9W5\ 

9330 

«fl- 

93.90 

Pièce susse (20f) 

361 

363 


DE PARIS 



ECU LONG TERME 






Pièce Union Iatf20f) 

359 

362 


Taux 

TAUX DE RENDEMENT au 17/05 . 

Taux 
au 16/05 

(base 100 fln 94) 

Juin 95 
sept 95 

1371 

-JW— 

8S.98 

85.70 

85,78 

8538 

Pièce 3) dolars us 
Pièce 10 dollars us 

2370 

1430 

2340 

1425 


Foods cTEat 3 à S ans 


732 


Forets d'Etat 5 8 7 ara 


7 32 


Fonds traat 7 a io ans JA L 

Fonds d’Etat 10 à 15 ans Jê L 

Fonds ifast 20 à 30 ans 8j6_ 


1ÿi5 


3E 


101 30 
102J9 
102 fiT 


103^3 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 


ObBqaaons françaises 


Fends f Etat a TME 


SfiS 

-074 


«34 

sfxZ 

“=m 


HO JS3 
1CCL27 


Échéances 1705 


Fonds d’Etat a TRE 


Jfi. 


Oblkiai. ftanc. i TME -0M 

i- IsTïn 


-=ôst 


Obiioat franc. îtke 


*0£L 


100,17 
9 9/41 
99JO. 


Mal 95 


volume 

19963 


dernier 

prix 


plus 

bas 


3007 


Juin 95 


1760 1991 


plus 
haut 
ans — Ï9$< 
igfoso~W 


premier 

prix 


Pièce 50 pesos mex. 2340 2335 


LE PETROLE 


2009 


EndoSara 


coure 17AJ5 coure 16^B 


1992 


10033 


JiuBet95 


T 1555 ïEâ ÜS" 


Brent (Londres) 


1993 


1830 


1830 


Sept. 95 


370 3DW 


3013 2002 


3013 


WT1 (New York) 17/10 

CrudeOiKNewYortO 2030 


17,41 


2030 



LES MATIERES PREMIERES 


1 coure 17/05 coure 1605 indices 


17/05 


16/05~ 

1^.99 

28407 


METAUX (New-York) 


ce n ts fa nci 


Dow-jones comptant 19839 
Dovr- Jones a terme 283.71 


Argent a terme 4,73 

Platine à ternie 0.80 


4.73 

030 


Palladium 


168,25 


167 






174 

174 

METAUX (Londres) 


dôflar^tonne 

Mais (Chicago) 

2,41 

231 

Cuivre comptant 

2775 

2756 


MŒEM 

16530 

Cuivre à 3 mois 

2763 

275030 

Tourt soja (Chicago} 

_ 

— 

Aluminium comptant 

1737 

173230 


1 J 

Aluminium à 3 mois 

1757 

1748 




Plomb comptant 

59130 595 

Orge (Londres) 



Plomb i 3 mois 

MM 


u h 



Etain comptant 

5870 

5§5S 

Cacao (New- York) 

1336 

1333 

Etain à 3 mois 

S850 

5850 

Cale (Londres) 


1555 

zi rtc comptant 

irai 

1029 

Sucre blanc (Paris) 


— 

Zinc à 3 mois 

1055 

1052 

' 1 IM" r— 

7=îm7CTTl 

Nickel comptant 

7290 

7190 

Coton fNew-YoriO 

MO 

1,10 


7290 7190 |us d’orange (Ncw-Vort) 1 fil 


1J3 





















3 


s y 








24 / LE MONDE /'VENDRED1 19 MA1 1995 


FINANCES ET MARCHÉS 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUD1 18 MAI 

Liquidation : 23 mal 
Taux de report : 8,88 
Cours relevés à 12 h 30 

VALEURS Cours Derniers 
FRANÇAISES prtcéd. cours 



-0,75% 

CAC 40: 
1989,74 

T® 1 

+ " CD 


EDF-CDF3* 

BMACTf] 

CrlyonnalstTPJ 

Renai?tCrJ , .>- - 

fihcnePoateKtTJ 1 ) — 

53MCoWn(r.P.) 

Thomson SA (T.P) — - 

Acoori — 

AJrÜQüktfl. 
AkaWrtSftoml—a — 
Alcatel Otite î — 

Alspll— 

ACf-AssjCenJFnnœ— 

Axai 

8afl)mctl 

Bancaire (Ce) 1 

Boue Colbert Qi 

Bazar Hol VBe 2 

8ertr.Faure(EBF)l 

BIC 1 

BIS 1 

BNJ>.Î — 

BdkxeTechnal 

8019-11111 

Bouygues 1_ 

Canal ♦ J • 

Cap Gemini Sogetïi — 
Caraaudmeaibni — 

Carrefour 1 

Casino Guichard l 

Casino CuichADPI — 

CastoraraaCHMl 

COU — — 

CCMX(exXCMC) Ly2_ 

CBSfdMl 

CCP Communitationl _ 
Cenis BiropJUun 1 — . 

Codent 1 . 

CCIPI — 

Chargeunl — 

ChrisdanDlorl — 

Omerts Fr.Priv.Bl 

Chrira1_ 

Qub MedHoraneel — 

Gofladp 

Colas [ — 

Comptoir Enoep.1— 
Comptoir Moder. J — 
CPR1 


7380 

870 • jéfc.1: 

19» 

2080 if0'- 

1165 w;. 

ion -TORîï 


- m» 

♦0/» 

:£ :«j 

♦ 03a “jaR- 


-035 •»? 
-<M3 *mî»\ 

-\sm 

-030 !«S^ 
-039 ïjR"": 

- :™rS 

agï? 

-2JB 

-1AS . TWf-; 
-1,08 

-ofia , £ .ms 

m 

-074 •tôm.r- 
-0,17 -vm;.+ 
-136 .W: 
+ 0,74 ; 

-021 -*Ç-, 
+ 065 .475* ! 


♦ o,i7 casai-. 

+ 13 » :m- 
- 

+ 020 -ïç»,-' 

♦ 016 J'W'A 


CiwlJForifranoel 

cret» Local Fœl 

Crédit LyonnOPI 

CreA. National 1 

CS(exjCSEE)1 

Damartl 

Danone I — , 

Dassaft-Matianl 

Cassait Bectrol 

DeWetriehl 

Degremontl 

DeidLN-PjCa»U2 

DMC{DoBfmMl)l 

Mds France 1 

Qynadtonl 

Eaux (de Des) I 

Eoool 

Efflàgii.... — 

Bf Aquitaine 1 

ErtentaBeghinl 

Essaorimn 

EssflorlntiAÛPl 

ES50l_ — 

Euraftancel 

BtroDèneyl — 

Bmt»1tSC)GWJ«1--— 

BropCM _ ■ — 

EureHimell 

FBpanfi Medlasl 

Fmecten 

FheHifcl 

Fromageries Bd 1 

Qfories Lafayett 

GAN1— 

G*sc6gne(B)1 

GazetEMd 

Geophysfouel — 

GFX-I. 

GroupeAndre SA.1 

Groupe De La Citel — 

CTM-Entreposel 

Gufibertl 

Guyenne Gascogne 1 — 

H iras 1 

IJ3JA1 

hnetall 

(mmeu6Lfrance2 

bnmobJ'tienâl 

Ingencoi 

totertafll — ■ 

Jmertednïifuel 

Jean Lefebvre 1 

Weptaïel 

Labhall 

lafargeCOppeel 

Lagardère (MM8J1 — 

lapeyrel 

Lebon 2 

Legrand 1 

Legrand ADP I — — 

Legrislndustl 

lodndusl.. 

L'Oreall 

IVMH MoetVuftonl— 
Lyonnaise Eux 1 


- 077 
-087 
+ 235 
-012 
+ 235 »» 

♦ «33 

-ou i m 

-4,15 

— 

♦ 041 
-2 

♦070 £|J 
-234 

- 03 s 

-035 - — • 

♦ O» 

+ 033 éjtïïk 
- 13 a 
♦039 

+ 047 

-0» 

♦ 0D6 
♦331 ^ 

+ 020 
-OS 
-106 

♦Tm9 

-134 

- 0/B 
-4,16 

-Ml 

+ 037 (fqgï£ 
-005 " 

+ 085 
-130 

- (LO I 

♦ OU & 

-067 
-131 
+ 039 
-130 
-033 
-087 
+ 027 
-015 
-099 

-082 y 

+ 034 
+ 135 
-050 } 

+ 1,17 
-134 
♦1>46 
+ 139 
+ 2 
-040 
+ 0*3 


Marine Wendeil _ 

Matra-Hachette 1- 
MoaSeuropl— — 
Metrotagtelnter.1- 

Mlefiefinl 

Mouinexl 

Navigation Mfatel, 

ftod-eai 

Nonkxt(Ny)2 — 

NRJfl 

Ollfarl 

Paribas 1 

PechtaeyCIPI — 

Redtfneylrrtfl 

Pemod-Rkardl — 

Peugeot 1 — 

PlnautL-Prinited.1 . 
PlastfcOmn(LjJi. 

PoBetl 

Primagazl— — 
Promodasl — ■ — 

Ptdfitisl 

KadkXedmkpel- 
RefflyCotmraaui. 
Renault T _____ 

Rexdl 

Rhône PouIokAI. 
Rochette (U)l — 
Roussel Udafl — 
Rue imperiate(Lj91 

Sade(Ny)l 

Sagem 1. — . — 
Saint-Gobain 1 — 

SafntHLouisl 

Salomon (ljr)1 — 
5ahrepar[Ny;2— 

Sanofll 

Sat2 

Saupiquet (Ns) 1 — 

Schneider 1 

SC0RSA1 

SbLB.1 

Sefimegl 

SETTA1 

Seteüibanquel — 
SflM 2 

SMI-—. 

Siddi 

Shncpl 

SLTA1 

SkhRosrignon __ 

SBgosi 

Société GaieAl 

Sodexho 1 

SomnerABbstl. 

Sophial 

Sovacl 

Spfesatfgnoaes!- 
si*ComiTHHik.l. 
Scrafor Racorni— 

S uez 1 

Symhelabol 

TechripSAI — 
Thootsan-CSFI — 
Totdl 


» +339 
-O» 
-187 
-050 

*5 &J. -Ü, 32 
•9«2 :«! 

-137 
*• -033 
-165 

+ on 
-038 
-T 
-130 
-0*9 
i -va 

+ 0#T 
-089 
- 0 » 
-056 
-VH 


UAP1 ... 

UfBtoataai 

UGCOA(MJ1- 

UgEneSAl 

UlCIa 

UF1 _I 

LIIS2 — 

Unlbaftl 

UmonAssurüdal'U 

Vrieol ; 

VaBourecl— — . 

Vb Banquet 

Wonns&Cel — 
ZGr^anmeratyi. 

Zofiacl 

Bf Gabon TJ — _ 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


ABNAnaoHoldtngl. 
American Express l_ 
Anglo American 1 — 

Amgoidl 

Ar)oWiggtasApp.l~ 
AT.T.l- 

BvridrCcMI Z 

BASJ.1 - 

Bayerl- 

— 

cSSmptcîü!.!Z 

DacmlerBenzI 

DeBeersi 

DresdherBaritlZZ 


Cocrs Deniers 
prtoSë. jatats 


» C ær 

. w- 


(AMI- — 

1XJ1— 

LT.T.l-, — 

TtoYokadot — 

Matartittl — 

McDorakTsl 

Merck and CoT 

Minnesota MWnq 1 — 

MteubrshiCorp-l 

MoüGorporat-1 

Morgan JJ>.1 — 

NesdeSANora.1 

MpponMeaPaCberl 

NonkHydiol 

Peanfinal — 

PWBp Morris 1 

Pldlps N.V 1 

Pboer Dôme Inc 1 

Procter Gamble 1 

Quïmesl 

RjndfoBtalnl - 

Rhône PouLRorerl — 

Royal Dutchl. 

RT2.1—— 

Sega Enterprises 1 

Satnt-Hefenal 

Sdüurntwgert— — 
SGS Thomson Micra. _ 

Shefl Transport 1 

Stanensl— 

SonyCorporadool __ 

SumtomoBankl 

TJXK1 

Telefonica 1 

Toshiba 1 

Unfcwrl - 

UoitfedinQlogfel 

VaalReefsl 

VaOonagenAXIT 

VOfcfHKLBJl 

Western Deep 7 

VamanomMl. 

ZantiaCopperl 


MB £jt 

575 ^ 

26230 m 

7945 . m 

18630 E,f 
215 ^ 

313 » 

J*x> -4Ê 


-010 yx*. 

-wî 

-HH 
“W* 

+ i Si 

-00 


*£ 

V / .. n • 

• * J ,».!> . ,J 




•JSM», -W0 




les neu 


DuPmttNanoml. 
EastRandl- — Z 

Echo Bay Mines 1 _ 


JBIC 

toit 


Exxon Corp.1 

Ford Motor 1 

RtegoaT__ 

GencorUnAedl— 
General BecWcl „ 
General Motors 1— 
Generale Btigiquil. 
GfdMetmpdBtanU 

Guinness Pic 1 

Hanson Pki — 

HarmonyGoldl — 
HewtefrPactorril-. 
Hitadril 

Hoediscl 


! ABRÉVIATIONS 

i B a Bordeaux; U LiBe; Ly « Lyon; M - MarstiHe; 
Ny = Nancy; Ns -Nantes. 

| SYMBOLES 

i 1 00 2 «catégories de anation - sans Wfcation catégories; 
i ■coupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (I): 

Limfi daté mardi :% variadon 3VI 2 
Mardi daté mercredi : montant du ampon 
1 Mercredi daté Jeudi : paiement dernier coupon 
I Jeudi daté vendredi : compensation 
[vendredi daté samed : quotité de négociation 


— «HNN 


COMPTANT 

Une sélection cours relevés i 1 2h30 
JEUDI 18 MAI 

OBLIGATIONS du wwn. du coupon 

1 ■■ — A . ' .AH ' 

BFCE9491-02 10830 *• W. 

CEPME!3%88-97CA— 1035 ‘Jf.HMO. 

CEPME9* 89-99 ÛMl_ 10535 :T 

CEPME9%92-06TSft__ 107,19 .J? ÇMÏtf 

CFDP3»9WSCB 11120 '..l’&K 1 

CFD IW% 92-05 CB 10630 

CFFIOlbBWBCA*-^ .,10831 'Â-Jvfp: 

CFF94B8-97CAI 104J3 

CFF1035W04J1CB» 11330 fiill; 

CLF 83% 88-00 CAf 107,13 

CLF9%88-93/98CAI 105.16 

CNA 9% 492 CB - £ 4 V®§§'. 

OtH83%92W94CB_ 10535 ’I’;'®', 

CRH 83% 8M8 GM— 104,» * 

EOF 83*88*9 CAI - 

EDF 83% 92 CAI 1<*37 >i - . 

EmftaU 036*86 CA — 10230 ■ I# '■ 

Emploi 6*7/93 CA — 98^7 

Finansder9%91CBf — 10935 •'.ftw*! 

FJMtarU3*S2CAI — 10535 à ,j 


Horri93S%90CAl 

OAT8,7%V88-95GV — 

OAT93%WCAI 

OAT830*fe97CAI — 
OAT930%85-97CAI — 
OAT88-98TMECA— 

OAT9rt998T1lA 

OAT 93OT8M8CAI — 

OAT114B 01/99 GA 

DAT 8,1 25*99 CAI 

OAT830M(R»OM— . 

OAT 85/OQ TRAÇA 

DAT 10% SflOOD CAI — 

OAT 01 TME CA 

QATB3%113nCAI 

OAT83tM> 2019 CAA — 
OAT830*92-23CA» — 
Prri13*«S-95CBI~ 

SNCF83%87-94CA 

lyuft£aux63%90CV— 


'afjg y-: 


laçp 

■"** 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

Atbel2 

BafosCManaco2___ « 

B JN JPinteroont^ _____ 

Bldermannlnri. — « 

BTP(lade)2 

Cambodge— — « 

Carbone lorraine 2 — _ 

CBCl 

Centenaire Blanzy. 

CeragenHobfiiK)__ ♦ 

Champex(Ny)— ♦ 

acUitEuraaPI 

CXTJtAM-TO — ♦. 

Cptlyr»AJenU__ 

Conaxde-AssRisqZ 

GpeVHfondetCMP — ♦- 

OeeUtCealnd. - — 

Parblay — . — . ♦ 

DUotBotin . 

Eaux Bassin Vichy ♦ 

Eôal 

EntMag. Paris — • 

Eridania Berlin Cl 

rnWfedmmofice )2 

Final ens — 

F1PJ». ♦ 

Pondéré (de) 4 


Derniers 

cours 

m m. 




Pondère Eurfa — — 4 
Foodnaf . — ______ 

France LA1LD.--. 6 

France SA 1 . — —— 
Ffom.PauHteraid— ♦ 

Gaumont 1 

Geneftn ♦ 

Cevriot 

G. T J (Transport» 

lramobafl2 — i — — — • 

Immohangue .T.,...— ... 

UnMarseiUse2 

liwesrjSte Cl e. ) . — — - 

Ute Brxmle res ♦ 

Loofi n andcte- .. 6 

uwwel— j* 

Lnda .. , , . 6 ■ 

Machines BuC — i « 

Monoprix -, — 

Mail Déployé— - — 

Mors 2# 

Navigation (Nie) . ♦ 

Origny-Demise ♦ 

Paluel-Mannont-_- 

PapXüirefonUNy) 

P3rftoance2...-_ 


PSB industries 21# ■ 

RochtAxtabeCom— — 
«osario2— — — ~ 

Rougier» ... — i. — 

SAFiCAkan—. 
Saga— ~— 

SlflWduAttfll. - 

Savofetame. M_ 

Süc2 ■ 

SLPiU 


SECOND 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
JEUD1 18 MAI 



























AUJOURD'HUI 



•^a. ■ 

£& £ 
«©ÿ***i 
&■*&** 
i- ïüt 


Cïwwj- 

’-À. : 

jc£* ’MtSJtiM-v-.f' 

ps**** w .. . 
'&?.&>***•* 

*jÇtt£v- . - 


fP> ■ 

|^MKOI4<tStA\ ■ 

5^ JBs^jî.v^r 
**jr-V»!-<r'-- • 

ÜV 



{ PÿjfltihjUHSQK* 

l®^>, «te**»*/' 1 '. ; - t 

wÿill 1** ; «m* ,-. «j. - i u • • 

: 1 w-, ? -r.-t iMa#*V i .* .-. 

P •’■ ■ 

ijfcf'ï *£|UA *J?« ü“F* , i .'' .<*■-■ -T 

ïfcjÉf -!•««:<•:• 

•SV?'. S»*»**? w* .*«'5 • - > 

jîfcVi* .**•! r J & t ‘ yt * J> - '■*■' 

IMi' JJW tifJr .*-,- c j»k- 


>/*".■. T-». ‘TV*M M 


WCstt-w 

rjwnw 

UtO.»»» -. - 

:&.; ’ -•• 
“i" *r ■. 

. ,. as -;*».■ 

fe- * 

SV «*»»■■*;":«- * 

_ 'V*l»-.i .-. ■ 

•v. *A*W<F** - 

. c .. S-Mt-V* ■■■-- 

ÎÆÎ.’i ri. r !|C>,rf*.w- 

■ïÇwS®- W ■■ -• 
«P - • *- : * 

■ '^1^!^.; * 

StâWiïzmmmaœm* 

r - .-*.'.*>4* v «. *-f/< 


■^P sî ■ 

rc;-: 

■ëàssS? s - "’ 



JÈpe.--- 



î"' 

IS- tëfe? 


^ 

f. lisg^v *■*'"** 


a^jan*-- .. 


■®Ü 

• ?&SJ* r 

'ÿr 4 : ’Wfe 

/L'Afc* 

. wi-M» 

' -e'Wfr 

'.■^ÉJïaiSfl*: 

iSdUiâi' 

• : :i : âjy-* 

£,,:JbSU 

■ :«.'•% wsr 1 

'.v **":■*' 

•'^•'.srrà.'^ 

■ ■*< ■" .-W»' 1 * •• 


iaçiâ .^rr^i.f- 
tot».' -aîy^f ': 

m* 

se»- ^-*r^ 
â»s* f -.^..:'.' 

à*»*#. jr*- • 

Üsàs'. .si.'. -Ÿ#** 


CONSCIENCE Comment l'unifi- 

catfcm perceptive, qui nous permet 
ae reconnaître un objet et de le si- 
tuer dans l'espace, s'effectue-t-elle à 
P artir d®s différents éléments de 


—■ — ■■■■■ — ■ SCIENCES ■ ■ ■ 

l'information visuelle ? t FRANCS publié le tl mai dans Nature, une 
CRICK, Prix Nobel de médecine 1962. hypothèse sur fa manière dont la 
et Christof Koch, chercheur à Hnsth conscience visuelle pourrait être lo- 
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cerveau. • LA QUESTION de la 
conscience peut aussi être abordée 
par le biais d'une pathologie parti- 
culière, la «vision aveugle». Elfe 
suggère que cohabitent dans le cer- 


veau différents modes de représen- 
tations mentales - conscients et in- 
conscients - faisant appel à des 
systèmes neuronaux séparés et 
complémentaires. 


VO IR. Acte évident, quasi ins- 
tantané et d'une complexité 
nom, qui met en oeuvre F une des 
architectures les plus sophisti- 
quées du vivant L'oeil hn-mSme, 


Les neurobiologistes enquêtent sur la perception visuelle 

Si les yeux sont bien les « fenêtres de l'âme » dont parlait Cicéron, c'est au cerveau qu'il revient d'analyser 
puis de recomposer les images du monde visible. Ce qui implique, en fin de compte, de savoir ce que l'on voit 
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animal on humain, est à hn seul 
une merveille biologique. Mais fl 
ne suffit pas, pour voir, d’ouvrir 
les yeux. Ceux-ci cachent une réa- 
lité autrement fascinante: celle du 
cerveau visuel. 

Derrière la rétine, que se passe- 
t-il ? A la &i du XIX e siècle, on sa- 
vait seulement que le cortex visuel 
des anthropoïdes, situé dans la 
partie postérieure du cerveau,. se 
composait de deux parties anato- 
miquement distinctes, reliées 
entre elles par des fibres ner- 
veuses: le cortex visuel «pri- 
maire » (ou VI) et le cortex visuel 
« associatif». 

Grâce aux travaux menés par le 
neurologue suédois Henscben sur 
F anatomie de Taire VI, on décou- 
vrit très rite que les connexions 
entre tt rétine^et cette région ^du 
cortek étaient organisées de ^ira- 

Un cerveau 
dansl'œil 

Lie la manière dont une image 
est reçue par la rétine, on sait 
aujourd’hui Tessentfel. Loin 
(Tagfar comme une shnple plaque 
photographique, elle fonc- 
tionne, ainsi que Pavait déjà 
supposé Ragnaar Granit (qui re- 
çut le prix Nobel de médecine en 
1967), comme un « véritobit petit 
cerveau situé dans l'œil ». 
Composée, chez Phomme, de 
plus de cent müBons de pboto- 
réceptems (les bâtonnets et les 
cènes), la rétine a pour tâche 
principale, en effet, de coder 
F image optique sous une forme 
assimilab le par le système ner- 
veux. Elle opère pour cela une 
division du travail entre plu- 
sieurs canaux, parallèles les uns 
aux autres, chacun transmettant 
séparément an cerveau des in- 
formations portant sur un as- 
pect particulier (conteur, inten- 
sité lamine ose, mouvement) dn 
monde visible. 


AU VOLANT d’une voiture, il 
arrive fréquemment que Je 
conducteur freine brutalement 
afin d’éviter un obstacle qui surgit 
devant son véhicule - ballon, cy- 
cliste ou animal - avant même de 
l’avoir clairement identifié. Cette 
expérience familière montre la 
complexité de la perception vi- 
suelle et les différents niveaux de 
« conscience » qui y sont associés. 
Elle illustre les conclusions d’un 
nombre croissant de neurologues, 
qui considèrent qu’fl existe diffé- 
rents modes de représentations 
mentales -conscients et in- 
conscients - utilisés pour des 
tâches distinctes et faisant appel à 
des systèmes neuronaux séparés 
et complémentaires. 

Bjur parvenir à ces conclusions 
provisoires, les neuropsycho- 
logues se sont particulièrement 
intéressés, depuis une vingtaine 
d'années, à une pathologie hors 
du commun, la vision ^in- 
consciente ou aveugle (biindsight, 


ni ère systématique, chaque zone 
de traitement de la rétine se proje- 
tant dans une région correspon- 
dante de l’aire VI (disposition dite 
« rétinotopfque »). Le cortex vi- 
suel «associatif», quant à lui, se 
présentait de manière bien diffé- 
rente. D'une part, parce que les 
méthodes classiques d'exploration 
anatomique ne révélaient dans 
cette région aucune hétérogénéité 
architecturale. D’autre part, parce 
qu’il ne reçoit pas directement 
d’informations de l’cefl, mais seu- 
lement de Taire VI. 

En l’absence de plus amples in- 
formations, on en resta donc, jus- 
qu’aux années 70, à la conception 
. dualiste proposée en 1890 par le 
neurologue allemand Ussauer: 1e 
cortex visuel primaire était chargé 
de recevoir et de traiter l’ensemble 
des informations envoyées par la 
rétine, tandis que revenait au cor- 
tex associatif la tâche de confron- 
ter cette vision avec d’autres im- 
pressions - en un mot, de la 

« comprendre ». 

Où en est-on aujourd'hui ? A la 
lumière des nouvelles techniques 
d’imagerie cérébrale, auxquelles 
s’ajoutent les connaissances ac- 
tuelles sur les réseaux de neu- 
rones, la réalité apparaît désor- 
mais tout autre. Loin de se borner 
à recevoir du cortex primaire une 
image déjà reconstituée, le cortex 
associatif participe activement au 
traitement des données envoyées 
par la rétine. 

On estime aujourd'hui que Fen- 
semble des informations prove- 
nant dèFaire VI, après-y avoir subi « 
un trâfemen^àppgoprié. sont rev‘- 
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distribuées dans rieu .moins 
qu’une trentaine d’aires visuelles 
distinctes, chacune étant, une fois 
encore, spécialisée dans Je traite- 
ment d’un stimulus particulier. 
Ainsi tes aires V2 et V5 sont-elles 
chargées du tr a it ement du noouve- - 
ment; tandis que V4 répondra pré- .: 


férentie Bernent à la couleur, et V3 
à des lignes orientées dans l’es- 
pace. 

mLa vision suppose donc l'exis- 
tence de trajets multiples et paral- 
lèles transportant différents aspects 
de rinjbrmation visuelle, et dé mo- 
dula corticaux qui la traitent dè 


façon distincte », résume Miche) 
Imbert, spécialiste de la vision à 
l’université de Toulouse. Or, * fia 
cohérence immédiate et sans effort 
de ce que l'on perçoit visuellement 
ne garde que peu de traça des sub- 
divisions jonctionnelles que réalise 
le système visuel ». Comment, dès 
lors, s’effectue cette « unification 
perceptive », qui nous permet, en 
quelques dixièmes de secondes, de 
reconnaître un visage et de 1e si- 
tuer dans l’espace ? 

A cette question s'arrêtent, en 
fait, nos connaissances sur le 
« cerveau visuel ». La suite est af- 
faire d’hypothèses, de théories, de 
choix méthodologiques et expéri- 
^ mentaux. 

1 « LIAISONS AÉRIENNES » 

Par intuition autant que par 
souci de simplification, il serait 
_g tentant de penser que toutes tes 
^ aires spécialisées dans la vision 
5 communiquent avec une région 
-3 supérieure, un «poste de 
J commande » qui se chargerait de 
§■ faire la synthèse de l’ensemble des 
j? informations recueillies. Mais la 
* réalité, estiment aujourd’hui la 
plupart des neurobiologistes, est 
sans doute plus subtile. Une réali- 
té d’autant plus difficile à cerner 
que l’information transportée par 
les neurones ne circule pas de ma- 
nière unidirectionnelle entre les 
différentes aires, chacune d’entre 
elles, au contraire, recevant et en- 
voyant en permanence des don- 
nées vers d’autres régions du cor- 
tex. 

« Il existe entre la airadu cortex 
visuel un véritable câblage^, qui res- 


semble plutôt à un diagramme des 
liaisons aérienna entre différentes 
villes qu'à une structure hiérar- 
chique et directionnelle », précise 
Jean Bullier, chercheur du CNRS à 
i'unité « Vision et motricité » de 
FInserm (Bron, Rhône). 

Quelle est la raison d’être de ce 
gigantesque réseau ? « On peut 
supposer que de telles projections 
neuronales permettent de rassem- 
bler les signaux provenant de diffé- 
rentes aires visuelles spécialisées », 
suggère Sémir Zeki, Professeur de 
neurobiologie à l’université de 
Londres, ce grand spécialiste de la 
vision fut l’un des premiers à 
étayer, par ses recherches sur la 
perception des couleurs, la théorie 
de la spécialisation fonctionnelle 
du cortex visueL 

Se fondant sur des résultats ré- 
cemment obtenus par son labora- 
toire, à l’aide notamment d’ilhi- 
sions d’optique, Sémir Zeki 
suppose que la perception que 
nous avons d’une image fait inter- 
venir de multiples aires cérébrales 
hautement spécialisées, certaines 
pouvant même ne pas appartenir 
au cortex visuel. De quoi compli- 
quer un peu plus le problème, 
qu’ Antonio Damasio, directeur du 
département de neurologie de 
Puniversité de Plowa (Etats-Unis), 
résume à sa manière, en rappelant 
que « savoir comment le cerveau 
engendre da états conscients a tou- 
jours été le but ultime de la neuro- 
biologie », mais que « savoir com- 
ment nécessite d'abord de savoir 


;■ Catherine Vincent 


La logique de Francis Crick 


QUE SIGNIFIE « être conscient » ? Avec 
une grande prudence, Francis Crick et Chris- 
tof Koch, respectivement du SaBc Lake Insti- 
tuts (San Diego) et de F Institut de technolo- 
gie de Californie (Pasadena), viennent de 
présenter une ébaudie de la façon 'dont la 
conscience humaine pourrait être localisée 
dans certains réseaux de cellules nerveuses 
contenues dans 1e cerveau (Le Monde du 13 
mai). 

L’importance de leur article ne tient pas 
tant à ce qu’il contient qu’au fait même qtffl 
ait pu être écrit Francis Crick, codécouvreur 
avec James Watson de la structure en double 
hélice de TAON, support de Phérédité, est de 
ceux qui préfèrent ne rien dire sur un sujet 
plutôt que de devoir être démentis. Il y a 
quatre ans, lors d’un colloque organisé par 
Nature à Boston, fl avait affirmé quH était 
trop tôt pour espérer comprendre la 
consciences 

Qu’est-ce qui a donc changé, qui le pousse 
aujourd’hui à s’attaque: à ce sujet ? Plusieurs 
choses, à commencer par nos connaissances 
sur le comportement des ceDules nerveuses 
et sur les Sens qu’elles entretiennent entre 
elles. Alors même que le débat laisse place à 


de nombreuses querelles, sans réel fonde- 
ment scientifique, par exemple sur la ma- 
nière dont les animaux ressentent la douleur, 
ne serait-fl pas scandaleux que la question de 
la conscience humaine ne puisse pas être dis- 
cutée ? Crick et Koch ont semble-t-il, senti 
que ce problème, trop ardu il y a quatre ans, 
était désormais à leur portée. Serait-il au- 
jourd'hui moins risqué de s’exposer à avoir 
toit? 

Les deux auteurs ne s’intéressent ici qu’à la 
vision. Autrement dit à la manière dont 
l’homme et d’autres animaux sont 
conscients (et réagissent en conséquence) 
des signaux qui se déplacent le long de 
chaînes neuronales, depuis la rétine jus- 
qu’aux parties du cerveau responsables de 
ladite conscience. 

Pour mieux comprendre l'enjeu de cette 
question, prenons le problème des footbal- 
leurs professionnels. Lors d’une attaque, un 
coéquipier leur passe le ballon, et il leur faut 
décider, en une demi-seconde, soit de le 
transmettre à un autre joueur, soit de le gar- 
der pour aller vers les buts adverses. Com- 
ment prend-on une telle dérision ? U faut 
avoir une vision précise de la vitesse et de la 


direction du ballon, du positionnement des 
adversaires, et le temps de calculer la meil- 
leure option. Si les animaux pouvaient jouer 
au football, peut-être témoigneraient-ils 
d’une meilleure agüité que rhomme. Mais 
celui-ci aurait sur eux l’avantage de pouvoir 
élaborer une tactique. 

Francis Crick et Christof Koch soulignent 
que l’essentiel, dans une telle situation, est 
d’obtenir des ceDules nerveuses une repré- 
sentation explicite des éléments du pro- 
blème - en l’occurrence du bal Ion et des 
autres joueurs. Dans le cerveau humain, les 
images visuelles sont représentées de façon 
complexe, comprenant au moins sept ni- 
veaux différents de traduction. Les traduc- 
tions les plus proches de la rétine prennent 
en compte des objets élémentaires: des 
Agnes, des angles, des déplacements. Les re- 
présentations produites à on plus haut ni- 
veau dans la chaîne neuronale contiennent, 
elles, des informations d’un caractère plus 
général. Si conscience 3 y a, elle doit donc 
puiser dans les représentations du monde 
réel élaborées au plus haut niveau. 

Partant de l'anatomie du cerveau des ma- 
caques, les auteurs avancent que le siège 1e 


plus probable de cette « conscience vi- 
suefle » est situé chez rhomme dans le cor- 
tex frontal, dans la partie antérieure du cer- 
veau. Leur proposition a sa logique, dans la 
mesure où c’est dans cette partie du cerveau 
que se trouve le centre d’organisation du 
mouvement de l’ensemble du corps. Si ces 
deux fonctions sont proches physiquement, 
les footballeurs auront plus de chance de 
réagir correctement 

Comment tester cette hypothèse ? Crick et 
Koch suggèrent de 1e faire par la négative, en 
vérifiant si Phomme est conscient ou non de 
processus nerveux qui interviennent aux ni- 
veaux les plus bas de la perception visuelle. 
Os s’attendent, on l'aura compris, à ce que 
cette conscience « basse * n’existe pas. Une 
supposition que ne contredit pas Roger Too- 
tefl : ce chercheur du Massachusetts General 
Hospital, (Chariestown) a démontré l'inter- 
vention d’une zone cérébrale supérieure 
dans la perception d’une illusion d’optique, 
étayant ainsi l’hypothèse d’une conscience 
visuelle au niveau terminal du système hié- 
rarchisé de traitement de l’information. 


John Maddox 


Lorsque la « vision aveugle » éclaire l'inconscient 

L'étude de certaines affections cérébrales permet de distinguer deux types de perception visuelle 


selon la terminologie anglo- 
saxonne). C’est en 1974 que ie 
premier cas de biindsight a été 
clairement identifié par un psy- 
chologue de Puniversité d’Oxford- 
Lacrence Weiskrantz avait alors 
h découvert » un sujet qui avait 
perdu la moitié de son champ vi- 
suel après avoir été opéré {Tune 
tume ur du cerveau. «Daniel T.» 
restait néanmoins capable de 
suivre du regard et de saisir des 
objets circulant dans son champ 
aveugle. Le plus étonnant est qu’il 
n’était pas conscient de ses capa- 
cités visuelles, qualifiées de rési- 
duelles, et ne les mettait en œuvre 
qu'à la demande des expérimen- 
tateurs. 

Cette vision inconsciente n’est 
cependant pas propre à Phomme, 
et les neurologues se gardent bien 
de la relier à l’inconscient freu- 
dien. ils préfèrent la traquer du 
côté animal, en particulier chez 
Jes primates. De fait, en 1965, 
l'éthologue Nicolas Humphrey, 


de Puniversité de Cambridge, a 
noté que sa guenon Heten, privée 
de cortex visuel, pouvait ramasser 
des objets et éviter des obstacles. 
Depuis lois, il a été clairement dé- 
montré que les macaques pou- 
vaient présenter une « vision 
aveugle» similaire à celle de 
Phomme. 

SYSTÈMES INDÉP30MNTS 

Faut-fl pour autant voir dans la 
biindsight la survivance d’une vi- 
sion archaïque ? «H est vrai qu ’eUe 
s'apparente à celle de vertébrés in- 
férieurs, reconnaît Marc Jeanne- 
rod, qui dirige l’unité Vision et 
motricité de T’Inserm à Lyon. La 
grenouille, qui n’a pas de cortex, est 
ainsi capable, dit-fl, de localiser 
très précisément des objets en mou- 
vement » Cela lui permet, entre 
autres, de gober des insectes au 
vol. Sans faire un saut trop rapide 
entre le batracien et l’homme, fl 
est de plus en plus admis que di- 
vers types de vision ont pu se su- 


perposer au cours de révolution 
des espèces. 

Une expérience récente, menée 
par Marie-Thérèse Pérenin et Yves 
Rossetti, de l'équipe de Marc 
Jeannerod, semble ainsi étayer 
l'existence chez l’homme de deux 
systèmes visuels indépendants et 
complémentaires. Ces chercheurs 
ont demandé à des patients at- 
teints de cécité partieàe de placer 
une carte dans une fente ou de 
saisir différents objets rectangu- 
laires présentés dans leur champ 
aveugle. Les patients ont pu ac- 
complir ces tâches avec une préci- 
sion assez bonne, adaptant la 
pince formée par le pouce et l’in- 
dex à la forme des objets à saisir, 
et orientant la carte selon Taxe de 
la fente. Mais lorsqu'on introdui- 
sait un délai entre la présentation 
du stimulus et la réponse motrice, 
cette dernière se faisait moins 
précise. 

Chez l’individu normal, les ré- 
ponses motrices sont également 


moins précises après un court dé- 
lai, ou lorsqu’il est demandé de 
décrire l’objet présenté. « Tout ce 
passe donc comme si deux systèmes 
de traitement de l’information 
coexistaient, explique Marie-Thé- 
rèse Pérenin. Le système pragma- 
tique, qui est le seul à subsister chez 
les patients, est précis et rapide. 
Mais il est très instable. Tàndis que 
le système symbolique, qui leur jbiit 
défiuit permet à l'homme normal 
d'identifier l'objet de le nommer. » 
Cette opération plus complexe, 
consciente, est aussi plus lente. 

L’intérêt de cette distinction 
entre réponse pragmatique et 
symbolique est qu’elle s’applique 
à d’autres types de déficiences 
spectaculaires mettant en jeu la 
conscience perceptive. Ainsi, cer- 
tains patients, partiellement in- 
sensibilisés à (a suite d’une lésion 
cérébrale, peuvent pointer un en- 
droit de leur corps qui vient d’ètre 
stimulé, alors même qu’ils dé- 
clarent n’avoir pas senti qu'ils 


avaient été touchés. Ce phéno- 
mène de blindtouch est l'équi- 
valent pour te toucher du biind- 
sight pour la vision. 

Parmi d’autres, ces observa- 
tions plaident pour l’hypothèse 
d’une organisation du cerveau en 
modules spécialisés dans diverses 
formes de perception, conscientes 
ou non. L’identification des mou- 
vements, des formes, des cou- 
leurs, ou même des visages et des 
expressions faciales, ne sont que 
quelques-uns des modes de trai- 
tement de l'information visuelle 
connus, dévoilés au hasard des 
pathologies et des accidents. C'est 
pourquoi il apparaît illusoire, esti- 
ment les neurologues, d’espérer 
identifier, s’il existe, un siège 
unique de la conscience percep- 
tive. 

Hervé Morin 

* Page réalisée par les rédactions 
du Monde et de la revue scienti- 
fique internationale Nature. 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


La justice 
allemande annule 
la suspension 
de l'athlète 
Katrin Krabbe 


Le football français veut réduire son élite 
et augmenter ses recettes commerciales 

La première division devrait compter dix-huit clubs en 1997-1998 

Outre (a réduction à dix-huit du nombre des cours au sein de la Fédération française de tanée d'une troisième division profession- cofd exclusif p assé av ec Acfidas potg équiper 
dubs en première division, dont le principe football entre les amateurs (CNPA) et tes pro- nefle. La ligue nationale de football cherche tous les clubs protanomeu fait partie de 
est pratiquement acquis, un débat est en feîsionneb (LWO. en vue de la création smiu^ à multipSer les recettes commérages : Tac- cette stratégie. 


LE MALENTENDU qui oppose 
justice civile et instances sportives 
internationales s’est nourri d’un 
nouvel épisode, mercredi 17 mai. 
Un tribunal de Munich a décidé 
d’accorder gain de cause à l’athlète 
allemande Katrin Krabbe, ancienne 
championne du inonde du 100 et 
du 200 mètres, dans son procès 
contre la Fédération internationale 
d’athlétisme flAAF). Le tribunal a 
jugé que la suspension de deux ans 
pour dopage infligée par FIAAF à 
rex-reine du sprint n’avait aucune 
valeur légale et lui a reconnu le 
droit à des dommages et intérêts, 
dont le montant doit être fixé ulté- 
rieurement. « L’IAAF n'avait aucune 
autorité pour imposer cette suspen- 
sion », a estimé le juge Wolfgang 
Rabl, affirmant qu’une telle déci- 
sion relevait de la Fédération alle- 
mande (DLV). 

Les faits remontent au mois de 
juillet 1992, lorsque, pendant un 
entraînement en Afrique du Sud, 
on contrôle indique que Katrin 
Krabbe réagit positivement au 
Genbutérol, un anabolisant, avec 
deux de ses éqtépîères. La DLV sus- 
pend immédiatemment F ancienne 
Alle mand e de PEst pour un an. En 
août 1993, c’est l’IAAF qui prend le 
relais en imposant l'application de 
la règle d'une suspension de deux 
ans pour tout athlète dont le re- 
cours au dopage est avéré. Cette 
sanction est confirmée en no- 
vembre 1993 par la commission de 
l’IAAF. Elle devait normalement 
prendre fin le 23 août, ce qui aurait 
empêché l’athlète de courir pen- 
dant trois ans. Or, le tribunal de 
Munich vient d'estimer que même 
cette durée était excessive, 
deux années de suspension lui pa- 
raissant suffisantes pour sanction- 
ner des sportifs convaincus de do- 
page. .. 

Pour Katrin tfrabbë? «jd£e’vk$b&e 
est avant tout hoûorifiqûêrl. - ’ ath- 
lète, qui doit accoucher dans les 
jours prochains et n’était pas pré- 
sente lors de la lecture du juge- 
ment; ne devrait pas revenir sur sa 
décision d’arrêter la compétition. 
Même s'il n’a pas exclu un éventuel 
retour, son entraîneur, Thorsten 
Heuser, a estimé que l'Allemande 
cherchait avant tout une « réhabili- 
tation ». Elle réclamait également 
des dédommagements financiers: 
environ 2,6 millions de francs, soit 
le montant de ses contrats de par- 
rainage annulés, ainsi que ses 
primes de participation aux mee- 
tings. 

RISQUE DE CHAOS 

Pour l’IAAF, F affaire dépasse le 
symbolique. L’instance internatio- 
nale ne peut se permettre de voir 
ses réglements sportifs défaits par 
les tribunaux, que ne manquent 
pas de saisir tes athlètes. Associée à 
la DLV, l'IAAF a immédiatement 
annoncé son intention de faire ap- 
pel du jugement, qui ne sera donc 
pas immédiatement exécutoire. 
« Nous estimons qu’B n’est pas de la 
compétence de la justice civile d'em- 
piéter sur les prérogatives des fédéra- 
tions », a déclaré son représentant 
L’IAAF espère * que la nouvelle ins- 
tance d'arbitrage du Comité olym- 
pique international (CIO) encoura- 
gera les athlètes à choisir, lorsqu'ils 
feront appel, la voie des distances 
sportives. Dans le cas contraire, le 
chaos risque de régner». 

La Fédération internationale est 
d’autant plus inquiète qu’elle a déjà 
connu un avant-goût de ce chaos 
avec l’affaire Harey Butch Rey- 
nolds. L’Américain, champion 
olympique du 4 x 400 mètres, dé- 
tenteur du record du monde sur 
400 mètres et suspendu deux ans 
pour un contrôle antidopage posi- 
tif à Monaco en 1990, avait fait ap- 
pel, lui aussi, à la justice civile. En 
décembre 1992, la cour de Colom- 
bie lui avait octroyé' 273 mffllons 
de dollars de dommages et intérêts 
(environ 137 millions de francs), 
avant que cette décision soit annu- 
lée en appel en mai 1994. La Cour 
suprême des Etats-Unis avait en- 
suite repoussé définitivement, le 
30 octobre 1994, la requête de Rey- 
nolds. Mais rien n'indique que 
FIAAF se sorte aussi bien de ce 
nouvel imbroglio avec la justice al- 
lemande. 


LE CONSEIL d'administration 
de la Ligue nationale de football 
(LNF% réuni vendredi 19 mai à Pa- 
ris, devrait entériner le principe 
d’une diminution du nombre de 
clubs de pre- 
mière division 
(Dl). Celui-ci 
pourrait passer, 
dès la saison 
1997-1998, de 
vingt à dix- 
huit, malgré 
FOOTBALL l’opposition 
des clubs les plus exposés à l'éven- 
tualité d’une descente en 
deuxième division. Noël Le Graët, 



le président de la LNF, a la volonté 
d’aboutir rapidement Certes, il a 
obtenu que «sa» Coupe de la 
ligue soit qualificative pour la 
Coupe de FUEFA en échange de la 
promesse de cette réduction de 
l’élite, mais, affirme-t-il, «IVEFA 
jait pression sur tous les pays d'Eu- 
rope». Il n’en restait que deux à 
convaincre : la France et l’Angle- 
terre, qui doit prochainement pas- 
ser de vingt-deux à vingt clubs. 

Four les instances européennes, 
il s’agit d’alléger les calendriers na- 
tionaux afin de programmer dans 
les interstices ses propres compéti- 
tions, comme la Coupe tntertoto, 
qui verra le jour cet été. Le 
manque à gagner évoqué par cer- 
tains dirigeants de club pour refu- 
ser cette réforme ne serait plus de 
mise, selon les calculs de M. Le 
Graët : «la gestion des dubs est dé- 
sormais équilibrée [Le Monde du 
28 janvier], et les recettes commer- 
ciales hors guichets sont garanties 
par des contrats qui courentjusqu'à 
l'an 2000. » Les défenseurs du pro- 
jet de la LNF préfèrent mettre en 
avant des raisons sportives. Une 
première division moins nom- 
breuse permettrait çJe rétablir une 
/- réelle coupure;, pendant l’été, 
comme errltalîe, par exemple. 

La deuxième division resterait à 
vingt-deux clubs, les recettes du 
championnat étant les ressources 
quasi uniques des équipes à ce ni- 


veau. Elles ne peuvent en eflët mi- 
ser sur un long parcours en Coupe 
de U Ligue ou en Coupe de France. 
Quant aux marches amicaux, igno- 
rés par les télévisions et boudés 
par le public, ûs ne font plus re- 
cette. 

Parallèlement, la LNF souhaite la 
création d’une troisième division 
professionnelle, forte de dix-huit 
dubs, oh nombre d’équipes pour- 
raient foire un apprentissage doux 
du professionnalisme. Des dis- 
cussions sont encours avec le nou- 
veau Conseil national du football 
amateur (CNFAX qui a en charge 
l’actuel championnat National 1 au 
sein de la Fédération française. 

« Une ville, un sponsor ; un 
stade » : Noël le Graët résume ain- 
si les ingrédients de cette D3 pro- 
fessionnelle, qui n'exigerait des 
dubs que des budgets entre 8 et 
U millions de francs. Des terres de 
football comme Reims, Brest, 
Rouen, Tonrs, Grenoble pour- 
raient, à moindre risque, renouer 
avec un passé glorieux. L’aventure 
du professionnalisme effraierait 
moins des cités comme Qermont- 
Ferrand, Bourges, Limoges, Cher- 


Les contrats en cours 

Les contrats d’équipement en 
cours entre les fabricants de 
matériel sportif et les dubs de 
première division sont les 
suivants, marque par marque, 
avec, entre parenthèses, la date 
d’expiration: 

• Adidas: Le Havre (1997), 
Monaco (1999), Montpellier 
(1997), Socbawt (1995), Strasbourg 
(renouvelable annuellement) ; 

• Puma : Caen (1997), Metz 
(1997), Saint-Etienne (1995, puis 
Lotto jusqu’en 2002) ; 

Ntte i Eaffc-SG<I 998 ), Lyün : 

0997) 

• ABM: Cannes 0995), Lille 
0995); 

• Olymplc : Lens (1999), Rennes 

0998) ; 


bourg ou Béziers. M. Le Graët y 
voit un double intérêt:Pétabtisse- 
ment d’une vrafe hiérarchie dans te 
football français et la création 
d'emplois: «A raison d*une ving- 
taine de salariés par dub r quelque " 
trois cent soixante emplois de qualité 
se trouveraient créés », insiste-t-fl. 

UN MONOPOLE POUR ADIDAS 

Le football professionnel fran- 
çais souhaite l’élargissement de sa 
base et la pérennisation (Tune san- 
té financière péniblement recou- 
vrée après des années de crise. 
Ponr échapper à la dépendance 
des subventions publiques, « BJbut 
se préparer à trouver de nouvelles 
recettes», explique Noël Le GraëL 
C’est ce soud qui a conduit la LNF 
- après les accords signés avec les 
chaînes de tflévision, puis 1a créa- 
tion de la Coupe de la Ligue, qui a 
rapporté 60 mfllions cette année - 
à conclure avec Adidas un contrat 
d’exclusivité d’un montant de 
MmiHiom de francs. Cehd-d pré- 
voit que les quarante-deux dubs 
de DI et de D2 devront tous porter 
les équipements de cette fume en 
1994-1995. A charge pour celle-d 


• Uhlsport: Auxerre (1998); 

• Astcs: Bordeaux (1997); 

• Diadora: Nantes (1995); 

• Lotto: Nice (1997); 

• Duarig (en foüSre) : Bastia (en 
contact avec Reebok), Martigues 
(en contact avecDiadora). 

Cinq dubs étant déjà équipés par 
Adidas et cinq autres se trouvant 
en fin de contrat avec leur 
partenaire, les contentieux 
éventuels à régler portent snr dix 
clubs et six fournisseurs. La LNF 
pourratt prendre en charge les _ 
conséquences financières des ' * . 
ruptures de contrat, voire : : a\r -iL 
admettre une on déva exceptions, 
« à condition que la durée du 
régime transitoire soit la plus courte 
possible ». 


de livrer renscmble du matériel 
dès le I e juillet 

Cette brusque annonce, jeudi 
4 mai, a provoqué rembarras des 
dubs sous contrat avec des firmes 
concurrentes. Certaines entre- 
prises dénoncent vivement « ce 
coup dejorce ». Chez Nike, où Fon 
se refuse à tout commentaire offi- 
ciel, on fait simp le m ent remarquer 
que « le monopole n’a jamais été un 
facteur de dynamisme des mar- 
chés». Les avocats d’affaires dé- 
cortiquent les danses de rupture 
des contrats en cours, 1 et une réu- 
nion, provoquée par la Fédération • 
internationale des fabricants de 
matéri els de sport (Fifas), rassem- 
blera les sociétés concernées, ven- 
dredi 19 mal à Paris, pour « exami- 
ner la situation ». Et les éventuelles 
ripostes. Mais, précise Jacques 
Théb&ult, administrateur de la 
Ligne, « ü n'est pas envisageable 
que le contrat ne se concrétise pas 
au plus rite». . . 

En instaurant cette relation ex- 
clusive avec un partenaire, inspirée 
du système en vigueur en NBA 
(basket-ball américain) ou dans le 
' football professionnel japonais, la 
LNF cherche à développer le 
chiffre d’affaires du merchandi- 
sing, actuellement indigent dans le 
football français. «Un. tel contrat 
n'est viable que si nous développons 
simultanément des actions commer- 
ciales, telles que la proposition aux 
supportants des lignes de répliais 
[NDLR: répliques des ternies offi- 
cielles de réquïpej et des gamma 
de produits dérivés », c ontin ue Phi- 
lippe Keffev directeur du marke- 
ting chez Adidas. 

Cette saison, les ventes de mail- 
lots, écharpes et autres gadgets par 
les boutiques des dubs de pre- 
mière division auraient représenté 
à pdne SO.mflHonsxte fouaay alors 
que,- dans Jteqnftmei temps* Ja‘ 
roupie vcsrtejdemaütots a*appor- 
té quelque 60 mflBons de francs au 
dnb londonien cFAreenaL Un petit 
club comme West Ham United 
réalise plus de 8 mflHom de francs 


de chiffre d’affaires, soit plus de 
10% de son budget total, dans sa 
boutique de Boteyn Ground. Le 
paris SG n’a pas fait mieux dans la 
sienne. 

Même si les supporteurs français 
rechignent à s’affubler, comme 
leurs homologues anglais, des te- 
nues colorées de leur équipe ptéfè: 
rée, la LNF estime qu’il y a de 
l’argent à gagner dans ce domaine. 
Les économies d’échelle réalisées 
grâce à ta. solution du fournisseur 

unique devraient profiter à tous. 
Les lignes de vêtements et de pro- 
duits commandées à Adidas parla 
Ligue permettront de redistribuée 
une mamie non négligeable entre 
tons les dubs professionnels- Cette 
perspective expfique les réactions 
somme toute modérées des diri- 
geants de dubs à cette application 
peu libérale de ïéooaôaAe an foot- 
bafl. 

fean-Jacques Bozormet 

» 

■ Panne remporte la Coupe de 
FUEFA- Grâce à son match nul 
(1-1) avec la Juventus de Turin, 
mercredi 17 mai sur le terrain, da 
stade San Siro à Mflan, Parme a ter 
noué avec fe succès européen en . 
remportant la Coupe de FUEFA, 
deuxième grand trophée de. son 
palmarès après la Coupe des 
coupes en 1993. Les Parmesans, 
qui s'étalent imposés (1-0) au 
match aller sur leur terrain, ont 
préservé leur avance an terme 
d’une partie de bon niveau, mas 
très engagée, avec sept avertisse- 
ments. La Juve avait ouvert- la 
marque par Gianluca Vïaffi (33 e ), 
pois Ttiao Baggk? a égalisé (54*X 
pe rmett a n t à Parme de succéder à 
P lnter de Milan an palmarès de là 
Coupe ; de' FUEFA. Les- deux 
équÿes fiuaBstes^Âsttdùreront; 

otêun matefaroilsuf lh a to a w x Ttiri- 
nois pour s’assurer chï titre, puis 
elfes se rencontreront à nouveau 
lors de la finale de la Coupe d’Ita- 
lie. 


Grégory Anquetil, handballeur à sensations 

Une des révélations françaises au championnat du monde 


REYKJAVIK 
de notre envoyée spéciale 

Grégory Anquetil n’aime pas son 
poste: «L’ailier, dans l'équipe de 
France, c’est un besogneux», cüt-9. 0 
aurait voulu être arrière, mais 
quand on mesure 1,78 mètre pour 
80 kilos, on n’est pas un arrière, 
frop petit, trop léger. Ce gaucher 
est l’un des affiere tes plus talen- 
tueux, voire le plus talentueux, de 
sa génération. 

U a vingt-quatre ans, un visage 
franc, des cheveux châtains tondus 
de frais et ces yeux sincères, nimbés 
de promesses. Enfant de profs ou 
de champions de France, Q a un lien 
de parenté avec Jacques AnquetiL 

Retrouvailles 

franco-allemandes 

La France retrouve FADemagne 
sur sou chemin, vendredi 19 mal, 
en demf-flnale. CeBe-d a battu la 
Russie (20-17), mercredi 17, au 
terme d’une rencontre très mus- 
clée marquée par les expulsions 
des entraîneurs des deux 
équipes. Les Français et les Alle- 
mands, qui évoluaient dans la 
même poule de qualification, 
s’étalent déjà rencontrés di- 
manche 14 mal. L’Allemagne 
l'avait emporté 23 à 22. La 
deuxième demi-finale opposera 
la Croatie, victorieuse de PEgypre 
(30-16), à la Suède, qui a battu la 
Répubitqne tchèque (21-17). 

« Une sorte de grand-onde, /aurais 
aimé le rencontrer. » Q se fiche de la 
fausse modestie: «Bs cherchaient 
un autre ailier pour l’équipe de 
France: Bs en ont essayé cinq, je suis 
resté. Pour jouer en équipe de 
France, B ne faut pas être seulement 
un bon ailier. Cest bien plus que ce- 
la : S ne faut pas avoir peur dans les 
cas extrêmes (...) je n’ai pas eu 
peur.» 


Venu au handball â dnq ans et 
demi, ü a travaillé dans son club 
normand de Gonfrevüle pendant 
treize ans, avant de partir à Mont- 
pellier, avec son frère. H y est depuis 
rix ans et vient de signer un nou- 
veau contrat pour trois ans. H est en 
équipe de France depuis toujours : 
d’abord les espoirs, puis Féquipe A’, 
et enfin dans l’Equipe durant l’hiver 
1994. Après six mois d’apprentis- 
sage et quelques matches au plus 
haut niveau, le voilà devenu Pun 
des artisans de la qualification fran- 
çaise en demi-finale des champion- 
nats cb monde. 

«L'ESPRIT RUGBY» 

D n’a pas peur de grand-chose, 
invente des percées, des renverse- 
ments, des tentatives de contre. H 
fait confiance à ses jambes de sprin- 
ter et à son culot. H a été sacré ti- 
reur de penalty, spécialiste du duel 
joueur-gardien. Mercredi, il en a 
réussi trois, sur trois tentatives : 
«Four réussir un penalty, B faut soft 
avoir une vitesse de bras exception- 
nelle, soit savoir feinter le gardien. 
Moi, je n'ai pas le bras. » On lté 
parle de talent, il répond: «Le 
talent est un terme abstrait Cest 
quelque chose qui réussit Un type qui 
marque un but en tirant de douze ou 
treize mètres a aussi du talent.» 

Q sait qu’il est Fun des meflteurs 
ailiers du moment, mais il relati- 
vise : «Le jeu de Potier est plus basé 
sur l’adversaire et sur les copains que 
sur soi-même. Ilyades manches où je 
ne cesse de toucher la balle, je 
marque- Et le lendemain, je rien 
touche plus une. Cest pour ceta que 
c’est un poste frustrant. Je voudrais 
jouer au ballon tout le temps. » Mer- 
credi, après la tranquxBe victoire de 
Féquipe de France contre la Suisse. 
H était heureux: «Mais, a-t-il pré- 
venu, il se passe trop de choses de- 
puis un art Au début de 1994, fêtais 
ailier; à la fin de l'année, on disait 
que fêtais le meilleur. Le plus dur est 
de rester là-haut» 


Cest un gourmand de sensations. 
Parce que ses contrats le hn inter- 
disent, fl se languit du parachutisme 
et du saut à l'élastique. Alors, fl 
s'enivre sur sa moto. Ü n’y peut 
rien: ÏÏvresse, pour lté, ce sont les 
dangers de ce genre, bien plus 
qu'un match de féquipe de France. 
On vient de hn proposer une for- 
mation pour faire partie des bri- 
gades d’élite des pompiers. On le 
dit aussi «barjot» que les anciens 
de Féquipe : « Qui. mais nous savons 
ce que nousjmsons. Nous ne pétons 
pas les plombs pendant un match. 
L'important, c'est l'état d'esprit de 
Féquipe. Maintenant, üy a une vraie 
culture d'un handball fiançais, 
comme dans les grands pays. Notre 
quotité à nous, Cest la adhésion, l'es- 
prit rugby. » 

De cette équfoe de France qui au- 
ra connu quelques difficultés à ap- 
précier ses Jeunes, des médaillés de 
Barcelone fl dit sans la moindre' 
trace d’amertume: «Bs persistaient 
dans une ossature barcelonaise. Es 
ne nous montraient pas le chemin de 
leurs réussites ai de leurs joies. Lundi 
dernier, Ils nous . ont fait partager 
quelques recettes, 9s nous ont expti- 
qué comment Us avaient fait -Et 
maintenant Cest ciair.» 

Bénédicte Mathieu 

Fiche technique 

• FRANCE-SUISSE: 28-18 

05-7). 

• FRANCE : Buts de Rervadec 
(8), Anquetil (5 dont 3 peu.), 
Stoetikün (5), Voile (3), Richardson 
O), Manier (2), Lathoud CO, 
Mouthurel GL Exclusions : 
Kervadec (34* et 53*), Quintin 
<21- )■ 

• SUISSE : Buts de Spengler (7), 
Brunner (7), Rubin (2), Scharer (I), 
lima (D- Exclusion ;Mat 
Baumgartner (58* ). Carton rouge: 
Rubin (48* ). 


Athlétisme : l'équipe deMajunien 
déclare forfait aux championnats de Chine 

L'ÉQUIPE FÉMININE de l’entraîdetir Ma juzzren, forte de dix-sept ath- 
lètes et où figure notamment la détentrice du record du monde du 
150Qm,QuYunzia < itepdntidpepasaittdianipkmnatedeCfaitied , atiiLér 
tisme, qui ont Beu jusqu’au dimanche 21 mai à Ttéyuaa, dans le nord-est 
du pays. Four expliquer ce forfait, qui implique la noo-quafificatim de 
ces athlètes pour tes championnats dn monde prévus en août à Gôteborg 
(Suède), Ma junren a indiqué que Qu Yunxte sqtf&aft dn fine et de Tes- 
tomac. . . 

L'entraîneur, qui dirige une nouvelle équipe, d iff éren te de celle comme 
sous le nom <F« Année de Ma.», et qté camptaitdans ses rangs Wang 
Jtmxia, djampkmne dn monde du 3000m et du 10000 m, a ajouté que 
ses nouvelles recrues étaient encore imuflSsamment expérimentées pour 
s’aligner dans des épreuves de ce téveati. - (AFB) _ 

■ TENNIS: André Agassi a été condamné à une amende de 2.5Ô0 dol- 
lars (environ 12 500 francs) pour avoir fait une remarque considérée 
comme déplacée lors du Tournoi de Hambourg^ la semaine dernière, a 
annoncé, mercredi 17 mai, FATP Tour à Rome. A un spectateur qui lui re- 
prochait sonmanque de combativité après sa défaite en deux sets devant 
l’Espagnol Sergi Bruguera en quarts de finale, le numéro un iwwEJ 
avait lancé : « Qu'est-ce que tu vas me frire ?Hi vas descendre me poignar- 
der dans le dos?» Cette allusion à Pagresskm de Monica Setes, en 1993 
dans cette même vüle, n’a pas été du goût des instance du tennis mon- 
dial - (AFP, Reuter ) 


RÉSULTATS 


BASKET-BALL 

NBA 

PanMfcwto Co n ffér en ot &t 
NewYbtfc-bKSvu 9645 

Im&ana mèn* 3-Z. 

CYCLISME 

TOUR DTIAUE 
OnquiteM étape 

Porto Recan*tt-TfcrtOf'Bto Udo : 182 km 
1. m ppo Cuagrande Pla); 2. ftoîf Samum 
(Dah) M. T ; 3. Erik Braukinfc 0M9 M. t ; 4. MmIq 
Cfttea Çta) 9 (H î. ; 5. Luca G*tfï ®a) i 3T, 
CSaownent oénfaal : 1.. T. Romtnger (Sui/Ma- 
p«0^2. M-fonditet fftaj é SI s; 3. F. Cwa- 
yandt Ota) à 1 fl*n 07 s ; 4, Evgutnl Berdn pus) 
i 1 min 15 s; 5; PkW Ugnanov Qlud é 1 ndn 28 i 

FOOTBALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE . - . . 

29» Journée 
rnatdi en retari 

taifaS&Ca» . 2-0 

Oessemcm:: V Nantes, 74 pu; 2. Ivan. 65 : 3. 

Paris SG. 63 ; 4. Uni, SS; 5. Monaco, 53; S. 
Aunne, 53 ; 7. Canne, 52 ; & Bordeaux. 5î : 9. 
Mect 50; fO. Strasbourg. 48: TI. Le Havre, 47; 
U. Marigues. 45 ; 13. Rwnu. 41 j 14. Moe. 41 ; 
1S. MantpeHer. 40; 1& Bostia. 40; 17. LiSe. 39 ; 
IL Saint-etienne. 36; 19- Caen. 32; 20. 5»- 
cheux.23. 


COUPE DE L1IBA 
Bnele JuventusPMme 
Rmne winqueur de to Coi^ie: 

HANDBALL 

OiAHnoNNAT OU MOHK 
Quarts de finale' 
SuNse-franc* • 
Aflemagne-Ruaie - 
Cmatte-Egypte 
Wpvhftjue txMqu^utde 


vifbi) 


- ; • wa 

• aw7 
30-16 

f7-2T 


TENNIS 

orrautAnoHAun dtmue 
DeiadAmetoùr 

^ 5°!î^ a 1 ^P J ** A- GaotWcJ 0 
^ M ; 1 TSwango (EU) bat o. Gn 
nft ; G. NaniseAc (CMN. 3} bK V ! 

P .^4» & ~^ > 3 : A. Medvedev CUtofl 

LJ ^terril fep) 2*, 60. «Te, 

^ ta* L. Vans M 
tat TMwS 
; M. Washington (aa b 
ner (Ad) 74 (7-5). ; iaberet^ 

D-5). 6-3 

HSSÎSMfiSîw 


6-3.7-S. 


Jérôme Fenogtio 
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PROMENADE 


De mémoire 
de Quartier latin 

De la Seine au Val-de-Grâce, 
la rue Saint-Jacques 
écrit l'histoire de Paris 



Le Val-de-Grâce en 1867 (in Paris-Guide) 


LA RUE SAINT-JACQUES n’est 
pas une rue, la plus anriemy de 
Paris, c’est une route, Taxe Nord- 
Sud de la capitale. D’abord large et 
droite dans son escalade des 
60 mètres de la montagne Sainte- 
Geneviève, elle s’infléchit pour 
s’achever boulevard de Port-RoyaL 
Un tracé qui remonte à la préhis- 
toire : sous le goudron de la voie à 
sens unique, les daBes de la via Su- 
perior dont les vestiges sont expo- 
sés dans Fencrinte des thermes de 
Chmy. Sous les pavés romains, la 
piste qu’utilisaient les Parisü éta- 
blis dans File de la Cité. 

Cette route traverse deux vil- 
lages, autour de Péglise Saint-Sé- 
verin et de Saint-Jacques du Haut- 
Pas. L'élargissement de ta chaussée 
en 1906 a défiguré le premier. 
Quant au second, a aura échappé 
de justesse au cordeau du baron 
Haussmann, ce qui lui a permis de 
conserver un peu de sa singularité 
historique. Le XIII e siècle avait ins- 
tallé l’université sur la pente et le 
XVII e , des couvents sur le plateau. 
Beaucoup de bâtiments ont dispa- 
ru mais fl en subsiste un esprit dif- 
férent dans les deux quartiers : 
ranimation, en bas ; la gravité, en 
haut. 


Rue des libraires 

• An 42, tes Editions Leymarie. 
Temple de Pésotérisme, fondé en 
1858 par Pierre Gaétan Leymarie, 
premier médium d’Allan Kardec, 
codificateur du spiritisme en 
France. L’actuel propriétaire 
n’ a pp ai tient pas à la famiHe/mais fl 
a repris te nom en même temps 
que la boutique, en 1975. A la fois 
éditeur et occuMste pratiquant 

(jamt upe .pjfrr*» a ^ nânty | il riérfaye 

avoir « connu antérieurement trois 
vies au Tibet » et sTStre « incarné» 
dans la société française à seule fin 
d’assurer la succession- Cette 
portion de là rue doit posséder un 
mystérieux pouvoir sur tes initiés, 
car die a attiré deux autres 
établissements spécialisés dans 
l'alchimie, la voyance et la 
divination: au 34, les Editions 
Bussîère ; en face, au 67, la fibrairie 
Alfred Madet 

• An 51 bis, les étalons Jacques 
Gabay. Maison consacrée aux 
sciences mathémathiques et 
physiques, fl n’en existe qu'une 
dizaine dans le inonde et deux en 
Fiancé, dont celle-ci, créée en 1980 
par un anden ingénieur des travaux 
publics. 120 titres au catalogue. 

• Au 1, me du Val-de-Grâce, Le 
Verre et FAssiette. librairie de 
gastronomie, qui dorme sur la place 
AIphanse-Lawsran, comme tes 
Caves Estève. Montée par un 
ancien photographe, Roger Clairet, 
et une journaliste, Mkbeflne 
Dohoflou, elle édite une revue 
trânestriefle destinée aux 
professionnels et organise deux 
salons dans Fannée. Au sous-soj : le 
vin. Au rez-de-chaussée : la cuisine. 
Les restaurateurs japonais en visite 
à Paris ne manquent jamais de 
venir s’y approvisionner en 


Passé Gay-Lussac, la tour carrée 
de Saint-Jacques du Haut-Pas an- 
nonce une agglomération plus aus- 
tère. L’église ne doit pas son nom à 
sa position géographique mais à 
des religieux toscans venus en 1180 
s’installer sur le chemin de 
Compostelle, hors de l’enceinte de 
Paris. Peu après. Saint Louis crée à 
cet endroit la Commande rie Saint- 
Jacques du Haut-Pas, amorce 
d’une chaîne d’hôpitaux jalonnant 
le parcours du pèlerinage. L’hôpi- 
tal deviendra cet Institut national 
des jeunes sourds de Paris où Fran- 
çois Truffaut tournera L’Enfant 
sauvage en 1969. Entre-temps, tes 
paroissiens auront imposé la 
construction d’une église. Elle sera 
sobre, dépouillée, janséniste dans 
sa décoration. 

L'ORME DE LA FONTAINE 

Quelques maisons pansues, la 
tranquillité provinciale des nies 
perpendiculaires, Ursulines et 
Feuillantines, la pierre du Val-de- 
Grâce rendue à sa blancheur lumi- 
neuse, permettent encore de voya- 
ger mentalement dans le passé. Là 
où le renouveau catholique du 
XVn* siècle avait massé des cou- 
vents, le bruit des moteurs n’mter- 
dit pas d’imaginer mère Angélique 
Arnauld sortant de Péglise pour re- 
joindre P annexe du monastère de 
Port-Royal des Champs, rue du 
Faubourg-Saint-Jacques. Elle 
entre, trempe sa plume, et b lettre 
qu’elle écrit, on peut la lire au- 
jourd'hui à la Bibliothèque jansé- 
niste, au 169. La Société de ftjrt- 
Royal a rassemblé sous ce toit près 
de 50000 volumes et des milliers 
de manuscrits dont la correspon- 
dance de l’abbesse réformatrice. 
On pense à la douce Louise de La- 
vallière, favorite de Louis XIV, 
fuyant les vanités de Versailles 
pour se retirer au carmeL Le por- 
tail qui se referme sur elle a survé- 
cu aux démolitions. Visible du trot- 
toir, fl soutient le- plafond d’un 
magasin de mobilier de bureau, au 
284. 

Le 269 est ta Schda cantonnn. 
Cour ombragée, rampe en fer for- 
gé, salons aux boiseries dorées, tes 




• JOURNÉES DES PLANTES DE 
COURSON. Le rendez-vous de 
printemps du domaine de C ourson 
(Essonne) réunira, du vendredi 19 
au dimanche 23 mai, 2 000 expo- 
sants français et étrangers, dans 1e 
parc à l’anglaise du château, à 
35 km au sud de Paris. Conférences 
et tables rondes autour des thèmes 
du jardin, du métier de paysagiste, 
animeront Pexposition- vente créée 
fl y a douze ans. où se rencontrent, 
deux fois par an, amateurs et pro- 


responsables de la plus ancienne 
Ecole supérieure de musique pri- 
vée de France ont su préserver le 
charme mélancolique de F enclos. 
Mais les platanes de la Schola 
évoquent plus difficilement les 
ormes (fantan. 0 y en avait on, co- 
lossal , auprès duquel La Fontaine 
aurait composé Le Corbeau et le 
Renard. 

A la naissance de Louis XIV, te 5 
septembre 1638, sa mère, Anne 
d’Autriche, longtemps stérile, exé- 
cute le vœu qu'elle avait fait de dé- 
dier à la Nativité un « temple ma- 
gnifique». Le Val-de-Grâce, dont 
Mansart entreprend la construc- 
tion en 1645, est une action de 
grâce, un chef-d’œuvre de pureté 
et de cohérence architecturale, un 
miracle de longévité. Aucun autre 
ensemble conventuel parisien de 
Fépoque classique n’a réussi à sau- 
vegarder ses murs, ses grilles, son 
église, son cloître et son jardin. Le 
Val-de-Grâce est un monument 
unique. 

Hôpital militaire d’instruction en 
1795, Ecole d’application du service 
de santé en 1850, c’est la médecine 
des années qui Fa sauvé. EDe n’a 
pas quitté les lieux depuis lors, as- 
surant même la gestion de l’église. 
En 1983, défense et culture déci- 
dèrent de rétablir l'ex-abbaye 
royale dans sa beauté originelle en 
réunissant leurs compétences. 
Avec l’agrandissement du musée et 
la modernisation de la biblio- 
thèque dont les 45 000 ouvrages 
donnent du travail aux relieurs du 
quartier, la restauration des bâti- 
ments occupe le général Bazot au- 
tant que la formation de ses 140 
stagiaires. 

HOTEL DE PRÉFECTURE 

Les travaux n’auront pas cessé 
de réserver des surprises. On abat 
une cloison, elle libère un escalier 
dont les moniales ont décoré la 
voûte à la manière des enfants, 
avec des coquilles d’huîtres et de 
moules. On déblaie des marches 
s’enfonçant dans le soi, elles 
mènent à trois étages de carrières. 
Un portier a voulu les explorer, il y 
a quelques années ; on Fa retrouvé 


fessionnels. Renseignements: do- 
maine de Couison, 91680 Courson 
Monteloup. Tél. : 64-58-90-12. Ou- 
vert au public (entrée : 60 francs) 
vendredi 19, de 14 h 30 à 19 heures, 
samedi 20 et dimanche 21 mai, de 
10 à 19 heures. Matinée du vendre- 
di réservée aux professionnels. 

• LA FRANCE AU NATUREL. 
L’Hexagone revisité, dans la diver- 
sité de ses terroirs, grâce à un ré- 
seau de personnes excellant dans 
leur métier et disposant d'un subs- 
tantiel carnet d’adresses (en tout 
plus de 9 000) garantes de « Vau- 
thenù'a'té d’un produit, d'un savarr- 


mort dans une des innombrables 
galeries. En 2003, tout aura été dé- 
couvert ; à cette date, tout sera ter- 
miné, y compris les jardins au bout 
desquels s’est installé te nouvel hô- 
pital. Dans l’intervalle, la mairie 
aura remodelé la place Laveran 
que Mansart avait prévu d’omer 
de fontaines, de colonnades et 
d'un obélisque en son centre. Elle 
n’aura que ses deux fontaines mais 
ce ne sera plus un parking. 

Le bénéfice que la rue tirait du 
Val-de-Grâce et des écoles envi- 
ronnantes s’est amenuisé au cours 
des trente dernières années. Les 
petits hôtels d’étndiants ont fer- 
mé : dans le bas de la rue, une en- 
seigne fichée au-dessus d’un café 
naguère turbulent. Le Poüy Mag- 
goo, rappelle leur présence. En 
haut, seul de son espèce, au 214, à 
proximité de la maison où Jean de 
Meung a rédigé Le Roman de la 
Rase, FHôteJ de Médias résiste : ré- 
ception aussi exigüe qu’une cabine 
de bateau, 27 chambres de 75 F à 
160 F, douche à l’étage, un des der- 
niers établissements de Paris dits 
«die préfecture », «ne faisant pas le 
tourisme». 

Quand Daniel Rault l’acquiert, 
en 1969, il y en a onze semblables 
dans les parages - « des cabanes en 
planches améliorées ». Une période 
heureuse à l’entendre. « Les clients 
séjournaient sept ou dix ans, tout le 
temps de leurs études. Nous rece- 
vions les plus désargentés à notre 
table et le médecin de la famille les 
soignait gratuitement en laissant de 
l’argent pour les médicaments. » 
Cet ancien marin dont les enfants 
ont épousé des pensionnaires, un 
Brésilien et deux Américaines, re- 
grette ce temps. 

La rue Saint-Jacques conservera 
ses librairies hautement spéciali- 
sées et ses professions intellec- 
tueOes, médecins et avocats, pro- 
fesseurs et magistrats, mais elle 
aura perdu beaucoup de sa gaieté 
en perdant ses jeunes résidents. 
Maintenant, entre la Seine et le 
boulevard de Fort-Royal, les étu- 
diants ne font plus que passer. 


faire, d’un lieu, d’une découverte ». 
Tel est l’objectif de la France na- 
turelle, un guide du « bien vivre » 
qui propose une sélection d’hôtels, 
de restaurants, de chambres 
d’hôte, de fermes-auberges, mais 
également de fermiers, de marchés 
et de commerçants et de 400 viti- 
culteurs. Sans oublier les parcs et 
réserves naturels, les jardins, les 
écomusées, les camps de natu- 
risme et les meilleures adresses 
pour randonner. Le tout classé par 
département. Guide France natu- 
relle, 784 p n 149 F (éd. Ellébore, dif- 
fusion Hatier). Egalement dispo- 
nible en CD-ROM. 

• UN ALMANACH DU BORDE- 
LAIS. Au fil de Tan, cet almanach 
associe recettes du terroir, lé- 
gendes et récits, traditions et por- 
traits de grandes figures régio- 
nales. La garbure, la poule au pot, 
tes aloses à l’oseille, le gâteau de 
pommes ou le salmis de palombe, 
mais aussi le négoce bordelais, 
Montesquieu à La Brède, François 
Mauriac ou te Grand Théâtre. En 
vente (47 francs) au comité dépar- 
temental du tourisme et dans les 
Maisons de la presse. Renseigne- 
ments au (16) 54-96-15 -14. 

• CANTAL EN BLEU, BLANC, 
VERT. Situé à 600 km de Paris, 
300 km de Bordeaux ou de Lyon, le 
Cantal (accessible en avion via Au- 
riflac et en tram via Brive ou Cler- 
mont) décline son exceptionnel 
patrimoine roman, ses villages, ses 
cités, ses châteaux, ses musées, son 
terroir gourmand et son parc natu- 
rel régional des volcans d’Au- 
vergne, en bleu (le ciel et Feau), en 
blanc (la neige) et en vert (loisirs 
bucoliques et sportifs). Renseigne- 
ments au (16) 71-46-22-16 et au 
Comité du tourisme du départe- 
ment : (16) 71-46-22-00. 


recettes. 
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Vous recherchez un article publié par Le Monde depuis janvier 1990. Le Monde 
met à votre disposition deux services sur Minitel, avec plus de 200 000 textes en ligne. 

3617LMDOC 

recherche par thème, rubrique, pays, auteur, etc. 
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lecture en texte intégral. 

Tout aride identifié peut être commandé par MinM Envoi par corner ou par fax, paiement par carte ban- 
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Claude Bortfean 


VENTES 

Cartes postales d'époque 


LA LOI DU 20 DÉCEMBRE 1872 
autorise les Français à poster de 
simples cartons en guise de cor- 
respondance - les cartes pos- 
tales-, à condition que rien de 
contraire à la morale publique et 
aux bonnes mœurs n’y apparaisse. 
En 1874, une convention interna- 
tionale en fixe l’affranchissement 
à la moitié du tarif en vigueur pour 
les lettres. 

Attrait de la nouveauté, coût ré- 
duit, facilités d’emploi, phéno- 
mène de mode : en 1900, 8 millions 
de cartes sont éditées, puis 120 
millions en 1910, qui font vivre 
300Û0 ouvriers français. On es- 
time aujourd'hui que 2 milliards 
de cartes ont été mises en circula- 
tion entre 1872 et 1920. 

10 000 cf entre elles, réunies par 
un collectionneur, seront vendues 
à Drouot, lundi 22 mai. Four la 
plupart classées et montées en al- 
bum, elles sont partagées en 44 
lots à thèmes. 

MILLÉSIME RARE 

Cinq albums, totalisant environ 
1 000 cartes, illustrent la France, 
avec les départements rangés dans 
l’ordre numérique : de 01 à 19 (200 
cartes), avec, entre autres, Bourg- 
en-Bresse, Cannes au clair de lune, 
Nice et Marseille en 1899 (estima- 
tion 2000 francs) ; de 20 à 49 (250 
cartes), dont Besançon, Valence, 
Saint-Malo, (2 500 francs) ; de 50 à 
69 (200 cartes avec deux exem- 
plaires de la première série lyon- 
naise, « Souvenir de la tour de 
Fourvière », de 1898, 
(2 000 francs) ; de 70 à 79 (250 
cartes) comportant de nom- 
breuses images de Paris, Notre- 
Dame. la tour Eiffel et de belles 
inondations (2 500 francs) ; de 80 
à 95 (120 cartes), dont plusieurs de 
Monaco, en particulier une fantai- 
sie contre te jeu, datée de 1905 et 
représentant un cochon habillé en 
croupier (1 000 francs). Les pays 
étrangers sont représentés par un 
lot d’environ 500 cartes : Afrique, 


Moyen-Orient, Extrême-Orient, 
Pacifique, Russie, Amériques 
(4 500 francs). 

Pour les tètes de Noël, le Nouvel 
An, et le 1° avril, on dénombre 150 
cartes, avec deux fois le rare millé- 
sime de 1899, et une fois 1918 
(1 000 francs). 300 cartes racontent 
te demi-monde et les spectacles: 
Sarah Bemhardt, Cléo de Mérode, 
Cécile Sorel (1 200 francs). 

Modèles fantaisie et œuvres d’il- 
lustrateurs sont réunis dans un al- 
bum de 150 cartes comprenant des 
nus, des érotiques, deux collages 
pornographiques, et une suite de 6 
cartes Modem style bien typées, 
signées du monogramme MC dans 
un cercle (1 500 francs). Cinq lots 
de cartes non triées seront disper- 
sés en dernier, comprenant chacun 
environ 1 000 exemplaires, estimés 
3 500 à 4 500 francs. 

Ceux qui préfèrent chiner dans 
tes brocantes veilleront à choisir 
des modèles bien conservés, aux 
coins sans usure et marges non ro- 
gnées, au plus près de l’état d'ori- 
gine. Attention aux illustrations 
recollées sur un nouveau support, 
qui dévalorisent les documents, et 
aux reproductions récentes (très 
bien imitées). 

Catherine Bedel 

* Drouot-Rktiefieu, lundi 22 mai, 
exposition le samedi 20 mai, de 
11 heures ) 18 heures. Etude 
Loudmer. 7, rue Rossini, 75009. 
Tél.: 44-79-50-50. Expert: Gérard 
Neudin, 35. rue Geoffroy-Saïnt-Hi- 
laire, 75005. 

■ Foires et salons : Paris, Carré 
rive gauche, Ibulouse (Saint-Ser- 
ran) jusqu’au 20 mai. Créteil, jus- 
qu'au 27 mai. Paris, galerie du Cla- 
ridge, jusqu’au 5 juin. Toulouse 
(avenue E.-Billières), 18, 20 et 
21 mai. Châtel-Guyon, Carrières - 
sur-Seine, 19-21 mai. Jamac, Mai- 
sons-Alfort, 20 et 21 mai. Dijon, 
Eauze (32), 20-28 mai. 


PHILATÉLIE 

Le Secours populaire 


Avec le timbre à 2,80 F sur 1e Se- 
cours populaire français, en vente 
générale lundi 22 mai, La Poste 
abandonne un peu plus une cer- 
taine timidité qui dictait sa poli- 
tique philatélique peu militante et 
effrayée à l’idée de toute dérive 
mercantile. Ainsi, après une opéra- 
tion menée conjointement avec tes 
Restos du cœur l’an passé, à l’oc- 
casion de rémission du timbre sur 
Coluche, 1e timbre fait la promo- 
tion du Secours populaire français. 

Promotion seulement, car te Se- 
cours populaire ne touchera pas 
d’argent sur la vente de cette vi- 
gnette, à la différence des timbres 
à surtaxe au profit de la Croix- 
Rouge. A quand, par exempte, des 
timbres à l’effigie de l’abbé Pierre 
(déjà mis à l’honneur par la Poste 
d’Uruguay) ou pour Médecins sans 
frontières (comme au Tchad, à 
Wallis-et-Futuna ou en Belgique) ? 

Le timbre, au format horizontal 


36 x 22 mm, dessiné par Alex Jor- 
dan d'après le logo réalisé par Gra- 
pus, gravé par Claude Jumelet, est 
imprimé en taille-douce en feuilles 
de cinquante. A noter, par ailleurs, 
que cette émission s’accompagne 
de la mise en service, depuis 1e dé- 
but de l’année, d’une cinquantaine 
de flammes d’oblitération illus- 
trées dans des bureaux de poste à 
travers tout l’Hexagone. 

P. J. 

■k Vente anticipée à Paris, les 20 
et 21 mai. au bureau de poste tem- 
poraire « premier jour » ouvert au 
Secours populaire, 9-11, rue Frois- 
sait; vente anticipée à Metz (Mo- 
selle), les 20 et 21 mai, au bureau 
de poste temporaire doté d'un 
timbre à date sans mention « pre- 
mier jour ». ouvert dans le haH du 
conseil régional de Lorraine. 1, 
place Gabrief-HocquartL 


EN FILIGRANE 


• Réimpression. La Poste a pro- 
cédé à (a réimpression du timbre 
Europa Espace et Guyane-Ariane 
émis en 1991. Seule différence - de 
tulle -, la valeur faciale passe de 
2^0 F à 2,80 F, Je tarif « lettre » ac- 
tuel. Vente « premier jour » offi- 
cielle, te 28 mars, à Kourou avec 
une oblitération qui peut être ob- 
tenue par correspondance, jus- 
qu’au 3 juin, auprès du Bureau des 
oblitérations philatéliques, 61/63, 
rue de Douai, 75436 Paris Cedex 
09. 

• Zeppelin. Les amateurs appré- 
cieront La parution chez l’éditeur 


allemand Sïeger du catalogue 
consacré à la poste par dirigeables 
Zeppelin : 400 pages, un minier 
d’illustrations, des centaines de co- 
tations, pour 24^0 deutsche marks 
(Hermann Sieger, Am Venusberg 
32-34, 73545 LoTch/Württeinberg, 
Allemagne). 

• Centenaire du CIO. Une bonne 
soixantaine de pays ont fêté le cen- 
tenaire du Comité international 
olympique avec timbres, blocs, en- 
veloppes « premier jour ». Un en- 
sembie réuni par la Numismatique 
française, préfacé par Juan Antonio 
Samaranch et luxueusement pré- 
senté dans trois albums reliés (Nu- 
mismatique française, 35, avenue 
Aumont 60501 Chantilly Cedex). 


I » DROUOT RICHELIEU 

I ■ ] 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 

I MI Tél. 48-00-20-20 -Télex: DROUOT 642 260 
InfomwrtiôrtS téttphOftfquas au : 4&nO-2tM7 
DRUUUF ou sur 38-17 Drouot 

* > c n 1 1 1 1 u Compagnie des commissaires-priseurs de Parta 

Sauf Indications particuOères, les expositions auront liesu 
la veitie dos ventes, de 11 à 18 h. 'Exposition te matin de la vente. 
Régisseur O.SJ>., 64. rue La Boétie, 75006 PARIS. 40-75-45-45. 


LUNDI 22 MAI 

S.4- Tableaux, bibelots, mobilier XVllIe et XIXc. 

Mes BOSCH ER. STUDER. FROMENTIN. 
S.I6- Céramique et verrerie art déco. Me PICARD. 
Experts : MM. F Marolhac et I.-M. Mawy. 


BOSCHER, STUDER. FROMENTIN, 5. rue d'Amboise <75002} 
42.60.87.87 

PICARD, 5, me Drouot (75009) 47 70 ".Il 
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AGENDA 


Amélioration 

progressive 


LA PERTURBATION qui a tra- 
versé le pays jeudi s'enfonce pro- 
gressivement vers l’est. A l'arrière, 
dans un flux de nord-ouest chargé 
en humidité, les nuages seront 
prédominants, entrecoupés 
d’averses au nord de la Seine. Les 
champs de pression entameront 
une lente remontée par le sud- 
ouest, et l’anticyclone régnera 
pour la fin de semaine. 

Vendredi matin, le ciel sera gé- 
néralement couvert de l’Aquitaine 



Prévisions pour le i9 moi vers I2h00 



Indice de pollution 

' "«> agglomération parisienne . ' V I 



Tendance pour le )8mai:Bcw 


et de la région Midi-Pyrénées aux 
Alpes jusqu'au comté de Nice, en 
passant par le Massif Central. Il 
donnera encore des pluies faibles, 
en particulier sur le relief des 
Alpes et des Pyrénées, le pourtour 
méditerranéen sera un peu plus 
protégé grâce à une tramontane 
soufflant jusqu'à 80 km/h. Néam- 
moins, les passages nuageux se 
succéderont et pourront locale- 
ment donner quelques gouttes. A 
l'arrière de cette limite pluvieuse, 
les nuages prédomineront sur la 
Gironde, le Limousin, le Bourbon- 
nais, ia Bourgogne, la Lorraine, la 
Franche-Comté et l’Alsace, maïs 
autoriseront quelques éclaircies. 
Les embellies seront plus géné- 
reuses sur la Bretagne, les Pays de 
la Loire, Poitou-Charentes, la Nor- 
mandie. le Centre, l’ile-de-France, 
la Champagne et les Ardennes. Le 
ciel sera en revanche plus en- 
combré sur le Nord-Pas-de-Calais, 
puis (a Picardie, et des averses fe- 
ront leur apparition. 

L’après-midi, le ciel restera 
chargé sur les Pyrénées, les Alpes 
et la Corse, donnant des pluies 
faibles. Le Languedoc-Roussillon 
et (a Provence observeront des 
passages nuageux et une tramon- 
tane toujours soutenue. Sur le 
Nord-Pas-de-Calais, la Picardie, 
l’Ile-de-France, les Ardennes et la 
Normandie, les nuages prédomi- 
nants seront porteurs d'averses. 
Les autres régions connaîtront une 
alternance de nuages et d'éclair- 
cies. 

Côté mercure, les températures 
entameront une lente remontée 
vers les normales saisonnières. Les 
minimales seront comprises entre 
4 et 8 degrés au nord de la Loire, 
de l’est vers l’ouest, et de 5 à 13 
degrés au sud, jusqu'à 15 degrés 
près de la Méditerranée. L'après- 
midi, les températures s'étageront 
de 14 à 18 degrés du nord au sud, 
jusqu’à 23 degrés sur les régions 
méridionales. 

(Documenf établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 



TEMPÉRATURES 

du 17 mal 1995 
maximaAninima 

FRANCK 

AJACCIO 22/10 

BIARRITZ !#I3 

BORDEAUX 16/U 

BOURGES 17/12 

BREST 14/7 

CAEN U/8 

CHERBOURG 12/8 
CLERMONT-F. 18/11 
DIJON 18/10 

FORT-DE- F R- 33/22 


GRENOBLE 21/12 

UILE 16/7 

LIMOGES 14/10 

LYON, BRON 19/1 V 
MARSEILLE 22/15 

NANCY 16/9 

NANTES 1#B 

NICE 20/12 

PARIS 12/8 

PAU 19/13 

PERPIGNAN 22/U 
POTNTE-A-Pm 32/24 
RENNES 16/8 

ST-D.-RÉUNION 25/20 

ST-ÉnENNE 20/12 
STRASBOURG 17/11 
TOULOUSE 19/13 


TOURS 16/7 

feTRANOlR 

ALGER 28/13 

AMSTERDAM 15/7 
ATHÈNES 24/14 

BANGKOK 3 S/26 
BARCELONE 21/14 
BELGRADE 21/13 

BERLIN 
BOMBAY 
BRASILIA 
BRUXELLES 
BUCAREST 
BUDAPEST 
BUENOS-AIRES 


(7/10 

34/29 

27/19 

160 

22/7 

14/13 

17/5 


CARACAS 29/33 
CHICAGO 26/11 
COPENHAGUE 13/7 
DAKAR 29/22 
DJAKARTA 21/24 
DUBAI 33/22 
DUBLIN 11/0 
FRANCFORT 17/9 
GENÈVE 1841 
HANOI 28/24 
HELSINKI 6/4 
HONGKONG 26/22 
ISTANBUL 20/10 
JERUSALEM 20/11 
KIEV 19/8 

KINSHASA 28/22 
LE CAIRE 28/16 


LIMA 23/18 

LISBONNE 23/15 
LONDRES 12/4 
LOS ANGELES 18A2 
LUXEMBOURG 14/6 
MADRID 27/17 
MARRAKECH 35/17 
MEXICO 31/17 
MILAN „ I8/D 
MONTRÉAL 18/9 
MOSCOU 18/5 
MUNICH 18/10 
NAIROBI 23/15 
NEW DELHI 
NEW YORK 26/12 
PALMADEMAJ. 26/14 
PEKIN 28/20 


PRAGUE 18/9 
PRETORIA 21/9 
RABAT 23/12 
RIO DE JAN. 29/22 
ROME 19/11 
SAN- FRANC 15/10 
SANTIAGO 23/1 
SÉVILLE 32/16 
ST-PEÏËRS. 14/9 
STOCKHOLM 13/5 
SYDNEY 17/14 
TENERIFE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE 
VENISE 
VIENNE 


29/20 

20/15 

28/17 

20/12 

17/13 

18/7 



Situation le 18 mai, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 20 mai, à 0 heure, temps universel 


Il y a 50 ans dans 

Informations 

tendancieuses 

DEPUIS quelque temps déjà, on 
a pu relever dans la presse étran- 
gère, particuBèrement anglaise, des 
informations nettement tendan- 
cieuses au sujet du comportement 
des forces françaises qui, à la suite 
des combats gagnés sur les troupes 
allemandes et fascistes, occupent 
une petite partie du territoire ita- 
lien, à proximité de la frontière. Les 
correspondants de certains jour- 
naux londoniens ont été jusqu’à 
prétendre que nous contraignions 
la population de ce territoire à ré- 
clamer la nationalité française sous 
peine de se voir refuser des cartes 
de rationnement ! Ces bruits an- 
nonceraient-ils une campagne 
contre notre pays ? On comprendra 
en tout cas que le gouvernement 
français ait jugé utile de publier un 
communiqué. 

Notre gouvernement y pro- 
clame, d’une part, le droit pour le 
commandement mili taire français 
d’exercer te contrôle de l’adminis- 
tration des régions occupées par 
nos troupes et, d'autre part, son in- 
tention de ne présenter; 1e moment 
venu, aucune revendication territo- 
riale, en dehors des quelques recti- 
fications de frontières qui pa- 
raissent indispensables pour des 
raisons de sécurité militaire. 

Le communiqué indique; toute- 
fois, que, dans diverses localités li- 
bérées par nos soldats, les habi- 
tants ont spontanément et 
clairement manifesté leurs senti- 
ments envers notre pays. Ce qui 
laisse entendre que rien ne s’oppo- 
sera à leur volonté, qn’eBe pourrait 
Être appelée à s’exprimer libre- 
ment Quelles sont les rectifications 
envisagées? Nous ne possédons 
jusqulti aucune précision officielle 
à ce sujet, et l’on s’explique, du 
reste, parfaitement que notre gou- 
vernement, ainsi qu’fl Fa manifesté 
à diverses occasions, attende le re- 
tour de la paix pour les exposer à la 
table dé la conférence. 

(19 mai 1945.) 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N° 6564 


123456789 



HORIZONTALEMENT 

I. Vieille connaissance. Equivaut à une note élevée. - 

II. Plus d'une personne a pleuré devant sa dépouille. Sym- 
bole. - ni. On y a recours quand on décline. Sont mieux 


conservés dans les milieux très fermés. r Saft se montrer 
coulant IV. Preuves vivantes prouvant «Rie te ridicule ne 
tue plus. Un souffle peut t'éteindre ou te ranimer. - 
V. Résulte. - Vi. Son coup ne pardonne pas. Le petit jour. - 
VU. Ordre d’apparition. Elle est pincée (épelé) - VIII. D'un 
auxiliaire. Même cassé, il peut amuser un enfant - IX. Se 
dépose en couches. - X. Point du jour. - XI. Décernera un 

certificat 

VERTICALEMENT 

7. Passée au bleu. Eau douce, - 2. Un roi devant lequel on 
ne se ferait pas prier pour tirer sa révérence. Comme un 
tir. - 3. Etait mal éclairé. En activité. - 4. Lettres de 
créance. Bouts de fl Otes. Abréviation. - 5. Son rôle est de 
protéger. Se mesurent sur fe pré. - 6. Coule dans (es Alpes 
autrichiennes (graphie admise) En train d'attacher. - 
7. Travaux facilement exécutés par des moules. - 8. Distri- 
buera des marrons ou tentera de sauver des radis. Aller 
jusqu'au bout des choses. - 9. Allie la futilité à l'inutilité. 

SOLUTION DU N° £563 
HORIZONTALEMENT 

I. Flûtistes. - H. Lunettes. - Hl. Amitié. Ca. - IV. Citent Al. 
- v. On. Rehaut - VI. Reg. Route. - VU. Nuiras. - 
VIH. Estantias. - IX. Réa. Ton. - X. Nie pce. - XI. Eve. 
Séant 

VERTICALEMENT 

1. Flagornerie. - 2. Lumineuse. - 3. Unit Gitane. - 
4. Téter. Râ. - 5. Itinérantes. - 6. Stéthoscope. - 7. Té. Au. 
Inca. - 8. Escaut En. - 9. Altesse. 

Guy Brouty 
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Bulletin à renvoyer accompagné de votre règlement à : Le Monde Service abonnements 

I, place Hnbert-Beave-Méry - 94852 Jvry-sor-SeJne Cedex - TéL ; 35 (1) 49-60-32-90. 
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LECARNÉT 
OU VOYAGEUR 


■ SINGAPOUR. Depuis le dflmt du 
mois d’avril, deux appareils de la 
compagnie Singapore Airlines sont 
équipés d'un nouveau système mul- 
timédia baptisé Krisworid. Grâce à 
une télécommande installée dans le 
siège et à un écran individuel, ce 
système permet aux passagers 
d’avoir accès à plusieurs services de 
divertissement, d’information et de 
commimication : une vidéo indivi- 
duelle avec un choix de 22 canaux, 
dont 14 diffusent des longs mé- 
trages ; un programme audio de 12 
stations ; une information sur la 
destination finale ; un téléphone in- 
dividuel avec lequel 3 est possible 
d’appeler pendant toute la durée du 
vol. Un magazine fournit aux passa- 
gers toutes les instructions d’utilisa- 
tion du système et, à Perception du 
téléphone, tous ces services sont 
gratuits. La compagnie prévoit 
d’installer Krisworid sur tous ses 
Boeing-747 d’ici à la fin de F année 
1996. 

■ TIBET. Se fondant sur des me- 
sures d’uranium, de thorium, de ra- 
dium 226 et de potassium 40, des 
scientifiques chinois sont arrivés à 
la conclusion que Lhassa jouissait 
de Pair « le p/us pur et le phts fiais du 
monde». Selon les autorités 
chinoises, te Tibet, qui est Fune des 
régions tes plus pauvres et tes plus 
agricoles du pays, a été choisi 
comme modèle national pour favo- 
riser un développement écono- 
mique et technologique qui res- 
pecte Fenvironnement. - (Reuter.) 

■ LONDRES. Le gouvernement bri- 
tannique a annoncé que la hausse 
des tarife des billets de chemin de 
fer en Grande-Bretagne à partir de 
1996, année prévue de la privatisa- 
tion des premières lignes, ne pourra 
pas dépasser 1e taux d’inflation pen- 
dant sept ans. Par cette initiative, le 
gouvernement entend attirer da- 
vantage de passagers vers le rad et 
rendre moins impopulaire la priva- 
tisation, à laquelle une majorité de 
Britanniques sont hostiles. - (AFP.) 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 20 mai 

■ APOTHÉOSE DE L’ARCADE 
(60 F ou 100 F les deux prome- 
nades) : rue de Rivoli, 10 b 30, sor- 
tie du métro Tutelles ; Chaussée 
d’Antin, 15 heures, sortie du mé- 
tro Trinité (Vincent de Langlade). 

■ AUTOUR DE LA PLACE DE LA 
CONCORDE : évocation de la Ré- 
volution française (55 F), 14 h 30, 
250, me de Rivoli (Paris et son his- 
toire). 

■ FAUBOURG SAINT-JACQUES : 
couvents et jardins (55 F), 14 h 30, 
sortie du RER Part-Royal (Europ 
explo). 

■ LE QUARTIER SAINT-GER- 
MA1N-DES-PRËS (37 F), 
15 heures, devant le portail de 
l'église Saint-Germafn-des-Prés 
(Monuments historiques). 

■ LE QUARTIER SAINT-SUL- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrection 
du passé). 

■ MARAIS : le quartier de la place 
des Vosges (50 F), 15 h 30, sortie 
du métro Saint-Paul, côté escalier 
roulant (Claude Marti). 

■ HOTELS DU MARAIS (60 F + 
prix d’entrée), 74 h 30, sortie du 
métro Saint-Paul (Isabelle Haul- 
ter). 

■ LA CHAMBRE DE 
COMMERCE et d'industrie de Pa- 
ris (37 F), 15 heures, 27, avenue de 
Friedland (Monuments histo- 
riques). 

■ LE PALAIS DE JUSTICE en acti- 
vité (55 F), 15 heures, sortie du 
métro Oté, côté Marché aux fleurs 
(Connaissance d'ici et d’ailleurs). 

■ L’ASSEMBLÉE NATIONALE 
(carte d’identité, 50 F), 15 h 15, 
sortie du métro Assemblée natio- 
nale (Connaissance de Paris). 

■ L’ÉGLISE DU VAL-DE-CRÀCE 
et son quartier (40F), I4h30, de- 
vant le portail de l’église (Sauve- 
garde du Paris historique). 

■ LA GRANDE MOSQUÉE DE 
PARIS et ses jardins (40 F + prix 


L’AUTOMOBILE dans jfeJUoitde 

c'est chaque Lundi daté Mardi 
Pour vos annonces publicitaires : 
contactez le 44.43.76.23 


.rnr- 7- i.: 

4’gnttée), 15 b 30, place, du -Puits- 
de-F&mite (Approche del’art). 

■ LÀ BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE (50 F), 14 h 30, 58, rue de Ri- 
chelieu (Christine Merle). 

■ L’HOTEL DE LASSAY, rési- 
dence du président de T Assemblée 
nationale (carte d'identité, 55 F), 
il h 15, devant la colonnade de 
l’Assemblée nationale (Connais- 
sance d’jd et d’âŒeurs). 

■ L’HÔTEL-DŒU (50 F), 14 h 30, 
devant l’entrée côté parvis de 
Notre-Dame (Paris autrefois). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d'entrée): la sculpture ita- 
lienne, il h 30; la peinture ita- 
lienne, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (34 F 
+ prix d’entrée) : les Thermes anti- 
ques et leurs galeries souterraines, 
14 heures; l’hôtel des abbés de 
Cluny et les collections médié- 
vales, 15 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : 
exposition Chagall (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30 (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris 
et tes Parisiens à travers les siècles 
(25 F + prix d’entiée), 14 h 30 (Mu- 
sées de la ville de Paris). 

■ MUSÉE D’ORSAY: visite par 
artiste, Manet (34 F + prix d’en- 
trée), 14h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position Carthage (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30 (Musées de la 
Ville de Paris); exposition Car- 
thage (50 F + prix d’entrée), 15 h 15 
(Odyssée). 

■ PALAIS GALLIERA : exposition 
« Dessins de mode » (25 F prix 
d, entrée), 14 h 30, 10, avenue 

-de-Serbie (Musées de la 
Ville de Paris). 

JEUX 
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CULTURE 

■ LE MONDE / VENDREDIS MAJ1995 ■ 


CANNES 95 Le 48- Festival in- 
ternational du film a été ouvert, 
jnercrejfi 17:mai à Cannes, par sa 
pressente, Jeanne Moreau, sous un 
soleil revenu in extremis - très im- 


portant pour le bon déroulement UNE CÉRÉMONIE de bon aloi, les fes- cueil de la salle a été plutôt froid en- • JOHN FORD fait l'objet d'une 
des opérations. Jusqu'au 28 mai, th/alîers ont assisté à la projection vers le premier titre en lice, le public grande rétrospective cannoise, avec 
vingt-quatre films provenant de d'un film français à haute teneur s'est réchauffé pour spéculer sur les vingt-cinq films projetés. Maureen 
treize pays sont présentés en technologique, « La Cité des enfants noms du futur ministre de la culture O'Hara, son actrice fétiche, raconte 
compétition officielle. • APRÈS - * - - • 


th/alîers ont assisté à la projection 
d'un film français à haute teneur 
technologique, « La Cité des enfants 
perdus », de Caro et Jeunet Si l'ac- 


Jeanne Moreau a ouvert le Festival 
sur fond de rumeurs politiques 

Les festivaliers spéculaient sur ies noms 
du futur ministre de la culture et du prochain maire de Cannes 


et du prochain maire de Cannes, le réalisateur américain. 


m k 

~ J'k*-' r- r e~ ^ 


CANNES 

de notre envoyé spécial 

« On s'est connus, on s’est re- 
connus, pourquoi s'perdre de 
vue... » Chantant à deux voix 
l’inoubliable ritournelle de Jules et 
Jim, la silhouette blanche sur la 
scène et la silhouette note dans la 
salle se sont donné la main, Jeanne 
Moreau communiant on moment 
avec Vanessa Paradis, qui venait 
d’interpréter la chanson en son 
honneur. Et c’était bien. Aussi bien 
que ce qu’on peut demander à une 
cérémonie d’ouverture d’un festi- 
val international, qui, soudain, dé- 
gage un surcroît de grâce. Et cou- 
ronne ainsi un rituel jusque-là 
observé scrupuleusement, et à 
bonne allure, pour respecter les 
horaires de Canal Plus, qui re- 
transmettait l'affaire. 

Vedettes et célébrités diverses 
avaient escaladé dans les formes le 
grand escalier devant te nombre 
réglementaire - c’est-à-dire consi- 
dérable - de badauds et de photo- 
graphes. C’est ainsi que Fon a vu 
monter Sophie Marceau, Kristin 
Scott-Thomas, Brigitte Poney, Fin- 
contournable Daniel Toscan du 
Plantier, président d’Unffrance, le 
sculpteur Césars Richard Anconlna 
et Vincent Lindon, le réalisateur 
malien Souîeymane Qssé,dontIe 
film Waati est en compétition. Et 
le couturier Jean-Paul Gaultier, 
portant un remarqué tailleur bleu 
à longue Jupe portefeuille et un 
tricot de marin. 

Maîtresse de'cérèmonie efficace, 
Carole Bouquet avait combiné 
coups de chapeau, évocation de 
l’inévitable centenaire du cinéma, 


Satyajit Ray restauré 


. annonce du programme des dix 
Jours à venir; présentation du jury 
- avec ovation à Nadine Gordtaer, 
Prix Nobel de littérature. Un seul 
faux pas, celui de la présidente 
descendant de scène, qu’elle dé- 
mentit elle-même en soulevant 
ensuite dans ses bras Vanessa Pa- 
radis pour une vigoureuse acco- 
lade. Diane Keaton, Andie McDo- 
weD, chapelon melon et tailleur 
blancs, et Jean Réno pouvaient 
donc déclarer open, puis ouvert, 1e 
48 e Festival international du film. 

M. TOUBON MJ CŒUR DES DÉBATS 

Avant que la projection ne 
commence, les 2 300 invités ont eu 
droit an premier des montages 
d’extraits concoctés cette année 
par le-Festival en ouverture de 
chaque séance, bref florilège de 
mo ments célèbres, sur un thème 
chaque fois différent. En l’oc- 
currence, les chefs d’orchestre: les 
Marx Brothers se taillaient UUco un 
triomphe pour un iamK»an d’Une 
nuit à rOpéra. Suivit encore F ap- 
parition du rideau de scène signé 
du peintre Alain Jacquet, galaxie 
de bouées cosmiques qui laissa le 
public circonspect- Ledit public le 
fut davantage encore, pour ne pas 
(fixe plus, à la projection de La Cité 
des enftmts perdus. 

D’antres aventures occupaient 
les esprits lors du dîher tradition- 
neüement offert par le ministre de 
la culture. Jacques Toubon, qu'on 
disait sans doute « partant », dès 
les hors-d’œuvre, et dont la ru- 
meur confirmait l’élévation au 
rang de garde des sceaux avant le 
sorbet au chocolat, était au cœur 


des débats, tandis que les convives 
convenaient que Philippe Douste- 
Blazy allait hn succéder Rue de Va- 
lois. Les professionnels du cinéma, 
qui avaient récemment manifesté 
à Jacques Toubon leur souhait de 
le voir conserver ses fonctions, 
s’abstenaient pourtant de tout dé- 
bordement et excès de com- 
mentaires. 

En marge de ces rumeurs natio- 
nales, la bataille locale pour la 
mairie de Cannes alimentait aussi 
les conversations : le mair e sor- 
tant, Michel Mouülot, privé de Fto- 
vestiture RPR pour le prochain 
scrutin, après ses démêlés judi- 
ciaires dans le procès Botton, 
s’était fait longuement tirer 
l’oreille avant d'assister à la séance 
d'ouverture. Il refusa en revanche 
de dîner à proximité de son rival 
Pierre Lellouche, le candidat du 
parti néogaulliste. Si son absence 
fut remarquée, nul n’en a pipé 
mot 

J.-M. F 
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« La Cité des enfants perdus » ou le carnaval des hybrides 

Le deuxième film de Caro et Jeunet s'effiloche après la surprise des vingt premières minutes 


Lorsque P Académie des arts et sdences du cinéma décide, en 1991, 
de décerner un oscar tfhonneur à Satyafit Ray, elle s’aperçoit que 
certains films sont indisponibles. Feu avant sa mort, en 1992, Ray 
avait fait état auprès du producteur d’origine indienne ilsmail Mer- 
chant, Fassodé de James lvoiy, de lettres tf étudiants de Houston 
qui venaient de découvrir ses films en fixages pirates. O lance Phlée 
(Time restauration. Mendiant et lvoiy entreprennent la remise en 
état des films les plus endommagés, ceux des années sa •Deux ans 
pour obtenir les droits, autant pour restaurer les films, et 1 million de 
dollars environ », précise Mer chant, « mais on peut revoir ces chefs- 
d'œuvre dons des copies presque neuves». FutherFanchali est présenté 
à Cannes, où fl fht primé en 1956 ; Aptaxgito sera à Venise, où fl ob- 
tint le lion far; Le Monde tTApu, an Festival de Montréal, et Chant- 
lata, probablement à Berlin. 


LA CITÉ DES ENFANTS PERDUS, de Jean- 
Pierre Caro et Marc Jeunet. France. 


En décidant d’ouvrir 1e Festival avec le deuxième 
film de Jean-Pierre Caro et Marc Jeunet, les orga- 
nisateurs choisissaient une superproduction am- 
bitieuse, française, signée par de jeunes réaHsa- 
teurs. La CSté des erjjfônftpôrius semblait, en effet, 
réunir une combinaison peu fréquente d’atouts. 
Le dâmt du film paraît leur donner raison. Le 
deuxième opus des réalisateurs de Delicatessen 
semble en mesure de tenir son pari esthétique et 
stratégique : vu par un enfant, un lève de Noël se 
mue en cauchemar, peu à peu envahi par 
d’étranges Pères Noël dans un univers de viDe 
fangeuse et oxydée, habitée par d’inquiétantes 
créatures. 

Le pari esthétique tient à {Invention cfun uni- 
vers inhabituel à l’écran, 1e pari stratégique 
consiste à mettre à profit des moyens inhabituels 
pour une production française, afin de rivaliser 
avec HoUyvvood, qui règne sur le fantastique à ef- 


fets spéciaux. Mais l’univers de Caro et Jeunet est 
d’une originalité toute relative. Les familiers de la 
bande dessinée - de Jean-Claude Forrest etd’Enld 
Bûal en particulier -y repéreront vite des pans en- 
tiers de déjà-vu. Au fil des péripéties, on compta- 
bilise tes emprunts à Jutes Verne croisé de Charles 
Dickens, auxquels se mêlent une foute d’autres 
réferences, notamment au cinéma expression- 
niste. Pourquoi pas ? L’hybridation est une dé- 
marche créative qui en vaut bien d’autres et le 
principe-même selon lequel tes deux réalisateurs 
entendent faire prospérer ses plantes vénéneuses. 
Quoi de plus logique, quand elle est au coeur de 
ces nouvelles technologies auxquelles tes auteurs 
s’essaient? 

Ces jeux de combinaisons visuelles semblent 
malheureusement être la seule raison d’exister du 
film. Plus on pénètre dans te récit, plus on en dé- 
brouille te fil, plus son indigence apparaît. Le sa- 
vant fou Daniel EmDforic vieillit à route vitesse 
parce qu*0 ne rêve pas ; entouré de duplicatas be- 
nêts de Dominique Pinon, il tait enlever des en- 
fants pour leur voter leurs rêves. Aidés d’un géant 
bonasse (Ron Feriman) et d’un pseudo-capitaine 


Nérao (encore Pinon), tes gamins viendront à 
bout des menées maléfiques du savane, de ses ser- 
viteurs cyriopes et de la marâtre au double corps. 
C’est mignon, cet éloge de la pureté enfantine 
triomphant des noirceurs adultes de la science 
sans conscience. Mignon, mais un peu court. 

Davantage encore lorsque l’on se rend compte 
que Caro et Jeunet ont jeté toute leur inventivité 
ou presque dans les décors et costumes des vingt 
premières minutes. Mais l’effet de surprise 
s’émousse sans que r intérêt de Fhbtoire vienne 
prendre le relais. En semblable péril, te cinéma 
hollywoodien se rattrape grâce aux scènes d’ac- 
tion. line poursuite ou une bagarre réclament 
pourtant une habileté particulière, absente id La 
Cité des enfants perdus se dévoile ainsi pour ce 
qu'elle est : une tentative de promouvoir une idée 
du cinéma reposant sur la seule fascination des 
images, appuyée sur le bluff du son et les effets de 
rythme. Un train-fantôme technologique et vain. 

Jean-Michel Frodon 
★ Sortie nationale le 17 mai. 


«John Ford était le plus grand cinéaste de son temps, et on démon » 

L'actrice Maureen O'Hara évoque le cinéaste américain, né il y a cent ans - comme le cinéma -, auquel le Festival consacre une rétrospective 


LA GRANDE RÉTR05PECnVE 
cannoise de cette année est consa- 
crée à John Ford, avec vmgt-dnq 
films. Maureen O’Hara, Factriceqiti 
a te pins souvent tourné avec lui 
(dnq films: Qu’eBé était verte ma 
vallée, 1941, Rio Grande . 2950, 
L’Homme tnmqidBe, 1952, Ce n’est 
qu’un au revoir, 1955, L'aigle vole au 
soleil, 1957) parie du grand réafisa- 

têur mort en 2973, qtdturafteu cent 

ans cette année. 

« Hors plateau, nous l’appelions 
« Papy», sauf John Wayne qui l’a 
toujours nommé « coach ». Mais sur 
le plateau, c’était toujours 
« M. Sorti »- Le regarder mettre en 
scène état fascinant mais, dam le 
travail, John Ford Ami un démon l B 
tourmentait ses interprètes et ses col- 
laborateurs, il lui arrivait de les 
agresser cruellement Certains jours, 
en arrivant, nous nous demandions r 
« Qui sera aujourd’hui dans la ligne 
demire ? » * Duke » ffohn Wayne) ? 
Moi ? Barry Fitzgerald ? Victor 
McLogten ? R détestait qu'm sache 

« le Monde » à Cannes 

L’adresse dn Monde h Canons : 
résidence Gray dVUHon (appar- 
tement tf 5E1), 64» IW d’Anti- 
bes. 06400 Cannes. TéL: 92-98- 
09-»; Fax; 93-45-9^87. 


ce qu'il pensait ou ressentait vrai- 
ment 

» DansUHomme tranquiïlejohn 
Wayne, qui vient de m'épouser mal- 
gré moi, m’entraîne sans ménage- 
ment jusqu’à la maison. Nous pas^ 
sms sous une branche, remontons le 
pré, je tombe, je remets ma chaus- 
sure, me relève, je le dépasse, me re- 
tourne pour lui donner un coup de 
poing, le rate, tourne sur moi-même, 
il me donne un coup de pied dans le 
derrière, je retombe, et il me traîne en 
me tirant par la nuque. Pendant des 
semaines, Duke et moi avons tout 
chorégraphié dans le moindre détaiL 
Le jour J, on tourne la scène en une 
seule prise. M. Ford dit : « On la 
tire. » Puis , s’adressant à toute 
l’équipe : « Mesdames, messieurs, 
vous voyez ce qui se passe quand 
quelque chose n'est absolument 
pas préparé mais totalement spon- 
tané ! * Duke et moi nous sommes 
regardés, on fournit tué I D’autant 
que nous étions certains qu’il nous 
oyait épiés lorsque nous répétions. 

» Il avait acquis les droits de la 
nouvelle L’Homme tranquille à la 
fin des armées 30. En 1944, jé tour- 
nais Pavillon noir ti la RKO, sous la 
direction de Frank Borzage. Ford 
vient me voir au studio. Il ne faisait 
guère d’efforts pour s'habiller: ses 
vêtements étaient criblés de brûlures 
de cigarettes, ü portait toujours une 
casquette ou un vieux chapeau ca- 


bossé que mon père lui avait donné. 
Parce qu’il avait Pair d’un clochard, 
m gardien novice lui refuse f entrée 
du studio. R rentre chez hû, furieux, et 
appelle le vice-président de la RKO, 
Joseph Notan. M. Noian m’explique 
la situation et me supplie d’appeler 
pour le calmer. « S’il revient, on ha 
déroulera 1e tapis rouge, de l’entrée 
du studio jusqu’au plateau. » 


sou. En désespoir de cause, John 
Wayne a suggéré de passer le scéna- 
rio à Herb Yates, patron de la Repu- 
blie, un petit studio spécialisé dans 
les westerns de série. Pour M. Ford, 
c’était un peu déchoir mais 0 riavait 
plus le choix. Duke porte donc le scé- 
nario à « Ole Man Yates » qui, 
comme ses coqfrères, le trouve nul. 
Mais s les mêmes acteurs, le même 


« Sur le plateau, il laissait faire, puis soit on 
se faisait engueuler, soit il disait : « La prise 
est bonne, on la tire. Séquence suivante. » 
Sans jamais adresser le moindre compliment, 
ce qui me mettait hors de moi. » 


» John était donc furieux, et en- 
chanté de cette histoire de tapis 
muge* M’a parcouru, en voiture, très 
lentement, royalement R était venu 
me proposer L’Homme tranquüte. 
Ayant été sténodactylo, c’est moi qui 
ai, physiquement, écrit le scénario. Je 
prenais sous la dictée de M. Ford, re- 
tapais et lui posais le tout page par 
page. Le scénario a fait le tour d’Hol- 
lywood. Tous ies studios font rejeté, 
estimant qu'il s'agissait d’une stupide 
petite histoire irlandaise qui ne ri- 
mait à rien et ne rapporterait pas un 


réalisateur, le même producteur 
(Merian C. Cooper) et la même 
équipe acceptent de tourner un petit 
western pour compenser fargent que 
Republic ne manquera pas de 
perdre, il accepte de financer 
L’Homme tranquille. C est pourquoi 
nous avons tourné Rio Grande. 

» L’Homme tranquille a été tour- 
né en Irlande, le pays que Ford consi- 
dérait comme sa véritable patrie, je 
crois qu’il aurait donné sa fortune 
pour être né en Irlande. Ses parents 
étaient originaires de Spiddle, dans 


le comté de Galwqy, . Lui , hélas ! était 
né dans le Maine*. Le tournage fut 
une affaire de famille : mon frère, 
deux frères de Ford (dont Eddie 
CTFiema, qui avait conservé le nom 
de famille gaélique), son beau-frère, 
le fils de Victor McLogten, et trois des 
enfants de John Wayne faisaient par- 
tie de la troupe. Le film a été tourné à 
la vitesse record de huit semaines, 
pas question de perdre du temps ou 
de faire des caprices. Résultat, la 
• stupide petite histoire irlan- 
daise » a rapporté une fortune, ré- 
colté sept nominations et deux os- 
cars. 

»John Ford était très possessif d 
l’égard de gens comme Word Bond, 
Barry Fitzgerald, Duke, moi, et un 
groupe de dames qui faisaient régu- 
lièrement de la figuration dans ses 
films et qui avaient été surnommées 
les Rosebuds. Anna Lee et moi étions 
les Junior Rosebuds. Une fais par an, 
John Ford réunissait toutes les Rose- 
buds à déjeuner, il était le seul 
homme présent C’est uniquement 
après le dessert que Word Bond et 
John Wayne étaient autorisés à se 
joindre à nous. 

»John Ford est souvent considéré 
comme un directeur d'acteurs 
hommes. C’est faux, lise comportait 
de la même manière avec les 
hommes et lesjemmmes, sans ména- 
gements. Sur le plateau, il laissait 
faire puis, soit on se faisait engueuler. 


soit il disait: « La prise est bonne, 
on la tire. Séquence suivante. » 
Sans jamais adresser le moindre 
compliment, ce qui me mettait hors 
de moi. Et pas question de s’inter- 
rompre pendant une prise : « Je suis 
le seul sur ce plateau qui ait le droit 
de dire « Coupez ». disa/f-i/. Le 
metteur en scène, c’est moi ». Si on 
se trompait de réplique, si une cas- 
cade ne correspondait pas à ce qui 
était prévu, ü fallait continuer, se ser- 
vir de l’inattendu, qui paifois se re- 
trouvait dans le film. 

» Un jour, le cheval de Word Bond 
s’est effondré, John Ford a hurlé: 
« Get up, horse 1 » (« Lève-toi, che- 
val 1 »), celui-ci s’est relevé à toute vi- 
tesse, la scène n’a Jamais été inter- 
rompue, elle figure telle quelle dans 
le film ! C’est pourquoi il aimait tra- 
vailler toujours avec la même 
équipe : il sava/r que nous lui donne- 
rions ce qu’il voulait. John Ford est le 
plus grand cinéaste avec lequel U 
m'ait été donné de tourner et. à mes 
yeux, le plus grand cinéaste de son 
temps. Un peintre de la caméra au- 
tant qu’un réalisateur : j’ai souvent 
entendu dire qu'à la fin de sa vie, 
John Ford avait perdu sa -r patte ». 
En fait, c'était la vue que perdait 
M. Ford, il n'y voyait plus rien, fl diri- 
geait eu son. * 

Propos recueillis par 
Henri Benar 
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La libération des camps de concentration en 1945 
n’était pas un but de guerre pour les Alliés 

Un livre et une exposition apportent un éclairage sans concessions sur cette période de l'Histoire 


Le Musée Guimet 
expose les ors de Java 


l ut de 



Un 
exposition 
ouvrages 


Le Muséum national de Djakarta 
a prêté une partie de ses chefs-d'œuvre 
en pierres et métaux précieux 


LA LIBÉRATION DES CAMPS ET 
LE RETOUR DES DÉPORTÉS, 
sous la direction de Marie-Anne 
Matard-Bonucci et Edouard 
Lynch, éd. Complexe, 288 p., 
170 F. 

L’EXPOSITION sera du 20 au 
30 juin à la mairie de Boulogne- 
Billancourt (Hauts-de-Seine), du 
15 septembre au 16 octobre aux 
Archives nationale à Paris, et, du 
17 au 31 octobre, à la mairie de 
Saint-Mandé (Val-de-Marne). 


La célébration du cinquante- 
naire de l’ouverture des camps de 
concentration et d’extermination, 
dans la mesure où il est d'ores et 
déjà possible d'en tracer le bilan 
scientifique, laissera un corpus his- 
toriographique assez mince. Si 
quelques bons ouvrages consacrés 
à la libération accompagnent les 
nombreux albums-souvenirs éma- 
nant des diverses fédérations de 
déportés, très peu ont osé, comme 
La Liberation des camps et le retour 
des déportés, mettre en question la 
vision traditionnelle d'un monde, 
découvrant, en 1945, les atrocités 
nazies par l’image et le témoi- 
gnage, et jurant que » ça » ne se 
produirait plus jamais. 


taires du printemps 1945. La plu- 
part ne sont en effet découverts 
que par hasard ou par ouï-dire, et 
les vainqueurs ne s’y attardent 
guère. La célèbre phrase prêtée à 
Eisenbower, « maintenant ; au 
moins, les soldats américains sau- 
ront contre quoi ils se battent», les 
vomissements du général Ratton 
devant les entassements de ca- 
davres d’Ohrdurf, le premier lieu 
concentrationnaire délivré par les 
Saxons le 12 avril 1945, dissimulent 
une réalité plus prosaïque : jamais 
ni (e sauvetage des déportés ni 


teurs de son arrivée à Bergen-Bel- 
sen. Je croyais qu’ils dormaient, 
roulés dans des couvertures, fai eu 
l'impression d’une jolie scène pai- 
sible. fai pris des photos, j’ai une 
photo de ça. C’est la première que 
j'ai prise là-bas (..)■ Mais après, 
tout de suite, quand je me suis 
avancé parmi eux. je me suis rendu 
compte qu’ils ne dormaient pas du 
tout, ils étaient morts. » Ajoutons 
que la plupart des camps d'exter- 
mination ont été déjà démantelés 
par tes Allemands eux-mêmes, et, 
à Auschwitz même, tes chambres à 


ment, l’arrivée des Soviétiques 
dans les camps a pu revêtir des as- 
pects moins lyriques. Un témoin se 
souvient, par exemple, que les 
Russes ont astreint certains dépor- 
tés à bout de force au travail obli- 
gatoire, emprisonnant même les 
récalcitrants. 


LES ORS DE L’ARCHIPEL INDO- 
NÉSIEN, Musée Guimet, 6 place 
dTéna, 7506 Paris; téL: 47-23-61- 
65. Tous les jours sauf mardi de 

9 h 45 à 17 h 45; jusqu'au 31 juillet. 


Les photographies dandestines 


SOURCE DES DÉFORMATIONS 

La relation de la déportation et 
de l'extermination à 1a photogra- 
phie ou au cinéma tilt pourtant 
fort problématique, ainsi que le 
montrent Edouard Lynch et Ma- 
rie-Anne Matard-Bonucci, qui ont 
dirigé ce livre collectif, et jamais 
occasion d'une « pédagogie de 
l'horreur « ne fut à ce point man- 
quée. 

Faisant également office de ca- 
talogue d’une exposition itiné- 
rante réalisée par le département 
d’histoire de l’université de Ver- 
saîlles-Saint-Quentin-en-Yvelines, 
le livre croise notes historiogra- 
phiques, clichés rares (comme 
cette photo des « marches de la 
mort », après l’évacuation des 
camps par les SS, ou cette image 
clandestine de femmes nues, mar- 
chant vers la chambre à gaz à Bir- 
kenau) et récits de survivants. Les 
auteurs ont cherché à retrouver, 
dans les premiers contacts des al- 
liés avec la réalité concentration- 
naire, la source des déformations 
qui allaient peser sur la mémoire 
de la Shoah. 

Cette déformation tient d’abord 
à la marginalité de la libération des 
camps dans les opérations mili- 


Pius Ton s’approche du foyer de l’extermination, plus les photos 
-toutes prises clandestinement- sont évidemment rares. La plus 
célèbre, d’origine inconnue, est celle de femmes nues, saisies par 
Pobjectif alors qu’elles courent vers la chambre à gaz, à Blrfcenau. 
Autre photo célèbre, également prise de loin et clandestinement, à 
Birkenau : la crémation de cadavres, quand les fouis ne suffisent 
plus à la tâche. Les albums photographiques personnels des SS mé- 
nagent parfois des découvertes: celui de Kurt Franz, par exemple, 
d'où surgissent quelques clichés de Iteblinka. De Itebltnka aussi, 
subsiste une photographie de l’ouverture des fosses communes, 
quand la décision fut prise de brûler tes corps plutôt que de les en- 
terrer. Moins rares sont les clichés montrant les assassinats commis 
en Russie et dans les pays baltes par (es Einsatzgruppen, après Hnva- 
sion de l’Union soviétique en 1941. Des photos d’un policier alle- 
mand, Heinz Joe st, dans 1e ghetto de Varsovie, ont été récemment 
révélées. Moins connues, des clichés en couleur du ghetto de Lodz, 
publiés dans Lodz Ghetto, Inside a Community Under Siégé, Penguin, 
Etats-Unis, 1989. 


l’interruption du processus d’ex- 
termination des juifs d’Europe 
n'ont constitué un but de guerre 
pour les alliés. 


« IMAGES-CONCEPTS » 

Les libérateurs, comme les cor- 
respondants de guerre, héritent, 
d’une certaine façon, de cet état 
d’esprit. Ainsi. George Roger, fon- 
dateur avec Henri Ca/tier-Bresson. 
Robert Capa et George Seymour 
de l'agence Magnum, ou la célèbre 
Lee MiOer, ne passent guère que 
deux jours à Belsen ou à Dachau, 
pressés qu’ils sont d’assister à 
l’agonie de l’armée allemande. 

TYop peu, en tout cas. pour saisir 
et restituer le fonctionnement 
d’un univers du meurtre, auquel 
George Roger avoue n’avoir, jus- 
qu’à son arrivée sur place, guère 
prêté attention (pourtant, le camp 
d’extermination de Majdanek, 
près de Lubiin, a été libéré par les 
Soviétiques, dès juillet 1944). «fai 
vu un tas de gens couchés sous les 
arbres, sous les pins, dît George Ro- 
ger, qui s’est entretenu avec les au- 


gaz ont été détruites au cours de 
l’hiver. Les Russes, qui parviennent 
à Auschwitz le 27 janvier 1945, ne 
filment la libération que- quel- 
ques mois plus tard, dans une re- 
constitution du cinéaste Voron- 
zov, truffée d’« images-concepts » 
(on y volt un groupe de déportés 
briser symboliquement un fil de 
fer barbelé), aux accents triom- 
phalistes. A l'époque de l’événe- 


UNE RENCONTRE MANQUÉE 

Très vite d’ailleurs, à l'Ouest, les 
images des camps sont reléguées 
pour cause de guerre froide puis 
de reconstruction de r Allemagne. 
Dès la fin 1945, à Paris, le premier 
film sur Majadanek est retiré de 
l’affiche. 

Quoi d'étonnant, dès lors, que la 
h pédagogie de l’horreur » se soit 
soldée par un échec, dans une fin 
de siècle resté aveugle et sourd 
aux pires souffrances. De cet 
échec témoignent aussi sans doute 
tes 1 500 à 2 000 juifs assassinés en 
Pologne de 1944 à 1947. On 
connaissait le pogrom de Klelce, 
en 1946. On sait moins, ce que ré- 
vèle l’historien anglais David Cesa- 
rani dans La Libération des 
camps—, que le sol britannique fut, 
lui aussi, deux ans après l’arrivée 
des troupes anglaises à Bergen- 
Belsen, le théâtre d’émeutes anti- 
juives consécutives aux événe- 
ments de Palestine et condamnées 
du bout des lèvres par la presse. 

Dès 1947, le journaliste juif an- 
glais Harold Soreff constatait que 
* Belsen, Auschwitz et Dachau se 
sont esquivés de la mémoire pu- 
blique ». Est-on en droit, à la lec- 
ture de ces pages, de parier encore 
de I a * libération» des camps? 
Sans doute. Mais ce rendez-vous 
aura aussi été une rencontre man- 
quée avec une catastrophe, dont te 
souvenir ne cesse de nous rattra- 
pée 

, tir?*?*, 

Nicolas Weill 


Le Muséum national de Djakarta 
eût enchanté Larbaud et Morand. Le 
visiteur s'y promène entre des forêts 
de statues et de grandes, hautes vi- 
trines de bois sombre, monuments 
de menuiserie qui rappellent les 
siècles de la colonisation hollan- 
daise. Ces meubles luisants abritent 
des centaines d'objets en prove- 
nance de ces îles dont la fédération 
forme l’Indonésie. Les sculptures 
bouddhiques côtoient les parures de 
plumes, tes Vfehnu de basalte et de 
granit voisinent avec tes masques 
polychromes. Les collections sont en 
somme d’une formidable richesse, à 
la mesure de Tarchipd et de la diver- 
sité de ses populations. 

De cette abondance, 1e Muséum 
national a délégué au Musée Gui- 
met une petite partie, choisie selon 
un critère simple : qu’ils soient en or 
ou, à tout le moins, en argent et or- 
nés de pierreries. A obéir à ce cri- 
tère, l'exposition gagne assurément 
un côté spectaculaire qui peut sé- 
duire ou lasser. Tel kriss compte 
quatorze diamants et une trentaine 
de gemmes rouges. Ttà nécessaire à 
bétel du début du siède a exigé pour 
sa fabrication une considérable 
quantité d’argent. Ces objets et 
d’autres, non moins opulents, té- 
moignent du luxe qui état de règle 
dans tes cours à Java. 

fis retiennent cependant bien 
moins l’attention que les décou- 
vertes archéologiques, récentes 
pour la plupart, qui ont mis an jour 
des pièces des X e et XI e siècles. En 
octobre 1990. dans te centre de Java, 
près d'ua taillage* npmméiWono- 
boyo, des travaux d’irrigation ont 


percé une couche de lave descendue 
du volcan MerapL Sous la lave repo- 
saient un grand récipient de bronze 
et cinq jarres chinoises en céra- 
mique, lesquels contenaient d’admi- 
rables vases et coupes. Ils apparte- 
naient à un monarque du royaume 
de Mataxâra, qui avait décidé de re- 
noncer à ses trésors pour se faire er- 
mite. 

Le plus remarquable de ces objets, 
une coupe quadrflobée, se compose 
de faillies d’or où un orfèvre a figu- 
ré en quatre panneaux, eux-mêmes 
divisés en scènes, des épisodes du 
Ràmâyana. Il se serait inspiré d’une 
céramique Tang pour organiser dé- 
cors et figures. MaÈ, dans le passage 
de Tune à l’antre technique, et de la 
Chine à Java, 1e style se métamor- 
phose, devient {dus sinueux et se 
complique de palmettes et reliefs 
perlés. Du même site proviennent 
un récipient en or où le métal, strié 
de nervures, imite la feuille de 
palme, à moins que ce ne soit une 
coquille de nautile, des brassards de 
parade à têtes de monstres, des col- 
liers èt des ceintures, égalons en 
or, très habilement ciselées. 

Dautres fouiDes ont révélé des ré- 
cipients en forme de ponsne de pin, 
des torsades qui ressemblent curieu- 
sement à des torques celtiques, 
d’autres brassards, des « plaques de 
pudeur » - cache-sexe du plus char- 
mant effet sans doute -et une pièce 
énigmatique. Du XIV* siècle, ce pec- 
toral additionne symboles boud- 
dhiques, dragons chinois et orne- 
ments végétaux, les différents 
éléments ayant été tantôt fondus à 
la dre perdue, tantôt ciselés, tantôt 
soudés. Quelques effigies du Boud- 
dha et de Vtshnu, également datées 
des IX-XI e sjèdes et très fnefiens de 
style, s’ajoutent à cette anthologie 
décidément très dotée. 


Philippe Dagen 


Les gitans de Perpignan inventent la rumba sacrée 

Jérémie, Jérôme, Moïse et Salomon Espinas louent le seigneur en famille 



Pour la première fols et pour 
quelques mois seulement, le Musée de Tervunen 
présente au grand public 
250 chets-doeuvre issus de ses collections 
d'Afrique centrale, les plus riches au monde. 




Musée bgyaj. ue l'afhiqle centrale (Bruxelles) 
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EN 1946, un jeune pasteur bre- 
ton établi à Lille, Clément Le Cos- 
sec , entreprend d’amener ses 
frères roms, manouches et gitans 
dans les filets de la communauté 
évangéliste. Ainsi, beaucoup de 
tsiganes ont quitté le giron de 
l'Eglise catholique pour fréquenter 
assidûment l’Assemblée du di- 
manche. Relayée à Ferpigan par 
un prêcheur Qluminé, adepte des 
guérisons miraculeuses et répon- 
dant au nom de Josep, la doctrine 
biblique s’est enracinée chez les 
gitans du Roussillon au début des 
années 60, par la grâce d’un salse- 
ro émérite, Emmanuel Cargo). Les 
trois frères Espinas, les piliers de 
Tekameli, fiJs et petit-fils de pas- 
teurs, sont les descendants directs 
du joueur de congas, aujourd'hui 
prédicateur et responsable de 
l’Orchestre de l’Assemblée. 

Les gitans du quartier Saint- 
Jacques de Perpignan (Sant- 
Jaume, en occitan) sont croyants, 
ils ont la foi ardente des hommes 
du Sud, qu’une longue errance a 
instruits, et lisent la Bible. Quand 
fis disent « Tekameli » («/e faime, 
je te veux») à leur Dieu, fis le font 
avec l’ardeur amoureuse des sou- 
fis du Pakistan et la noirceur flam- 
boyante du lointain Rajahstan, 
rêve ancestral transmuté en fla- 
menco par l’Andalousie. 

fis sont aussi de bons vivants, 
naïfs et immédiats, auxquels au- 
cune fête possible ne saurait 
échapper. Les danses cubaines, par 
exemple, arrivées à la fin des an- 
nées 50 par le port de Barcelone, 
où les guitaristes gitans les ar- 
rangent à leur sauce : ils inventent 
le v ventilateur », cette rythmique 
à tout casser, où la main s’attarde 
à percuter fa table harmonique de 
la guitare, et que Pedro Calaf 
Maya « Per et» diffusera dans Je 
monde entier. Enfin, à la fin des 
années 70, la déferlante salsa fait 
de WOlie Colon, Ray Barreto ou 
Celia Cruz des héros gitans. En at- 
tendant (a gloire des Glpsy Kings. 

On doit à Joanet Espinas ren- 
trée en religion de cette rumba 
festive, qui se met à composer des 
cantiques à la mode gitane. Des 


chants à deux voix, accompagnés 
de guitares et de guitare basse, de 
palmas G es mains frappées), qui 
s’enracinent dans l’ornementation 
des gammes andalouses. 


De cantiques en 
rumbas coquines, les 
fils de Joanet Espinas 
luttent à leur 
manière contre 
un destin de RMistes 


Ses fils les chantent: Moïse, 
vingt-trois ans, chanteur à ia 
barbe drue et noire, de Salomon, 
guitariste à l’ceil rieur et sans ma- 
lice, et de Jérémie, jeune homme 


délicat et fébrile. Liberté de ton et 
d’improvisation, que la famille uti- 
lise dans l’enthousiasme et la fraî- 
cheur: qu’fis vantent, en catalan 
* gitamsé », les mérites d’un tout- 
puissant ami et bienveillant, qu’ils 
l'implorent : «Serryor qjuda me», 
ces gitans-là, dans leurs imperfec- 
tions et leurs possibles glisse- 
ments vers l’anarchie musicale, 
ont la jeunesse pour eux. D’ail- 
leurs, explique Moïse, «nous 
sommes trop jeunes pour être aussi 
sérieux que notre père », Joanet Es- 
pinas, dit « le Trente ». De can- 
tiques en rumbas coquines, les fils 
de Joanet luttent à leur manière 
contre un destin de RMistes, sur te 
front de ia drogue et de l’exclu- 
sion. 

Depuis 1989, le musicien Guy 
Bertrand, qui dirige le départe- 
ment musiques traditionnelles du 
conservatoire de musique de Per- 
pignan - un département pionnier 


en France - a aidé ces jeunes héri- 
tiers d’une tradition libre et multi- 
forme à se structurer, à former des 
ensembles, à travailler un réper- 
toire encore en gestation. Et c'est 
avec une ardeur entraînante, tou- 
chante, qu’ils abordent la scène, 
eux pour qui rien ne vaut un bon 
bœuf de coin de rue, entre co- 
pains, entre familles, entre Dieu et 
Christ 


Véronique Mortaigne 


* Tekameli, les gitans catalans de 
Sant-Jaume, Théâtre Jean-Vilar. 
16, place Stalingrad, Suresnes 
(92). Le 19 mai, à 21 heures. Tel. : 
46-97-98-10. 100 F. Gare Suresnes- 
Mont valérien. A écouter: Teka- 
meli chants religieux gitans (1 CD 
Long Distance 142007. distribué 
par WMD) et Musiciens gitans de 
Perpignan (1 CD Al Sur ALCD 105. 
distribué par Media 7). 
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Bofinger. 

La première 
brasserie 
de Paris. 
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Site historique au somptueux décor Belle Époque, haut, 
lieu du tout-Phns depuis 1864. la plus ancienne brasserie ’ 

de la capifile est aujourtfhui'iEi - 
mon ument incontoumaye de lia 
gastronomie parisienne. 

Bofinger conforte chaque jour . 
sa position en perpétuant la. 
qualité et lé^service qui ont fait 
sa réputation. 



5 & 7 , rue de la Bastille 


Paris 4 
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Le cinquième Festival de Cahors 
est au cœur de la crise 
dans la photographie contemporaine 

Les images de Sophie Caile et de Paul Graham dominent cette édition 


PB1NIEMP&BE CAHORS, expos*- 
tiras, vidéos, films. Catalogne, 
70 F. Jusqu'au 28 maL Projections 
de nuit les 19 et 20 mai, de 
21 heures & i heure du matin. 
Rens. ; (16) 65-53-94-75. 

CAHORS 

de notn envoyé spécial 
La question est venue, timide, du 
balcon du Théâtre deCahors. Ce sa- 
medi 3 mai, une dizaine de photo- 
graphes étaient assis sur la scène 
pour répondre aux questions du pu- 

« Pourquoi tout te qui est présenté 
ici ne laisse aucune place à kj photo- 
graphie normale ?»Rê^Js Durand, le 


crise dam la manière de représenter le 
monde. Que montrer ? Comment? J’ai 
cherché pour ma part à exprimer que 
la réalité n'est pas seulement le vfsbfe, 
Le problème est de savoir pourquoi te 
public ne comprend pas ces photogra- 
phies contemporaines,, qui ne pré- 
tendent plus représenter la réalité, 
pourquoi H ne les accepte pas, pour- 
quoi ü ne s“y retrouve pas.» 

Et Paul Graham s’est rendormi. 
L’essentiel était dît Reste à vérifier 
son propos si parcourant tes douze 
expositions et la dizaine de vidéos. 
Cette fracture entre deux types 
d’images, entre deux publics, on la 
retroiAedanskvrifleniSn^CTiincô- 
té, pommette la cité en fBte et atti- 
rera nantauxpubfc-ce qui est le 


Bref, comme le disent ces trois 



«Les Archives.», exposition de Joachim Schmid, 
au palais de Justice deCahors. 


'Vy— * ■ - 

responsable des expositions, a aloes 
répondu en substance : «Cest mon 
choix et c’est comme ça. * Applaudis- 
sements. L’homme au balcon, un 
Anglais, a surenchéri: « Vous êtes 
égoïste. H y a ki beaucoup de gens qui 
aiment h photographie. »Ua des ex- 
posants, l'Allemand Joachim 
Schmid, a réagi vivement :«r Si ça ne 
vous pkâtpas,vous pouvez faire autre 
chose, aller au restaurant» 

Le débat aurait pu, comme c’est 
souvent 1e cas, en rester là, avec un 
public qui, en grande majorité, ne 


la photographie dite «plastf- 
denne * : souvent detrês grands fbr- 


matkjues ou limpides, concrets ou 
abstraits. 

Le débat en serait resté là si, sur la 
scène du théâtre, un drôle de pason- 
nage ne s’était réveillé. Rml Graham, 
photographe anglais de trente-huit 
ans, a pris le micro: «Je ne 
comprends pas vos ricanements, ce 
monsieur a droit à une réponse. » Et 
d’essayer, dans un silence religieux, 
d'expliquer : « Longtemps, on a con&~ 
déréquetophotagraphieétaiiunfrag- 
jnertderétditérregârderdansrappa- 
n ri?, c’était comme regarder à travers 
une fenêtre ouverte sur le mande, et 
limage ainsi captée Sait un fragment 
de réalité. Pub de nombreuses hok ont 
affirmé que la photographie n’était 
pas la réalité. S’en est suivie une grave 


les Chutes 
du Zambèze 

AnrHeGirarckrt / Daniel Soulier 
Jea/i-Oiristian Grinevak) 


cas -,1e centre mécSévalde Cahors se 
. transforme, la nuit, en vf&e-hanlère 
avec Finévitabie référence an cente- 
naire du cinéma : des spots édahènt 
les façades, des affiches de fihns sont 
projetées sur tes mors, des extraits de 
dialo gu e s (Le Mépris de Godard) et 
de musiques (West Side Storf) sont 
diffusés dans tes radies, des portraits 
de stars sont projetés sur un écran 
d’eau qui s'élève - prouesse tech- 
iikjœ -au-dessus de larivRre du Lot 
De l'autre, il y a les oeuvres 
contemporaines en question. La 
réussfte dn Printemps de Cahors est 
d’ouvrir les expositions tard 1e soit; 
durant Je week-end, pour * oblige- » 
le flot de badauds à ÿengoufher dans 
lte espaces ^expositions et y voir des 


sens, des vidéos d’artistes sont inté- 
grées aux vitrines de commettants et 
Yann KersaK alnstdé, danste cloître 
de la cathédrale, une instaHation de 
hxuilèies. 

Ce principe cfint^rer i’art dans la 
^He est louable, mais fl est domm a g e 
que Fefibrt pédagogique n’aflle pas 
Jusqu’au bout «5i au moins on nous 
expliquait un peu mieux ce que ton 
nous montre », affirment (te nom- 
breux visiteurs. Il est vrai que les tex- 
tes de présentation sont écrits «par 
des initiés pour les initiés». 
Exemple: « Les oeuvres n’ont plus la 
Zranquflte certitude de Panalogie et de- 
viennent comme des palimpsestes ». 


«Quand on veut rigoler, on B les tex- 
tes.» 

Le psobEme, à fixas de vouloir af- 
firmer que fon nous montre de Fart, 
que ces travaux n’ont rien à voir avec 
« F objectivité photographique », 
qu'une très longue téfledon a précé- 
dé la prise de vue, à force de«b1- 
dooffler », nier la photographie, c’est 
d'arriver à des travaux, D est vrai, mi- 
nutieusement pensés et réalisés, 
ïiwm qui débouchent sur tm résultat 
essentiellement décoratif (images 
anciennes, vues en transparence, 
renvoyant à la mémoire, de Saftra- 
tore Puglia ; installation specta- 
culaire proche cfc l’Icône de V^nGe- 
kytue), sans intérêt (des paysages de 
ki légion de Cahors gravés sur des as- 
siettes cassées de Denis Eariey), vides 
de sens (objets de cristal de Valérie 
Belta), ou agréables à FœQ mais 
anecdotiques (cartes postales ré- 
cupérées de Joachim Schmid). 

«Si, au moins, 
on nous expliquait 
un peu mieux 
ce que l’on 
nous montre» 


Au milieu de ces nombreux exer- 
dœs de style, on trouve quelques tra- 
vaux remarquables, quand laas au- 
teurs exploitent simplement et 
pleinement tes pouvoirs et tes ambi- 
guïtés de la photographie, tout en 
imposant an spectateur une autre fa- 
çon de la regarder, fi fallait par 
exemple observer le pubfic s'arrêter, 
attentif et ému, devmit la beauté du 
« Journal » de Sophje Cafie : des 
grands foaoatsea note et blanc quasi 
documentaires additionnés de textes 
à la première personne, où Fartiste 
parie cFune rencontre avec rhomme 
qa’eBe amie, sem mariage, sa rupture, 
son enfance, son ami Hervé, sa 
grand-mère. Retenons aussi te col- 
lection personnelle de Madeleine 
MiBot-Durrenberger avec de très 
beaux Suddk, tes paysages étranges 
de l'Allemand Knut Maron, déjà 
montrés à Metz, et la recherche de 
Johan Van der Keuken sur tes rela- 
tionspbotOEraphie-dnéna- 
Reste Paul Graham: Ses TVftw- 
traiti montrent des tfléspectateurs 
comme statufiés devant l'écran de 
t^vision qui, M, est invisible sur les 
grands formats aux couleurs 
sombres. Comm*» 1e dit Graham, ce 
qiriestinçortant, «ce n’est pas la té- 
lévision mais celui qui la regarde ». Ce 
n'est pas son meilleur travail ; le 
meBteur, il est montré au fisstival de 
Reims, dans les sons-sols du journal 
L’Union, Jusqu’au 5 Juin, Mais voilà 
un artiste qm, comme Q le (fit, «n’a 
pas abdiqué » dans la volonté de 
montrer le inonde tel qu'il va : les 
chômeurs, l’Irlande du Nord, la 
guerre, le poids de l'Histoire, la 
culpabffité. Et qui, tout en s’opposant 
résolument au reportage, «aime la 
photographie pour simplement ce 
qu’eBeest ». 

Michel Guerrin 
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■ ARCHITECTURE : F architecte 
Jean Nouvel lance une campagne 
en faveur de F essor de la Friche- 
Belte-de-MaJ, une friche Indus- 
trielle de Marseille reconvertie en 
un Beu de création artistique et de 
«mutation urbaine ». «Il s’agit 
d’aménager et équiper le support 
unique de culture vivante » que re- 
présente ce squat officiel installé 
depuis 1990 dans un espace de 
40 000 m 1 libéré par la fermeture 
d’une usine de la Seita, a expliqué 
Jean Nouvel, au cours d'une confé- 
rence de presse. Recevant 6 mil- 
lions de francs de subventions, la 
Friche regroupe un théâtre, des 
ateliers de peintres, un centre de 
recherche chorégraphique, des stu- 
dios d’enregistrement, une radio 
libre, un Journal, un restaurant et 
un ban Ce centre qui accueille cette 
armée «00 artistes a fait récemment 
parier de lui en invitant le chanteur 
MC Soîaar pour des sessions d'écri- 
ture destinées aux jeunes rappers 
des deés marseillaises. 


■ CINÉMA : Le sixième festival 
audiovisuel des cultures ffitaorf- 
sées, qui a lieu à Aixe-sur-Vîenne 
(Haute- Vienne), du 19 au 21 mai, 
propose une quinzaine de courts 
métrages. Seront notamment pré- 
sentées des réalisations bretonnes, 
occitanes, gaéliques, catalanes, 
corses, ukrainiennes et lapones. 
Avec notamment, à l'occasion du 
centenaire du cinéma, une rfitro- 

spectfve du cinéma basque. Rensei- 
gnements : Centre Jacques-Pré- 
vert, rue des lïiilières, 87700 
Aixe-sur-Vfcnne.'Kl. : 55-70-33-90. 

■ Yetvant Gianfltian et Angela 
Med présentent leurs « films par- 
fumés » au Musée du Jeu de paume 
à Paris, jusqu'au 28 mai. Erat Sora, 
au parfum de rose, Cesare Lombro- 
so, embaumant Fcefllet, sont les re- 
pères d’un travail qui ne se limite 
pas à ce seul effet et utilise fré- 
quemment des documents d’archi- 
ves pour recomposa - des créations 
raÆcaks. Renseignements : 47-03- 
12-50. 
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SurARTE 

Jeudi 18 mai 

à20h40 
Vendredi 1 9 mai 

à20h40 


L’AFFAIRE 
DREYFUS 

Un téléfilm d’Yves Boisset 
d’après l’œuvie 
de Jean-Denis Bredin. 
Adaptation de 
Jorge Semprun 
et Yves Boisset 
AvecThierry Frémont, 
ReneArditi, 

Christian Brendel, 
Bemard-Rerre Donnadieu... 
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GUIDE CULTUREL 


Les secousses 
de Musique action 

le centre culturel 
André-Malraux 
de Vandœuvre-lèS'Nancy 
accueille des musiques et 
des images peu communes 

A L'INTITULÉ : Musique action, 
du Festival de Vandœuvre-lês- 
Nancy, ii manque un point d'ex- 
cia ma tion pour dire Je volonta- 
risme et ('obstination d'une mani- 
festation qui s’ingénie à ne pas 
ressembler à - presque - toutes les 
autres. Des connivences le rap- 
prochent du CRI M marseillais, du 
MIMI de Saim-Martin-de-Crau. de 
Jazz à Mulhouse, de Wiliisau 
(Suisse) ou Victoriaville (Canada). 
Ce qui constitue un réseau fourni, 
consacré au jazz fracassant ou au 
rock improvisé - ou le contraire ? 
- et aux expérimentations vi- 
suelles et sonores. Le programme 
de certe douzième édition 


,.*1 



ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 


VERNISSAGES 


convoque notamment {'Ensemble 
Sillages, l’Ensemble Aleph, le quin- 
tette k vents Concert impromptu, 
le trio McPhee/Lazro/Parker, Tîm 
Hodgkin son et Dagroar Krause, les 
objets musicaux de Sugar Connec- 
tion, Pascal Comelade avec Jac 
Berrocal, Lousadzak de Claude 
Tchamitchian, Ne Zhadli, God is 
My Co-Pilot ou Fushitsu$ha_. Un 
rendez-vous avec des artistes du 
monde entier toujours ravis de se- 
couer les habitudes. 

* Musique action 95. Centre 
culturel André-Malraux, 1, place 
de rHôtel-de-Ville, 54 Vandoeuvre- 
lès-Nancy. Du 19 au 28 mai. TéL ; 
85-56-15-00. 


UNE SOIREE À PARIS 


Giacomo Bal la 

Galerie Artcuriat. 9. avenue Matignon, 
Paris S*. MP Franklin-Roosevelt. Tél. : 
42-99-16-16. De 10 h 30 à 19 h tS. Fer- 
mé dimanche et lundi. Du 18 mai au 
8 juillet 
Charles Série 

Galerie lahumtère. 4, place Thorigny, 
Paris 5*. MP Saint-Sébastien-Froissart. 
Tél.: 42-77-27-74. De 9 h 30 à 

13 heures et de lé heures i 18 h 30 ; sa- 
medi de 11 heures à 13 heures et de 

14 heures à 18 heures. Fermé di- 
manche. Du 20 mai au V* juillet 
Hans Memling 

Musée du Louvre, aile Rkhefieu, salles 
des peintures françaises, entrée par la 
pyramide, Paris 1 «*. M° Palais-Royal. 
Louvre. Tél. : 40-20-51-51. De 9 heures 
à 17 h 1S. Fermé dimanche 4 Juin. Fer- 
mé mardi. Du 19 mai au 14 août Billet 
d'accès au musée : 40 F de 9h à 15 h; 
20 F après 15 heures et dimanche. 
Antonio Segui 

Galerie Marwan Hoss, 12, me d’Alger, 
Paris ir M» Tuileries. Tél. : 42-96-37-96. 
De 9 h 30 à 12 h 30 et de M heures à 
18h30; samedi de 10 heures à 12 h 30 
et de 14 heures à 18 heures. Fermé di- 
manche. Du 23 mai au 13 juillet 
Ttanxferts: Frida Baranek, 

Asdrubal Golmenarez. 

Martela Gomez 

Maison de /'Amérique latine, 217, bou- 
levard Saint-Germain, Paris 7*. M “Rue- 
du-8ac. Sotférino. Tél. : 49-54-75-00. 
De 11 heures à 19 heures. Fermé same- 
di et dimanche. Du 18 mai au 21 juillet 


Mudhoney 

Avant Nirvana, ce groupe de 
Seattle ferraillait dans son garage, 
débraillant un rock qu’on n’appe- 
lait pas encore grunge. Au- 
jourd’hui. avec la même constance, 
ils enregistrent des disques comme 
My Brother Thé Quv, bruyants et 
joyeusement débrides. Elysée-Mont- 
martre. 72, boulevard Rochechouart, 
Paris- 1$. M* Anvers. 19 heures, te IS. 
Tél. : 42-31-31-31. Location Fnac. 

126 F. 

Lee Konîtz Quartet 
Après les Instants chavirés, Lee Kb- 
nitz se retrouve dans le décor new- 
yorkais du club d'Euro Disney. Il y 
joue en quartette d'apparence clas- 
sique avec jean-François Prins, gui- 
tariste belge è la belle sensibilité. 
Chessv ( Manhattan Jazz-Club, 
Hôtel New-York Euro Disney. M* 

RER Mame-la-Vallëe-Chessy. 

21 h 30, les 1? et IS. Tél . : 60-45-75- 
16.50 F. 

Henri Dikongué 

Né dans une famille de musiciens 


de Yaoundé, ce Camerounais qui 
vit à Paris depuis dix ans, très 
présent en scène, possède un jeu 
de guitare très particulier - en sou- 
plesse et en muscles - et une voix 
capable de mettre en valeur les 
mélodies les plus fluides. SateHit 
Café, 44, rue de la folie- Méricourt, 
Paris-]]-. M» Oberkampf. 21 heures, 
les 18 et 25 mai. TA : 47-00-4S-87. 
34 F. 

Sanacore 

Le quatuor Sanacore est en filiation 
directe avec la chanteuse italienne 
Giovanna Marini. Puisant dans le 
répertoire de la chanson populaire 
italienne, les quatre jeunes filles 
développent une bonne humeur, 
un humour intelligent qui enrichit 
leurs chants a cappella (un bel et 
nouvel album : All'aria, 1 05 Buda 
Records 92626-2. Distribué par 
Adès). 

Passage du Nord-Ouest, 13, rue du 
faubourg-Montmartre. Paris-**. M* 
Rue-Montmartre. 21 heures, le IS. 

TA : 36-68-03-32. 100 F. 


PARIS 


Lionel Andeter 

Petite Galerie Caroline Corre, 95, rue 
Wei/fe-du-Temp/e, Paris 3*. M’Saint- 
Sébastien-Froissart Tél. : 42-74-40-92. 
De 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 20 mai. 
François-Marie An thonlo z 
Galerie Pierre Brullé, 25. rue de Tour- 
non. Paris 6* MP Odéon. Tél. : 43-25-18- 
73. De 11 heures à 13 heures et de 
14 h 30 à 18 h 30. Fermé dimanche et 
lundi. Jusqu'au 3 juin. 

Pierre Bonnard 

Galerie Schmit, 396. rue Saint-Honoré. 
Paris J". M> Concorde. TH. : 42-60-36 
36. De 10 heures à 12 h 30 et de 
14 heures à 18 h 30. Fermé dimanche. 
Jusqu'au 12 juillet 
Stéphane Bordarter 
Galerie Jean Fournier. 44, me Quin- 
campoix, Paris 4*. MP Rambuteau. Vél. : 
42-77-32-31. De 10 heures i 13 heures 
et de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 10 juin. 

Véronique Boudiez Patrick Neu, 
Jean-Marie Perdrix 

Galerie Patricia Dorfmann, 61, rue de 
la Verrerie; forts 4*. M° Hôtel-de-Ville. 
TéL : 42-77-55-41. De 14 heures à 
19 heures; samedi de 11 heures A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 3 Juin. 


Constantin Branassi (1876-1957) 

Centre Georges-Pompidou, grande ga- 
lerie. 5 * étage, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4 e . M» Rambuteau. TH. : 44- 
78-12-33. De 12 heures A 22 heures; sa- 
medi. dimanche et jours fériés de 
10 heures i 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu’au 21 août 
Carthage, l'histoire, sa trace 
et son écho 

Musée du Petit Palais, avenue Win s- 
ton-Churchill, Paris 8*. Champs-Ely- 
sées-Clemenceau. Tél. : 42-65-12-73. De 
10 heures A 17 h 40; nocturne mercredi 
jusqu'à 21 heures. Ouverture excep- 
tionnelle jeudi 25 mai de 14 heures à 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 2 juil- 
let 40 F. 

Jean Cassou (1897-1986) 

Bibliothèque nationale, galeries Man- 
sart. 58, me de Richelieu, Paris 2*. 
M° Bourse, Quatre-Septembre, Palais- 
Royal. Tél. : 47-03-81-10. De 10 heures à 
20 heures. Jusqu'au 18 juin. 22 F. 
Cestè vous 
Monsieur Gasiofowsfcî 1 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
sud, place Georges-Pompidou, Paris 4». 
M° Rambuteau. Tél.: 44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 mai. 2? F. 

Marc Chagafl, 

les années russes 1907-1922 
Musée d’Art moderne de la Mille de Pa- 
ris; 11, avenue du Président-Wilson. Pa- 
ris 16". M° Alma-Marceau, léna. Tél.: 
53-67-4040. De 10 heures à 17 h 30; 
samedi er dimanche de 10 heures à 
79 heures. Ouverture exceptionnelle 
jeudi 25 mai de 14 heures à 18 heures. 
Fermé lundi et fêtes. Jusqu’au 17 sep- 
tembre. 40 F. 

Cotnbas 

Fondation COPR/M. 11Z avenue Klé- 
ber, Paris 16*. MP Trocadérv. Tél. : 47- 

55-61-64. De 10h30 à 18 h 30. Fermé 
samedi et dimanche. Jusqu'au 9 juin. 
Vincent Gorpet 

Galerie Temphn, 34 rue Beaubourg, 
Paris 3*. M° Rambuteau. Tél. : 42-72-14* 
10. De 10 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 27 mai. 

Oemorunl 

Musée-galerie de la Serta, 12. rue Sur- 
coût, Paris P- MP Invalides. Tél. : 45-56- 
60-17. De 11 heures é 19 heures. Fermé 
dimanche. Jusqu'au 27 mai. 

Jean Degottex 

Galerie Romagny, 13. rue de Thorigny, 
Paris 3'. M> Saint-Sébastien-Froissart 
Tél. : 42-77-38-10. De 14 h 30 à 19 h 30; 
samedi de 11 h 30 à 19 h 30. Ouverture 
exceptionnelle dimanche 21 mai de 
14 heures à 20 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 3 juin. 

U Déportation. 1e système 
concentrationnaire nazi 
Musée d'histoire contemporaine, hô- 
tel des Invalides, cour d'Honneur, Pa- 
ra?*. MP La 7 bur-Maubourg. Tél. : 44- 
42-38-39. De 10 heures 4 13 heures et 
de 14 heures i 17 h 30. Fermé le 
25 mai. Fermé lundi et dimanche ma- 
tin. Jusqu'au 18 juin. 30 F. 

Dessins français 
de la collection prat 
(XVff*. XVUfetXDC-siàde) 

Musée du Louvnt hall Napoléon, en- 
trée par la pyramide, forts V*. M° Pa- 


lais-Royal, Louvre. Tél. : 40-20-51-S1. De 
10 heures à 22 heures. Fermé di- 
manche 4 juin. Fermé mardi. Jusqu'au 
24 juillet 28 F, gratuit pour les moins 
de 18 ans. 

Du temps pourrait 
Galeries de Paris, comité des Galerie 
d'art, Paris 8». Tél.: 42-666662. Ou- 
verture exceptionnelle des galeries 
(Rive gauche; Beaubourg-Marais) di- 
manche 21 mai. Jusqu'au 21 mai. 
Kelniut Federle. Didier Vermeken 
Galerie nationale du Jeu-de-Paume, 
place de la Concorde, Paris 1 W . 

' MP Concorde . Téi. ; 4 2-60-69-69. De 

12 heures à 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures A 19 heures; 
mardi Jusqu'à 21 h 30. Conférence 
mardi 23 mai à 18 h 30; salle audiovi- 
suelle. Fermé lundi. Jusqu'au 15 juin. 
35 F. 

George Grosz 

Galerie Tendances, 105, rue Quîncam- 
poix. Paris 3*. MP Rambuteau. TéL : 42- 
78-61-79. De 14 h 30 à 18 h 30. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 24 juin. 

Peter Halley 

Galerie Thaddaeus Ropac, 7. rue De- 
beffeyme. Parts 3*. MP Filles-du-Cal- 
va ire. Tél. : 42-79-99-00. De 10 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 17 juin. 

Herzog & de Meuron 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
nord, place Georges-Pompidou. Pa- 
ris^. M* Rambuteau. Tél. : 44-78-12- 
33. De 12 heures A 22 heures; samedi, 
dimanche et fêtes de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
22 mai. 27 F. 

Las Heures chaudes 
de Montparnasse 

Espace Electre, 6, rue Récamier, Pa- 
ris 7*. MP Sèvres-Babytonc. Tél. : 42-84 - 
2360 De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé lun- 
di. Jusqu'au 23 juillet 20 F. 

Hudeux 

Galerie Barbier-BeHz, 7, rue Pecquay, 
Paris 4*. MP Hôtel-de-Ville. Tél. : 40-27- 
84-14. De 14 heures à 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 21 mai. 

llya Kabakov 

Centre Georges-Pompidou; forum, 
place Georges-Pompidou, Paris 4“ . 
M* Rambuteau. Tél.: 44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures: samedi, di- 
manche et jours fériés de 14 heures à 
18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
4 septembre. 

NHkeKeUey 

Galerie Ghislaine Hussenot, 5 lus, rue 
des Haudriettes, forts 3*. MP Rambu- 
teau. Téi. : 4667-6061. De 11 heures A 

13 heures et de 14 heures à 19 heures; 
samedi de 12 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 

14 juin. 

Donald Lipskt Louise Bourgeois 
Galerie Lelong. 13, rue de Téhéran, Pa- 
ris 8". MP MimmesniL Tél. : 45-63-13-19. 
De 10 h 30 à 18 heures; samedi de 
14 heures A 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu’au 12 juillet 
les Livres de Bertrand Domy 
Centre GeorgesrPompidou, galerie de 
la BPI 2* étage, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4*. MP Rambuteau. Téi. : 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures; sa- 
medi, dimanche de 10 heures A 
22 heures. Le livre d’artiste ;■ l'autre 
lieu du texte ? tyde de débats, les 17 et 


19 mai A 18 h 30. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 12 juin. 

Macha Mafeetaff. NobuyosM Araid. 
MaBck Sfrflbê 

Fondation Cartier; 261, boulevard Ras- 
paü, Paris 14>. MPRaspaiL Téi.: 42-18- 

56-51. De 12 heures à 20 heures; noc- 
turne jeudi jusqu'à 22 heures. Fermé 
lundi. Jusqu'au 11 juin. 

Marcel Martin (1920-1993) 

Centre Wallonie-Bruxelles. 127-129. 
rue Saint-Martin, forts 4*. M> Rambu- 
teau. C hâteht-fes Halles. Tél. : 42-71- 
26-16. De 11 heures à 18 heures. Fermé 
lundi. Jusqu'au 4 juin. 

Annette Messager 

' Musée cPArt moderne de la Wh de Pa- 
ris, 11. avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris 76*. M* Alma-Marceau, léna. Tél.: 
53-67-4060. De W heures à 17 h 30; 
samedi, d/manche de 10 heures à 

19 heures. Fermé lundi et fêtes. Jus- 
qu'au 21 mai. 27 F. 

Mkronwgas 

American Centec 51, rue de Bercy, fo- 
rts 12*. Bercy; bus: 24, 62. 87. TiL : 
44-73-77-77. De 12 heures à 20 heures ; 
dimanche de 12 heures i 18 heures. 
Fermé lundi et mardi. Jusqu'au 4 juin. 
Zoran Music 

Grand Palais, avenue Winston-Chur- 
chill, place Clemenceau, au. GaJ-Bsen- 
hower, Paris 8*. M" Champs-Elysées- 
Clemenceau, bus 28, 7Z 73. 83. Tél. : 
44-13-17-17. De 10 heures à 20 heures; 
mercredi jusqu’à 22 heures, fermé 
mardi. Jusqu'au 3 Juillet 42F, lundi: 
29F. 

Naraha 

Galerie Denise René. 196, boulevard 
Saint-Germain, Paris 7*. MP Rue-du- 
Bac TH. : 42-22-77-57. De 10 heures A 
13 heures et de 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 

20 mal. 

Galerie Denise René, 22, rue Chariot 
Paris 3*. MP Rlles-du-Caivaire. Tél. : 48- 
87-73-94. De 14 h 30 A 19 heures, for- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 
20 mai. 

Œuvres 1957-1978 : Dado, CastMo. De- 
gottax. Dine, Lewitt, Qfitsfcy - 
Galerie Philippe Casini 13, rue Cha- 
pon. Paris 3*. M a Arts-et-Métiers. TH. : 
48-04-00-34. De 14 h 30 à 19 heures, 
formé dimanche et lundi. Jusqu'au 
27mai. 

Joéi Shaplro 

Galerie Karsten Grève. 5. rue Debel- 
leyme, Paris 3*. MP Saint-Sébastien- 
Froissart. Tél.: 42-77-19-37. De 
10 heures à 13 heures et de 14h30 A 
19 heures; samedi de 70 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi, 
w 31 août 
. t9S 

Galerie Alessandro Vbras, 11 bis. rue du 
Perche, Paris 3*. MP Saint-Sébastien. 
Tél.: 46-87-23-66. De 11 heures à 
13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi Jusqu’au 
27 mai. 

Les Trésors retrouvés 
des ateliers d'artistes 
au temps de Rodln 

Le Louvre des antiquaires; Z place du 
folais-Royal, Paris 2*. M* Palais-Royal. 
Tél. : 42-97-27-20. De 11 heures à 
18 h 30. En juillet et août fermé le di- 
manche Fermeture exceptionnelle 
vendredi 14 juillet Fermé lundi. Jus- 
qu'au 10 septembre. 20 F. ■ 
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CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine 
et une sélection 
des films en exclusivité 
NOUVEAUX FiLMS 
CARRINGTON (à partir du 22 mal) 

Film franco-britannique de Christo- 
pher Nampton, avec Emma Thomp- 
son, Jonathan Pryce. Steven Wadding- 
ton. Ru fus Sewell, Penelope Witton 
(2 h). 

VO : Gaumont les Halles, 1* (36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Opéra Impérial, Dolby, 2* (36-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 14- 
Juillet Odëon, Dolby, 6* (43-25-59-83 ; 
36-68-68-12) ; La Pagode, 7* <36-68-75- 
07; réservation : 40-30-20-10); Gau- 
mont Ambassade, Dolby, 8" (43-59-19- 
08; 36-68-75-55; réservation: <0-30- 
20-10} ; George-V, Dolby, 8« (36-68-43- 
47); 74-Jurllet Bastille, Dolby, IV <43* 

57-90-81, 36-68-69-27); Gaumont 
Grand Ecran Italie, Dolby, 13* (36-68- 
75-13; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, Dolby, 14* (36-68- 
75-55; réservation : 40-30-20-10); 14- 
JuilletBeaugrenelle, Dolby, 15* (45-75- 
79-79; 36-68-69-24); Pathé Wepler, 
Dolby. 18* (36-68-20-22). 

VF: Saint-Lazare-Pasquier, 8* (43-87- 

35- 43 ; 36-65-71-83); Les Nation. Dol- 
by, 12- (43-43-04-67; 36-65-71-33; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont Go- 
belins Radin, Dolby, 13* (36-63-75-55 ; 
réservation; 40-30-20-10); Gaumont 
Alésra, Dolby, 14* (36-68-75-55; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Miramar, Dolby. 
14’ (36-65-70-39 ; réservation : 40-30- 
20-10); Gaumont Convention. Dolby, 
15* (36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20 - 10 ). 

LA OTE DES ENFANTS PERDUS 
Film français de Jean-Pierre Jeunet et 
Marc Caro, avec Ron Perlman, Daniel 
Emilfork, Judith Vittet Dominique Pi- 
nan. lean -Claude Dreyfus, Geneviève 
Brunet (1 h 52). 

Gaumont les Halles, V (36-68-75-55 ; 
réservation ; 40-30-20-10); 14-Ju>liet 
Beaubourg, Dolby, 3’ (36-68-69-23); 
Les Trois Luxembourg, 6* (46-33-97- 
77 ; 36-65-70-43) ; UGC Danton, Dolby, 
6* (36-68-34-21); UGC Montparnasse, 
Dolby. 6» (36-65-70-14; 36-68-70-14); 
UGC Normandie. Dolby, 8* (36-68-49- 
S6J ; Max Linder Panorama, THX. Dol- 
by, 9- (43-24-88 -88 ; réservation : 40- 

30-2Û-1QJ; Paramount Opéra, Dolby, 
9" (47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Majestic Bastille, 
Dolby, 11* (36-68-48-56) ; Les Nation, 
Dolby, 12* (43-43-04-67 ; 36-65-71-33; 
réservation: 40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille, Dolby. 12* (36-68-62-33) ; UGC 
Gobeiins. Dolby, 13* (38-68-22-27); 
Mlstral, Dolby, 14" (36-65-70-41 ; réser- 
vation : 40-30-20-101 : Gaumont Kino- 
panorama, Dolby. 15* (43-06-50-50; 

36- 68-75-15; réservation: 40-30-20- 
10); UGC Convention. Dolby, 15* (36- 

68-29-31); Majestk Passy, Dolby, 16* 


(36-68-48-56) ; UGC Maillot 17* (36-68- 

31- 34); Pathé Wepler. Dolby, 18" (36- 

68- 20-22); Le Gambetta, Dolby, 20* 
(46-36-10-96; 36-65-71-44; réserva- 
tion : 40-30-20-tO). 

GEORGJA 

Film américain d'Ulu Grosbard, avec 
Jennifer Jason Leigh. Mare Winning- 
ham, Ted Levine, Max Periich, John 
Doe, John C Reilfy (1 h 30). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68- 

69- 23); 14-Juiliet HautefeuilIE, Dolby. 
6* (46-33-79-38; 36-68-68-12); Gau- 
mont Marignan, Dolby, 8* (36-68-75- 
55; réservation; 40-30-20-10); Gau- 
mont Opéra Français, Dolby, 9» <36-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 14- 
Juillet Bastille, 11» (43-57-90-81 ; 36-68- 
69-27) ; Escurial. Dolby, 13* (47-07-28- 
04) ; Gaumont Gobeiins Fauvette. Dol- 
by, 13» (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10); Gaumont Alésa, Dolby, 
14* (36-68-75-55 ; réservation: 40-30- 
20-10); Gaumont Parnasse, Dolby, 14* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; 14-Juillet Beaugrenefle, Dolby, 15* 
(45-75-79-79; 36-68-69-24); Gaumont 
Convention, Dolby, 15» (36-68-75-55; 
réservation : 40-30-20-10) ; Pathé We- 
pler, 18* (36-68-20-22). 

MÉCANIQUES CÉLESTES 

Film franca-vénézuélien-belge-espa- 
gnol de Fina Terres, avec Ariadna Gil, 
Arielle Dombasie, Evelyne Dldi, Frédé- 
ric Longbois, Lluis Homar. Alma Rasa 
Castellanos (I h 25). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68-69-23) ; 
Le Saint-Germain-des-Prés, salle G. de 
Beauregard, 6» (42-22-87-23); Saint- 
André-des-Arts II, Dolby, 6» (43-26-80- 
25); Gaumont Ambassade, Dolby, 8* 
(43-59-19-08; 36-68-75-55; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont Opéra 
Français, Dolby. 9* (36-68-75-55 ; réser- 
vation : 40-30-20-10] ; Majestic Bas- 
tille, 11* (36-68-48-56) ; Gaumont Go- 
belins Fauvette. Dolby, 13* 
(36-63-75-55 : réservation : 40-30-20- 
10); BienvenQe Montparnasse. Dolby, 
15* (36-65-70-38 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Pathé Wepler, Dolby, 18* (36- 
68 - 20 - 22 ). 

MERCEDES, MON AMOUR 
Film franco-allemand de Bay Ofean, 
avec llyas 5alman, Valérie Lemoine, 
Micky Sebastien, Alexander Gittinger 
(1 h 30). 

VO: Le Champo- Espace Jacques-Tati, 
5* (43-54-51-60); Le Balzac 8» (45-6 1- 
10 - 60 ); Sept Parnassiens, 14* (43-20- 

32- 20). 

RANGOON (A partir du 19 mal) 

Film américain de John Boorman, avec 
Patricia Arquette, Frances McDor- 
mand, Spalding Gray, U Aung Ko 
(1 h 40). 

VO : Gaumont les Halles, 1** ( 36-68-75- 
55; réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juil- 
let Beaubourg, Dolby, 3* (36-68-69- 
23); Saint-André-des-Arts 1, Dolby, 6* 
(43-26-48-18); UGC Odéon. Dolby, 6* 
(36-68-37-62); Gaumont Marignan, 
Dolby, 8* (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10); UGC Normandie, 8* (36- 
68-49-56) ; UGC Opéra. Dolby, 9* (36- 
68-21-24); La Bastille. Dolby, 11* (43- 
07-48-60) ; Gaumont Grand Ecran tta- 
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lie, Dolby, 13* (36-66-75-13; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle. Dolby, 15* (45-75-79-79; 
36-68-69-24); Majestic Passy, Dolby, 
16* (36*68-48-56) ; UGC Maillot Dolby. 
17> (36-68-31-34); Pathé Wepler, Dol- 
by. 18* (36-68-20-22). 

VF : Rex (le Grand Rex), Dolby. 2* (36- 
68-70-23) ; Bretagne, Dolby, 6* (36-65- 

70-37 : réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Montparnasse, Dolby. 6* (36-65-70-14 ; 
36-68-70-14); UGC Lyon Bastille, Dol- 
by, 12* (36-68-62-33) ; UGC Gobeiins, 
Dolby. 13* (36-68-22-27); Gaumont 
Alésia. Dolby. 14* (36G8-7S-5S ; réser- 
vation : 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, Dolby, 15* (36-68-75-55; 
réservation : 40-30-20-10) ; Le Gambet- 
ta. Dolby, 20* (46-36-10-96 ; 3665-71- 
44 ; réservation : 40-30-20-10). 

LE TERRORISTE 

Film égyptien de Nader Galal, avec 
Adel Imam, Madiha Yousri, Salah Zuh 
ficar, Cherine. Ahmed Rateb, Hanan 
Chawla (2 h >0). 

VO : Espace Saint-Michel, 5 1 (44-07-20- 
49). 

TORA-SAN 

Film japonais d'Yoji Yamada, avec 
Kiyoshi Atsumi, Chiefco Baisho. Sachi- 
ko Mitsumoto, Chishu Ryu (1 h 32). 

VO : Reflet Méditis I, S* (43-54-42-34). 

SÉLECTION 

A LA CAMPAGNE 
de Manuel Poirier, 

avec Benoit Régent Judith Henry, Ser- 
gi Lopez. Jean-Jacques Vanter, Serge 
Riaboukïne, Elisabeth Commelin. 
Français (1 h 48). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68-69-23) ; 
Epée-de-Sois, 5* (43-37-57-47); Le Bal- 
zac 8* (45-61-10-60); Sept Parnassiens, 
14* (43-20-32-20). 

ASTÉRIX ET LES INDIENS 

de Gerhard Hahn, 

dessin animé. Allemand (I h 24). 

VF: UGC Triomphe, Dolby, 8* (36-68- 
45-47) : UGC Lyon Bastille. Dolby. 12- 
(36-68-62-33) ; UGC Gobeiins, 13* (36- 
68-22-27); Mistral, 14* (36^5-70-41; 
réservation : 40-30-20-10) ; Saint-Lam- 


bert Dolby, 15* (45-32-91-68) ; Pathé 
Wepler, Dolby, 18* (36-68-20-22). 
CIRCUIT CAROLE 
d’Emmanuelle Cuau, 
avec Bulle Ogier, Laurence Côte, Fré- 
déric Pierrot, 

Français (1 h 15). 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20-49); 
14-Juillet Bastille. 11* (43-57-90-81 ; 36- 
68-69-27). 

FREODY SORT DE LA NUIT 
de Wes Craven, 

avec Robert Englund, Heather Lan- 
genkamp, Mlko Hughes, David New- 
soin, Tracy Middendorf, John Saxon. 
Américain (1 h 52). 

Interdit - 12 ans. 

VO : Forum Orient-Express, 1 w (36-65- 
70-67); UGC Odéon, 6* (36-68-37-62) ; 
George-V, 8* (36-68-43-47). 

VF ; Rex, 2* (36-68-70-23) ; UGC Mont- 
parnasse, 6" 06-65-70-14; 36-68-70- 
14); Paramount Opéra, 9* (47-42-56- 
31 ; 36-68-81-09 ; réservation : 40-30- 
20-TO); UGC Lyon Bastille, 12» (36-68- 
62-33); UGC Gobeiins. 13* 06-68-22- 
27) ; Mistral. 14* 06-65-70-41 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Convention, 
15* 06-68-29-31); Pathé Wepler, Dol- 
by, 18* 06-68-20-22). 

HAUT BAS FRAGILE 
de Jacques Rivette. 

avec Marianne Denicourt Nathalie Ri- 
chard, Laurence Côte, André Marcon, 
Bruno Todeschini, Anna Karma. 
Français (2 h 49). 

Reflet Médias II, 5* (43-54-42-34) ; U 
Bastille. Il* (43-07-48-60). 
L'INONDATION 
d’Igor Minalev, 

avec Isabelle Huppert Boris Nevzorov, 
Macha Lipldna. 

Franco-russe (1 h 40). 

VO: Europa Panthéon (ex- Reflet Pan- 
théon), 5* (43-54-15-04). 

LA JARRE 

d'Ebrahim Fozouzesh, 

avec Behzad KhodaveisL Fatemeh As- 

rah. Alireza Hajl-Ghaseml, Ramazan 

Molla-Abbasi, Hossein Balai. Abbas 

Khavaninzadeh. 

Iranien (1 h 26). 


. *'»_• C i .-.T ’TC 1 •. 

VO : EspaceSaîbt-Mkbet S* (44-Ô7-20- 
49); Etysées Lincoln, 8* (48-59-36-14) ; 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 
LAST SEDUCTION 
de John Oahl, 

avec linda Ftorentino, Peter Berg, Bill 
Pullman, J.T.Walsh, Bill Nurm, Bill 
Pullman. 

Américain (1 h 50). 

VO : Forum Orient-Express, Dolby, 1» 
(36-65-70-67) ; UGC Rotonde, Dolby. 6* 
(36-65-70-73; 36-68-70-14); UGC 
Odéon, Dolby, 6* (36-68-37-62); 
George-V, THX, 8* 06684847) ; UGC 
Normandie, DoJby, 8* 06-6849-56) ; 
UGC Opéra, Dolby, 9* 0668-21-24) ; 
14-Juiliet Bastille, 11' (43-57-90-81 ; 36- 
68-69-27) ; UGC Gobeiins, Dolby, 13* 
066622-27) ; 14-Juillet Beaugrendle, 
Dolby. 15- (45-75-79-79 ; 36-68-69- 
24) ; UGC Maillot 17* 066631-34). 

VF: Rex, Dolby, 2* (3668-70-23); Bre- 
tagne, Dolby, G* (36-6670-37 ; réserva- 
tion : 40-30-2610} ; Les Nation, Dolby, 
12* (4343-04-67 ; 36-6671-33; réser- 
vation : 46362610) ; UGC Lyon Bas- 
tille, 12* (366662-33); Miramar, Dol- 
by. 14* (36-65-70-39 ; réservation : 
46362610); Mistral, Dolby, 14* (36 
667041; réservation; 46362610); 
UGC Convention, Dolby. 15* 066626 
31); Pathé Wepler, Dolby, 18* 0666 
2622) ; Le Gambetta, Dolby, 20* (46 
3610-96 ; 36-667144; réservation: 
46362610). 

LES QUATRE FILLES DU DOCTEUR 
MARCH 

de Giliian Armstrong, 
avec Wtnona Ryder, Samantha Math b. 
Christian Sale. Mary Wkkes, Gabriel 
Byme, Kirsten Dunst. 

Américain (î h 55). 

VO: Gaumont les Halles, Dolby, 1- 
(36-6675-55 ; réservation : 463620- 
10); UGC Danton, Dolby, G* (366634- 
21): Gaumont Champs-Elysées, 8* (43- 
59-04-67; réservation: 40-362610); 
Bien vende Montparnasse, Dolby, 15* 
(36-667638; réservation: 463626 
10} ; Majestic Passy. Dolby, 16 06-66 
4656) ; Pathé Wepler, Dolby, 18* (36 
662622). 

VF; Saint-Lazare -Pasquier, Dolby, 6 
(43-87-3543 ; 36-65-71-88) ; Gaumont 
Opéra Français, Dolby, 9* (36-6&-7S. 
55; réservation : -46362610); Les Na- 
tion, Dolby. 12* (4343-04-67; 36-65- 
71-33; réservation: 40-30-2610); 
Gaumont Gobeiins Rodln, Dolby, 13* 
06-6675-55; réservation: 463626 
W); Gaumont Alésia, Dolby, 14* 06 
6675-55 ; réservation : 40-362610) - 
Las Morrtpamosw Dolby, 14* 06-65-76 
42; réservation: 46362610); Gau- 
mont Convention, Dolby, 15* 06-66 
75-55 ; réservation : 46362610) - Le 
Gambetta, Dolby, 20* (46-36-10-96 ; 
3665-71-44; réservation: 4651626 
10 ). 

REAUTY SHOW 

de Michel Poulette, 

avec Martin Drain ville, Agathe de La 

Fontaine, Dominique Michel, Yves 

Jacques, Patricia Tulasne, Benoît 

Briere. 

Français (1 h 29). 

Gaumont Marignan, Dolby, 6 06-66 




.sS.Lvsri'JCw:.» 

75-55 ; réservation : 4630226119 ; pu- 
blkis Chàmps^lysëëCObteyjB* (47-26 
7623; 36-68-7655; réservation: 46 
362610) ; Gaumont Alésia, 14* (36-68- 
75-55 ; réservation : 46362610) ; Sept 
Parnassiens, Doll ty. 14* (43-2632-20). 
71 FRAGMENTS D'UNE CHRONOLOGIE 
DU HASARD 
de Michael Haneke, 
avec Gabriel Cosmin Undes, Lukas Mi- 
ko, Otto GrOnmandl, Anne Bennent, 
Udo Same). 

Autrichien (1 h 35). 

VO: 14-Juîllet Hautefeuille. 6* (4636 
7638; 36-666612). 

SONATINE 
de Takeshi Krtano, 

avec Takeshï Kitano, Aya Kokumai, 
Tetsu Watanabe, Masanobi Katsumu- 
ru, Susmu Terashima, Ren Ohsugi. 
Japonais <1 h 34). 

Interdit- 12 ans. 

VO: Gaumont les Halles, Dolby, 1» 
06-6675-55; réservation; 463626 
10); Racine Odéon, 6* (43-261668); 
le Balzac, 6 (45-61-10-60) ; Gaumont 
Alésia, 14* 06-6675-55 ; réservation: 
46362610). 

THEIOUER 
de John Woo, 

avec Chow Yun-Fat. Danny Lee, Sally 
Yeh, Chu Kong. 

Hongkong (J h 50). 

Interdit -16 ani 

VO : Gaumont les Halles, 1" 06-6675- 
55 ; réservation : 46362610) ; Publids 
Saint-Germain. 6- 06-667655) ; Pu- 
blias Champs-Elysées, 6 (47-267623 ; 
366675-55; réservation: 463626 
10) ; Gaumont Gobeiins Fauvette: Dol- 
by. 13* (36-667655 ; réservation : 46 
eÜ’SMS? ; Gaumont Parnasse, 14* (36 
6675-55; réservation: 46362610): 
Pathé Wepler, 18 * (3668-20-22). 
^L^ m -2T! 0 P éfa Impérial Dolby. 

: r éservatïon : 4636 
20-10) ; Gaumont Alésia, 14* 06-6675- 
55 ; réservation : 46362610) 

UN ANGLAIS SOUS LES TROPIQUES 

de Bruce Beresford, 

avec Sean Connery, Colin Friait, 

b^. e ^î G J. mer ' John 

Diana Rlgg, Louts Gossett Jr. 

Britannique (l h 36). 

SiS™*. Jr Ha,i «' B 0 '*»- * 

,,, : S^rvaticm : 463626 
Dolby. 6* (43-25- 
hï^ j 3 t 6 ?^ 8 - T2,; Gaumont Am- 
“Kade, Dolby, 6 (43-561608; 36 

iZu-ifl i rés€rua tion ; 46362610) ; 

°°"* ® <4S - 

Yf ; fc r irf. Unt °p*»# 9* (47-42-56- 
2ruim^^ 81 ' 09 ' réservation;, 4636 
ri,’ ^T ont Gobeiins Rodin, Doh 
S-^S-SS ; réservation : 46 
ay^u- 10 ); Miramar. 14* 0665 - 7639 ; 
Jés^vation : 46362610); Gaumont 
^entwn. Dolby, 15» 066675-55 ; 

SSmSUb*”**»- 

de T» «Mlng-Uaog, 

Génois (1 h 58)7 

rhn 111 (43-07-48-60); StU- 

0»° 28. 18* (46063607). 
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la chaîne franco-allemande s'élargit à d'autres pays Le quotifim polonais 

Jérôme Clément, le président d'Arte, espère que (es pouvoirs publics français (< ybOfCZa » 

lui accorderont les moyens financiers de poursuivre sa politique de diversification fCIlOVC Sâ lOïïflUlC 


_ LONfltrtPS critiquée par plu- 
sieurs parlementaires de la ma jori- 
té qui voyaient en elle la « cftaiïre, 
fait du prince», décidée en 1988 
par Helmut Kohl et François Mit- 
terrand ; dédaignée par le micro- 
cosme médiatique qui considère 
que son audience reste trop confi- 
dentielle, Arte, la chaîne culturelle 
franco- allemande, aborde pour- 
tant la nouvelle législature avec 
une certaine sérénité. 

L’installation en début d’année 
d’une nouvelle grille qui se veut 
plus ouverte au public (le Monde 
du 1“ décembre 1994) lui a permis 
de doubler sa part de marché - de 
1,7 % à 3,5 % en un an-, et de voir, 
avec un certain contentement, le 
profil de ses téléspectateurs se di- 
versifier. Tïrutefbis, la chaîne cultu- 
relle franco -allemande n’ignore 
pas qu’elle doit encore fournir des 
efforts, notamment afin de mieux 
faire connaître ses programmes. 

Elle souhaite d’ailleurs modifier 
encore sa grille: changer par 
exemple la «case 19-20h3Q», 
couper en deux sa soirée musicale 
et diffuser plus d’émissions à di- 
mension européenne : « Nous au- 
rions , par exemple, dû faire un dé- 
bat sur « l’Europe à deux vitesses » 
et sur la crise monétaire, regrette 
Jérôme dément, président d’Arte. 
Nous devons rester vigilant à l’ave- 
nir ; afin d'éviter ce genre de ratage. 
Arte doit accentuer la diversité eu- 
ropéenne, donner plus sur l’Infor- 
mation communautaire ». 

l'Europe est au cœur des projets 
d'Arte. Mais elle lui sert aussi de 
bouclier et de tremplin. Le Groupe- 
ment européen d'intérêt écono- 


mique ( GEIE ) d’Arte, qui réunit 
Français et Allemands, constitue un 
verrou de sécurité primordial La 
dernière assemblée générale du 
GEIE, ù Strasbourg fin mars, n’a-t- 
eUe pas insisté pour que « tous les 
efforts soient fournis en vue de pré- 
server et de développer l’identité de 
la chaîne européenne»? Une ma- 
nière poBe de préserver fidentite 


Un public 

qui se démocratise 

Arte rassemble de plus en plus 
de téléspectateurs, en France 
comme en Allemagne, selon une 
étude réalisée en mars par Ip- 
sos-GFM-Getas, auprès d’un 
échantillon représentatif de 
3 500 personnes. Les téléspecta- 
teurs réguliers (qui regardent un 
programme d’Arte au moins une 
fols par semaine) seraient 
14 millions en France (10 mil- 
lions en février 1994) et 4 mil- 
lions en Allemagne - mais la 
chaîne y est captée par câble ou, 
par satellite par 40 % seulement 
des téléspectateurs. Dans les 
deux pays, le public d’Arte est 
celui qui va le plus aux musées, 
aux théâtres et aux expositions. 
L’enquête note pourtant qu*«on 
trouve ta même proportion d’ou- 
vriers parmi les téléspectateurs 
réguliers d’Arte que dans la 
moyenne nationale ». Le public 
de la chaîne culturelle estime 
majoritairement que « l’Union 
européenne est plus importante 
que les intérêts nationaux». 


de ia chaîne et de prévenir une 
éventuelle fusion avec La Cin- 
quième, à la faveur du Groupe- 
ment d’intérêt économique créé 
en octobre 1994 à l’instigation de 
Nicolas Sarkozy, ministre du bud- 
get, chargé de la communication 
dans le gouvernement d'Edouard 
Balladur. « les Allemands voient 
d’un mauvais ceü cette structure qui 
a été décidée sans eux et qui leur 
échappe ; ils craignent que ce grou- 
pement ne permette aux respon- 
sables de prendre des décitions qui 
mettent en cause la ligne édito- 
riale», fait remarquer sobrement 
Jérôme dément 

DIFFUSION EN ESPAGNE 

Le président d'Arte estime pour- 
tant « être serein ». Ses relations 
avec Nicolas Sarkozy étaient au 
beau fixe, et le ministre ne tarissait 
pas d’éloges sur cet énarque poli- 
cé, pourtant proche des socialistes. 
L’arrivée à la présidence de la Ré- 
publique de Jacques Chirac 
n’éveQIe aucune crainte : te nouvel 
élu a toujours indiqué qu'D « ne 
faisait pas partie des demandeurs 
de ta suppression d’Arte » et a ré- 
cemment souligné avec bienveil- 
lance l’intérêt qu’il lui portait. 
Quant à Alain Juppé - dont Jérôme 
Clément fut le condisciple au lycée 
Louis- Le -Grand puis à l’ENA au 
début des années 70-, Q «a tou- 
jours été très conscient de la dimen- 
sion européenne et franco- alle- 
mande ». 

U reste à développer le tremplin 
européen. En Belgique, Arte a re- 
négocié avec ses partenaires et pris 
acte de leurs difficultés financières. 


Non seulement ia chaihe continue- 
ra à y être diffusée, mais elle béné- 
ficiera de soirées thématiques 
(dont un 7hrû'n) concoctées par les 
Belges. Début juillet, des accords 
de coproduction et d'échange de 
programmes avec la Suisse - où la 
chaîne est distribuée par le câble - 
devraient être « institutionnalisés ». 
L’Espagne est aussi sur les rangs : 
la télévision publique (TVE) de- 
vrait diffuser bientôt une centaine 
d’heures de programmes par an et 
fournir en échange des heures de 
programmes à la chaîne. Mais la 
chaîne franco-allemande a aussi 
pris langue avec la Suède, l’ Au- 
triche et l’Italie. 

La seule inquiétude vient du 
budget. D’ores et déjà, il semble 
acquis que ia quote-part alle- 
mande passera de 210 millions de 
deutschemarks (plus de 700 mil- 
lions de francs) à 260 millions 
(912,5 millions de francs). La déci- 
sion devrait être prise en 1996. Du 
côté français, le budget était de 
968 millions de francs mais M. Clé- 
ment souhaite qu’Q passe à 1,1 mil- 
liard. « La chaîne doit disposer d'un 
budget de cet ordre en 1996, afin 
d’avoir une vraie politique de créa- 
tion », fait remarquer le président 
d’Arte. En matière de création ci- 
nématographique -, la chaîne 
culturelle a renforcé ses liens avec 
l’Allemagne, espérant ainsi donner 
à Arte un retentissement d'image - 
dans la foulée de celui du film les 
Roseaux sauvages qu’elle a copro- 
duit -qui dépasse les frontières. 

Véronique Cauhapé 

et Yves-Marie Labé 


LE 9 MAI. en KXogne, est tradi- 
tionnellement le jour de la 
commémoration de la victoire de 
1945. Cette année, l’événement 
coïncidait avec le lancement de la 
nouvelle formule de Gazeta Wv- 
boreza, le quotidien national dé- 
sormais le plus lu en Pologne. Un 
million d’exemplaires ont été im- 
primés à cette occasion. 

Né dans le cadre du syndicat So- 
lidarité de Lech Walesa. Gazeta 
Wyborcza - dont le titre signifie 
«Journal des élections », puisqu'il 
fut officiellement lancé le 8 mai 
1989 avant les premières élections 
libres de juin -, a d’abord été un 
journal de huit pages tiré à 150 000 
exemplaires sur les imprimeries de 
l’Etat. 

Depuis, il s'est étoffé jusqu'à at- 
teindre une trentaine de pages, 
réalisant un chiffre de 450000 
exemplaires de vente moyenne en 
semaine, contre 650 000 le vendre- 
di et le samedi. Mais ces temps 
derniers le quotidien, dirigé depuis 
sa création par l’écrivain et 
homme politique Adam Mlchnik, a 
vu son tirage baisser. Le quotidien 
avait donc besoin de renouveau. 

Pour cela, il a fait appel à une 
Française, Dominique Roynette, 
ancienne directrice d’Eurolibé (fi- 
liale de Libération chargée du dé- 
veloppement dans les pays de 
l'Est), qui a rejoint Le ‘Monde en 
janvier dernier à l’occasion du lan- 
cement de sa nouvelle formule. La 
rénovation de Gazeta Wyborcza a 
été facilitée par ses trois sites d’ im- 
pression - Varsovie, Cracovie et 
Gdansk - et par l'acquisition d’une 
rotative couleur. Le nouveau Gaze- 


ta a été bâti à partir d'un axiome 
défini par Dominique Roynette : 
construire un «journal de masse ri- 
goureux, qui tienne compte du sé- 
rieux de Gazeta tout en laissant 
place à l'émotion ». 

Le logo du titre, jusqu’alors ver- 
tical, a été placé horizontalement 
(ses dix-huit éditions régionales 
ont toutefois gardé le titre Gazeta 
en hauteur), la couleur et les pho- 
tos ont été plus largement utili- 
sées, et de nouveaux caractères 
ont été adoptés. 

Les trois suppléments que Gaze- 
ta Wyborcza propose chaque jour 
ont également été remodelés. Un, 
à vocation commerciale, accueille 
les petites annonces ; un autre 
traite d'un thème spécifique, et un 
troisième se consacre soit aux 
livres, soit au travail, etc. De sur- 
croît, le quotidien polonais publie 
trois suppléments hebdoma- 
daires: le premier, de nature 
économique, est réalisé en coopé- 
ration avec la version européenne 
du Wall Street Journal-, le 
deuxième est un magazine couleur 
de fin de semaine paraissant le 
vendredi, et le troisième, un guide 
des programmes de télévision, pu- 
blié le samedi. 

A l’occasion du lancement de sa 
nouvelle formule, une grande 
campagne de promotion a été lan- 
cée par Gazeta Wyborcza auprès de 
ses lecteurs. Ce n'est pas une héré- 
sie pour i’ex-quotidien d'opposi- 
tion : que ce soit dans l’édition na- 
tionale, dans les éditions 
régionales ou dans les supplé- 
ments, on y trouve en effet 40% 
de publicité. 
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CANAL + 


LA CINQUIÈME 


13.40 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série .-Dallas. 

1530 Série: la loi est teloL 

16.15 Jeu: Une famiUe en or. 

1630 CMb Dorothée. 

1735 ■.. .7; . .. 

Lns<»arçons de taptege. 

18.00 Les Nouvelles 
Fûtes d'à côté. 

1735 Série: 

Le HGrade de rarnow. 

1835 Série: K 2000. 

1930 Magazine: Coucou! 

1930 LeBébêteSho«(et0.45). 

20.00 Journal, Tiercé, 

La Mnute hippique, Météo. 


2030 Série: Julie Lescaut 

Reœuo en grâce, de Joyce BunueL 
Un dangereux malade mental 
s'évade d’un hôpital, la mémenui t 
l’ex-mari de Julie, victime d’un 
accèdent sombre dans un profond 
coma le commissaire va découvrir 
que les deux affaires sont Bées. 

2230 Magazine: 

Finale, je vous aime. 

Invités: Inès de La Fressange et 
Jacques Rouland. 

2330 Série: Chapeau mekm 
et Bottes de cutr. 

030 Journal, Météo. 

1.00 Programmes de mât. 

Hsioires naturelles (et 3.50, 5.05) ; 
1.55 TF 1 nuit (et 3.40, 4.1 5) : 2-05, 
L'Odyssée sots-marine du comman- 
dant Cousteau; 4.25, Mésaven- 
tures ; 4.50, Musique. 


13.45 Série: Inspecteur Derrick. 
1445 Série: L'Enquêteur. 

1540 fierté à Auteufl. 

1535 variétés: La Chance 
aux chansons. 

1640 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Série: Seconde B. .. 

17.45’ Série: Les Armées collège. 

18.15 Série: Sauvés par te gong. 
1045 Jeu: Que le meiHeur gagne. 

19.10 Flash d'infor ma t i ons. 

19.15 Stiafio Gabriel 
Invité ;Danyboon. 

1930 Bonne nuit les petits. 

Maman. 

1939 Journal, Météa Point route. 


2030 Magazine: Envoyé spédaL 
La musique qui rend sourd ; Il était 
trois fois Hollywood; Les Guerriers 
de l'apocalypse. 

2245 Cinéma: Un homme 
et une femme. ■■ 

Film français de Claude Lelouch 
(1966). Avec Anouk Aimée, Jean- 
Louis Trintignant Pierre Barauh. 

030 Journal Météo, 

Journal des coursas. 

1.00 Magazine: Signé Crofsette. 

1.10 Le Cerde de minuit. 

Spécial Cannes. 

230 ► Gnéma: Faces. ■■ 

film américain de John Cassavetes 
(1968, v.o.}. 


13.05 Jeu .-Presse-dtron. 

1335 Magazine: Vincent à l'heure. 

invités : Roger Perre, Nicolas Peyrac. 
1440 Série: La croisière s'amuse# 
1535 Série: Simon et Simon. 

1630 LnUMteam. . 

Papeye; .Ulysse 31; Tintin : Le 
- “ Sceptre d'Ottofcar (1). 

1740 Unep&dhed'enfer. 

En direct.de Cannes. Invité : Patrick 
Dupond. 

1830 Jeu: Questions 
pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

Opéra tion shytock , de Philip Roth. 
1835 U 19-20 «te l'information. 

A 19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa nia chanter. 

2035 Tout le sport 
2045 Kano. 


2035 Cinéma: Ram Man ■ 

Film américain de Barre Levinson 
(1988). Avec Dustin Hoffman. 

23.10 Météo, JoumaL 

2340 Document a ire:. 

Les Dossiers de V Histoire. 

Le Grand Retoir [i/2j. Le Printemps 
de la liberté, de Jean Cherasse. 
fin janvier 1945, reviennent les pri- 
sonniers français d'Allemagne. 
Cest la plus grande migration 
humaine que b France ait connue. 
Témoignages, arrimes. 

035 Magazine: L'Heure du golf. 

1.05 Musique Graffiti. 

Cantabife, de Paganini. par Jean- 
Jacques Kantorow, violon. Jacques 
Rouwer, piano. 


1335 Téléfilm: Max et Hélène. 

De Philip Saville. 

Smon Wiesenthal un chasseur de 
nazis, découvre qu'un industriel 
estimé est /'ex-commandant du 
camp de Slésie. 

17.00 Variétés: Hit Machine. 

Emission présentée par Yves NoS et 
Ophélie Winter. 

1730 Série: Classe mannequin. 
1830 Série : 0*Hara. 

1834 Six minutes 

première édition. 

19.00 Série: Agence Acapuka 
1934 Six minutas d'informations, 

Météo. 

20.00 Série: Madame est servie. 
2035 Magazine : Passé simple. 

Présenté par Marielle Fournier. 
1968 : la révolte étudiante. 


2030 Cinéma: 

Deux heures moi ns le quart 
avant Jésus-Christ ■ 

Film français de Jean Yanne (1982). 
Avec Coluche, Michel SerrauU, Jean 
Yanne. 

2240 Gnéma : Chromosome 3. ■ 
Film canadien de David Cronenberg 
(1979). Avec Olivier Reed, Saman- 
tha Eggar, An Hindle. 

0.15 Magazine : Fréquenstar 
(et 4.45). 

Présente par Laurent Boyer. 

230 Rediffusions. 

Airlift rodéo ; 3.25, Fanzire ; 3.50. 
Sports et découverte (1). 


1330 Le Journal de l'emploi. 

1335 Cinéma: 

Les Pi Heurs. ■■ 

Film américain de Walter Hill (1992). 

15.15 Série: Les Grands Crimes 
du XX' siècle. 

Qui était l'assassn ? 

1545 Gnéma :Nafced.BN 

Film britannique de Mile Leigh 
(1992). 

1730 Magazine : 

Le Journal du art (rediff.). 

18.00 Canaille peluche. 

Ro&o and Co. 

— — — - En clvr jusqu'à 2035 — 

1835 Nui le part ailleurs. 

Cannes 95. 

19.55 Les Guignols. 

2030 Le Journal du Festival. 

Présenté par Isabelle Gtordano. 


2035 Cinéma: 

Quand j'avais cinq ans, 
jem‘aitué.B 

Film français de Jean-Claude Suss- 
fetd (1993). 

22.10 Flash d'informations. 

22.15 Gnéma :Kika.BI 

Film espagnol de Pedro Almodovar 
(1993, v.o.). 

0.05 Gnéma : 

Grandeur et Descendance. ■ 
Film britannique de Robert Young 
(1992, v.o). 

130 Magazine : 

Le Journal du hard. 

Présenté par Philippe Vandel. 


CÂBLE 


TV 5 19.25 Météo des bnq continents (et 
2 1 55). 19.30 Journal de la TSR. En direct. 
2D.G0 Monsieur Klein. ■■■ FÜm français 
de Joseph üssey (1976). 22.00 Journal de 
France 2 . Edition de 20 heures. 22.45 Ptdsa- 
tions. 23.45 fout va bien. 030 Journal (te 
France 3. Edition Soir 3. 1.00 Visions 
d'Amérique (15 mm). 

PLANÈTE 19.00 Les Enfants du voyage. De 
Dominique Maudar et Laurent Chevallier 
11/31- Au hi de l'acrobatie. 20.05 Une éede 

à la dîe. De Jean-Louis Mareos (30 mn). ► 

Lire notre article p. fi- 20-35 Force beute. 
Ce Robert Imani [64/64 Forces spéciales 
(50 min). 21.25 louis Rosderer, sur les 
tiares de Saint-Exupéry. De Jean-Marc De- 
targ 135 nwî. 22 00 L a Rage de vivre. De 
Joctieri VVoif. Le onema beur en France 
l8S pi*»). 23.25 Martin ttyron. l'enfance de 
■’art. De fessa Racine (25 min) 23.50 
L'Homme Übre. D'Annette Dutertre 
*55 min). 045 ta Rivière Moraig. De Ber- 
narri Pack (50 min) 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
mies. 19 15 Tout Paris (et 20301. 19.45 
.M&ileurs souvenirs. 20.00 Ecran total (et 
22.50!. 21.00 La Maison du Docteur 
Edwards. ■■ Film américain d'Alfred 


Hitchcock (1945, N., v.o.). 2320 Concert : 
Vladimir Ashkenazy. Enregistré à Moscou 
en 1989 (110 mini. 

CANAL J 17.40 La Panthère rose. 17.55 
Soirée Domino. C’est comme moi ; 18.00, Il 
était une fois les Amériques ; 1820, Tip top 
dip; 1825, Skippy ; 18.55, Jeux vidéo; 
19.00, Montre-moi ta ville; 19.15, Jeux 
vidéo ; 1920, Rébus. 1930 Série : Zonro. 
CANAL JIMMY 20.05 Le Mari de la 
femme à barbe. ■■ film îtaJo-françaê de 
Marco Ferrai (1963. N.X 2130 Quatre en 
un. 22.00 Série ; MA5.H. 2225 Chronique 
du front 2230 Le Dernier Héros. ■ Fdm 
américain de Lamont Johnson (1974, v.o.}. 
0.00 Souvenir. Tous en scène (70 min). 
SÈME OJUB 19.00 Série: Docteur Qubw, 
femme médecin. 19.50 Série: Ne mangez 
pas (es marguerites. 20.15 Séné : Les deux 
font la loi. De sang froid. Avec Richard 
Comar (30 min). 20.45 5érie : Salut cham- 
pion (et 0.10). 21.40 Série : Missnn impos- 
sible. 22.30 Série : Code Quantum. 23.15 
Série ; EquaUzer. 0.00 Le CüA. 1.00 Série; 
Le 16 à Kerbriant (25 min). 

MOU 1930 Biah-Biah Groove (et 2330). 

20.10 MCM Mag. (et 22.30, 1.00). 20.40 
MCM découvertes. 21.00 Autour du 
qraotre. 2130 MCM Rock legends. 23.00 
Radio Mag. 0.30 BJah-Blah Métal (30 min). 
MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Giade to 
Alternative Musc. 22.00 The Worst of Most 


Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 

23.00 News at NighL 23.15 CmeMatic. 
23.30 Concert: Leve I with Radiohead. 
Enregistré au London's Astoria, en mai 
1994. 0.00 The End 7 (90 min). 
EUROSPORT 1930 Cycteme. En différé. 
Tour d'Italie : & étape : Tram-Tarama. 19.30 
Eurasportnews (et 1.00). 20.00 Lutte libre. 
Championnats d'Europe. A Fribourg. 21.00 
Catch. 22.0Û Football. Les meilleurs 
moments de la Coupe de FUEFA 94-95. 

23.00 Keirin. 0.00 Go». (60 min). 

CINÉ CfNÊHL 1830 Entre orae heures et 
minuit ■ Film français d'Henri Decoin 
(1948. NJ. 20.30 Les Compagnons de fa 
nouba. ■■ Film américain de William A. 
Seiter (1934, N.). 2135 Les salauds vont en 
enfer. ■ Film français de Robert Hoaein 
(1955, N.). 23.05 1£ silence est d'or. ■ ■ ■ 
film français de René Clair (1947) (N.. 
100 min). 0.45 Comment l’esprit vient aux 
femmes. ■ ■ film américain de George 
Cukor{1950, N., v.o.). 

CINÉ CINÉMAS 18.55 Histoires de fan- 
tômes chinois. ■ Film chinois (Hongkong) 
de CNng Siu Tung (1987). 20.30 Les Cava- 
fiers. ■■ film américain de John Franlcen- 
hçimer(1970). 22.15 L'Adolescente. ■ film 
franco^llemand de Jeanne Moreau (1978), 
23.50 Vivemart dimanche 1 1 ■ film fran- 
çais de François Truffant (1982, N., 
110 nwî). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Josiane 
et Jean-Luc Racme (Une vie de paria. Le rire 
des asservis. Inde du Sud). 19.30 Perspec- 
tives scientifiques. Bilan et perspectives de 
la recherche en environnement. 4. Les ïots 
boisés : un exempte de recherche interdisci- 
plinaire sur le local. 20.00 Musique : Le 
Rythme et la Raison. Joutes musicales. 4. 
LuHy-Charpentier. 20.30 Fiction. Cantiques 
de vous, de Stéphanie Katz. 21.32 Profils 
perdus. François Partant, l'anti-économiste 
(2). 22.40 Les Nuits magnétiques L'Envol 3. 
Blessures, chutes et consolations (rediff.j. 
0.05 Du jour au lendemain. Gemma Salem 
(Mes Amis et Autres Ennemis). 0.50 Coda. 
La Pavane 4. Esquisse d’un pas de danse à 
l'espagnole. 1.00 Les Nuits de France- 
Culture (rediff.). Entretiens avec Arthur 
Honegger , 5.28, Qui êtes-vous Julien 
Bend?, 6 07. La Petite Fabrique du bon- 
heur : Abdelwahad Meddeb. 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Emmanuel Carrère, écrivain. 20.00 
Concert. Donne le 18 mars, au salon 
Marengo, à Versailles, Jean-Paul Fouché- 
court, ténor, François Johannet. harpe : 
Romances chez Marie- Antoinette. 22.00 
Soliste. Frans Brüggen, flûtiste, chef 
d'orchestre. Concerto pour violon et 
orchstre n°2, de Mozart, par l'Ensemble 
Mozart d'Amsterdam, dir. Frans Brüggen ; 
Symphonie rr4 Italienne, de Mendelssohn, 
par l’Orchestre du XVIII' siéde, dir. Frans 
Brüggen. 22.30 Musique pluriel. Œuvres de 
Raiitavaara, Saariaho. 23.07 Ainsi la nuit. 
Œuvres de Schumman, Prokofiev. 0.00 
Tapage nocturne. Œuvres de Goyone: 
Choro ; Misa barroca ; Le Baiser de l’arai- 
gnée ; BaiUs. 1.00 Les Nuits de France- 
Musique. Programme Hector Œuvres de 
Debussy, Froide, Beethoven, Weber, Loca- 
telli, Scarlatti. traditionnelles d'Espagne, 
Ledair, Méhul, Schumman, Grtçg, Tchai- 
kovski, Moussorgski, Holst. Vaughan- Wil- 
liams. 


Les interventions à la radio 

OTM.99-9 19 heures : Jean GJavany et Daniel Ceccaldi (« Le Grand û’. O'FM-ls Oon » J 
RCJ et Beur FM, 21 h 30 : Hommage a bsam Sartaou* tPremière émission diffusée en 
commun). 


13.00 Jeu : Ça déméninge. 

1330 Défi. 

invitées : Claire Berger. Marie-Odile 
Monchicourt. 

14.00 L» Grandes Séductrices. 

Rira Hayworrh (rediff.). 

15.00 Guerriers des temps anciens. 
Les Shaolin (rediff.). 

1545 AJJô! U ferre I4/5J. 

16.00 La Preuve par cinq (rediff.). 
1635 Inventer demain [4/5]. 

16.45 Cours de langues vivantes. 

Anglais. 

17.00 Jeunesse. 

Les Explorateurs de la connais- 
sance ; Télechat 

17.30 Les Enfants de John. 

18.00 G nq sur cinq. 

Un avion qui renifle l'air : Detecter le 
stress en analysant la voix. 

18.15 Affaires publiques. 

Le gouverne ment 
1830 Le Monde ries animaux. 

Le gang des babouins. 


ARTE 


1930 Magazine: Confetti. 

Les hommes au foyer en Europe. 
1930 Documentaire : 

Dimitri Tbdorov, un film noir. 

D'Uli Kid. 

Dimitri Todorov, te premier preneur 
d'otages de l'histoire de la RFA. sort 
de prison apres vingt-deux ans 
d'emprisonnement. Une condam- 
nation controversée... 

2030 8 1/2 Journal. 


20.40 ► Soirée thématique : 

Dreyfus. 

2041 Téléfilm: 

L'Affaire Dreyfus. 

D'Yves Boise! [1/2], avec Thierry 
Frémont. Phibppe \tolter. 

22.25 Documentaire: 

Le Sabra brisé. 

De Paute Zajdermann et Alain de 
Sédouy 

23.45 Rage et outrage. 

De Raoul Sangla (1994). avec Ute 
Lemper, Jean-Marc fiory, Lambert 
Wilson 

L'affaire Dreyfus, un moment def 
de l'histoire de l'antisémitisme et dê 
b manipulation de l'opinion par tes 
médias, à travers les chansons et les 
textes o'e /'epoque. Scénario de 
George Wfyte. d'apres des textes 
de Zola. Dru mont, Dreyfus. 

0.40 Spectade: 

Cabaret Valentin. 

De Hans Peter Cloos et Mar* Paw- 
lotsJcy Avec Yann Collette. Denis 
Lavant, Mona Heftre (rediff .1. 

2.05 Rencontre. 

Avec Roger Colombam et Simon 

Midc«l (29 mm) 
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Tourbillon 


par Agathe Logeart 

COQUIN, le ciel distribuait ses 
giboulées et louait l' alternance de 
la pluie et du soleil. Avec un raie 
talent d’ecLiiragiste, O maniait les 
lumières dans un décor de rêve. 
Un petit homme tranquille rega- 
gnait sa voiture. L’autre, très 
grand, restait au pied des marches. 
Il le regardait partir, et il avait l’air 
bien seul tout à coup, avec lui- 
même et face à nous. Au creux de 
sa main, il détenait ces ciels qu’il 
avait si longtemps désirées, encore 
chaudes de la patte de son prédé- 
cesseur. A lui de jouer, mainte- 
nant.. 

Ce devait être vertigineux, cette 
soudaine puissance. La page était 
vierge encore. Mais le chemin ne 
serait pas toujours dégagé comme 
ces Champs-Elysées chahutés par 
le vent, qu’il remontait bientôt 
dans r historique décapotable aux 
sièges couleur de mie). Impeccable 
jusque-là, son costume se rebellait 
dans la bourrasque de l’Arc de 
triomphe. En un geste tendre, un 
vieux compagnon redressait son 
col, comme la mère de la mariée 
rajuste la boucle indocile échappée 
du chignon de la promise. De 
l’autre côté de la Seine, enjoué 
comme jamais, au moment précis 
où retentissait la canonnade de 
l’investiture, le petit homme, lui, 
retrouvait ses vieux et jeunes ad- 
mirateurs, dans un buisson de 
roses épanouies. Pourquoi s’en dé- 
fendre? Ces deux hommes nous 
offraient un moment de grâce. Pas 
un état, ne rêvons pas, un moment 
seulement Et ça nous est tombé 
dessus comme ça, comme par mé- 
garde. Recrus de tapis rouges et de 
roulements de tambour, soûlés 


d’apparat et de lustres en cristal, 
nous nous croyions à l’abri de 
l’émotion. Nous connaissions les 
ficelles et les artifices de ces céré- 
monies en grande pompe, et naï- 
vement nous ne pensions pas que 
sous le corset du protocole pouvait 
battre un cœur. Cétait idiot 

A quoi bon refouler la midinette 
qui sorameiSe ? Caressez-Ja, et ça 
ne rate pas. elle se réveille. Deux 
fois présidente, elle aussi, la Jeanne 
Moreau toute pailletée de nuit 
s’offrait un nouveau Festival de 
Cannes. L’effet là aussi, avait sûre- 
ment été calculé. Rose noire, elle 
était assise au premier rang, 
comme il sied aux présidentes. De 
la coulisse, souffla tout à coup la 
voix acidulée d’une jeunesse à la 
beauté d’églanttne. Cétait Vanessa 
Paradis, chantant la ballade de 
Jules et jim. « Tous deux, on est par- 
ti, dans l 'tourbillon d'Ia we— Quand 
on s’est connu, quand on s'est re- 
connu, (...) quand on s’est retrouvé, 
quand on s’est réchauffé, pourquoi 
se séparer ?... v a l’unisson de 
l’églan tine. la rose noire fredonnait 
les paroles, prenant bien soin de 
ne pas étouffer le filet de voix fra- 
gile qu’elle paraissait guider avec 
délicatesse. 

Là aussi, avouons-le, on se laissa 
captiver. Etait-ce encore une pas- 
sation de pouvoir d’une femme 
que le temps ne parvient pas à fa- 
ner à la novice encore intimidée 
d'oser ainsi se glisser dans la peau 
d'un personnage trop grand pour 
elle ? Les images se brouillaient de 
l’Elysée à la Croise tte, en un ba- 
roque apparentement Cétait cela, 
aussi peut-être, le tourbillon 
de la vie- 


France 3 - Pays basque a su séduire la population locale 

Né en 1992, « France 3 Euskal Herri » a le taux de pénétration le plus fort 
de tous les journaux locaux de la chaîne publique 
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BAYONNE 

de notre envoyé spécial 

Mercredi 10 mai, 10h30: dans la 
cathédrale de Bayonne, où ils se 
sont réfugiés pour réclamer «la 
possibilité de vivre et travailler au 
Rjys basque », une vingtaine cP« as- 
signés à résidence » participent à 
une conférence de presse avec des 
membres de leur famille. Face à eux, 
une poignée de journalistes, parmi 
lesquels AU aride Boutin et Denise 
De us, respectivement rédacteur et 
journaliste reporter d’images (JRI) à 
France 3 Euskal Herri -Pays basque. 

Monté dans l’après-midi, un sujet 
est diffusé le soir même, en basque 
mus- titré en français, dans Féditkm 
locale de France 3-Pays basque, que 
Téquipe appelle volontiers « France 
3 Euskal Herri ». Il sera aussi diffu- 
sé. mais en français uniquement, 
dans le journal régional de la sta- 
tion. La veille, les services parisiens, 
alléchés par la venue à Bayonne de 
Mgr Caillot, avaient commandé 
une séquence pour la diffuser sur 
l’ensemble du pays. 

La «locale» de France 3-Pays 
basque est née le 25 novembre 
1992. Son siège est installé à 
Bayonne, mais elle dépend de sa 
grande sœur de Bordeaux, 
France 3-Aquitame. Préparé et sou- 
tenu par Gilbert Recul usa et René 
Carat - les deux monteurs de Fac- 
tuelle équipe -, le projet a reçu 
F aval de jean-Marie Dupont, direc- 
teur régional. U a également bénéfi- 
cié du soutien des pouvoirs publics, 
qui observaient d’un mauvais œd la 
pénétration croissante d’Euskal Te- 
lebista (ETB), la télévision de service 
public de b communauté du Pays 


basque espagnol, qui émet deux 
programmes généralistes - F un en 
basque. Fautre en espagnol - depuis 
Fautre versant des Pyrénées. 

L'IMPACT DE L'ACTUALITÉ LOCALE 

Parmi les neuf personnes (trois 
rédacteurs, tiras journalistes repor- 
ters d’images, deux monteurs, une 
assistante) qui conçoivent - sous b 
direction de Dominique Langard, 
rédacteur en chef - les six minutes 
quotidiennes du journal, qui réa- 
lisent et montent les sujets, Allande 
Boutin est le seul rédacteur basco- 
phone. Mais 3 est vrai que chaque 
journal comprend un sujet en 
basque au plus. L’argument du bi- 


linguisme fut pourtant largement 
mis en avant lors du lancement de 
cette télévision de proximité. Tout 
en affirmant sa volonté de « sortir la 
langue et la culture basques de leur 
ghetto », Dominique Langard sou- 
ligne les difficultés d'un recrute- 
ment en direction des jeunes de b 
région, qui « ne souhaitent pas partir 
se former là où il est possible de le 
faire », et du traitement d’une ac- 
tualité qui, faute parfois d’interlo- 
cuteurs, ne se prête pas forcément 
au bilinguisme. 

Le journal couvre Fensemble du 
P3ys basque, c’est-à-dire les régions 
de Basse Navarre, de b Soûle et du 
Labourd Selon de récents sondages 


de b chaîne, le journal quotiden in- 
téresserait de 50000 à 60000 per- 
sonnes. Si des téléspectateurs té- 
marnent d’une certaine déception 
et de regrets liés à la trop firiWe 
place accordée à la langue basque, 
b plupart souhaitent que b sîaticm 
traite largement de Factualité locale. 

Résultat : France 3-Pays basque 
recueille des chiffres d’audience ex- 
cellents : 60£ % de parts de marcbé, 
selon une enquête réalisée par Mé- 
dbuiétne du 13 au 26 mars, ce qui 
ha confère b première place au sein 
des décrochages locaux de la 
chaîne. Ces chiffres reflétait b sa- 
tisfaction du pubBc, mais résultent 
aussi, de façon mécanique, de ses 
«attentes». Et elles sont visible- 
ment importantes, dans cette ré- 
gion à forte identité qui est passa- 
blement éloignée de la capitale 
régionale. 

Avant le lancement de France 3- 
Pays basque, la station régionale ne 
disposait que de deux correspon- 
dants à Bayonne et ne diffusait, 
dans ses éditions, qu'un sqjet sur le 
Pays basque. Depuis deux ans et de- 
mi, et selon la formule adoptée 
pour les décrochages de France 3, 
ce sont six minutes « tout images » 
qui sont diffusées chaque jour sur le 
Pays basque. A cela s’ajoute, depuis 
l’automne 1994, un magazine heb- 
domadaire de six minutes, diffusé le 
samedi 

Jean-Baptiste de Montvalon 

★ « France 3 Euskal Hem » à partir 
de 18 h 56 du lundi au vendredi, le 
magazine est diffusé à la même 
heure le samedi 


VENDRED1 19 MAI 


TF 1 


13.40 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

14.30 Série: Dallas. 

15.20 5érie:Laloiest1aloi. 

16.15 Jeu: Une famille en or. 

16.50 Club Dorothée 
17.25 Série : Les Garçons 

de la plage. 

18.00 Les Nouvelles 
Filles d'à côté. 

18JI5 Série : X 2000. 

19.20 Magazine: Coucou! 

19.50 Le Bébëte Show {et 1 .05). 

20.00 Journal, 

La Minute hippique. Météo. 


20.45 Téléfilm : Scariett 

De John Erman, avec Joanne WhaF 
ley-Kilmer, Timothy Dation 12/31 
installée a Savannah. Scarierf reçoit 
une demande de divorce de Hhett. 
Furieuse er blessée. elle pan en 
Irlande pour oublier, jurant de ne 
jamais révéler à son mon l'existence 
de leur futur enfant-.. Deuxième 
pâme de l‘3daptaôon télévisée du 
nfm. On ne retrouve ni te charme ni 
te fümannyne ni le soufflé épique 
d' Autant en emporte le vent. 

22.45 Magazine: 

Combien ça coûte 7 

invitée . Sheila. 

0.10 Série : Chapeau melon 
et Bottes de cuir. 

1,15 Journal, Météo. 

1.25 Programmes de nuit. 


FRANCE 2 


1330 America'sCup. 

13.40 Point route. 

13.45 Série: Inspecteur Derrick. 
1435 Série: L'Enquêteur. 

1530 Variétés: La Chance 

aux chansons (et 5.05). 

1635 Des chiffres et des lettres. 

17.05 Série '.Seconde B. 

1735 Série: Les Années collège. 

18.10 Série: Sauvés par le gong. 
1835 American'sCup. 

18.45 Jeu: Que le meilleur gagne 
(et 3.20). 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 1.40). 

19.50 Bonne nuit les petits. 

1939 Journal, Météo, Point mute. 


20.55 Série: RG. 

ifengeance, de Claude Barma, avec 
Victor Lanoux. 

t/ne machination pour enlever à 
GoupS la garde de son fils. 

2235 Magazine: 

Bouillon de culture. 

Présente par Bernard Pivot Nou- 
veaux témoignages sur François 
Mitterrand. Invité: Jacques Attali 
tf) ; Guy Sorman, directeur 
de i 'Esprit libre : laure Adler 
(t 'Armée des adieux ); Geneviève 
Moll (François Mitterrand, te roman 
de sa vie). 

23.50 > Variétés: Thratata. 

Invités: Céline Dion, Jean-Jacques 
Goldman, etc 

1.(5 Journal Météo, 

Journal des courses. 

130 Magazine: Signé Crmsette. 

2.10 Programmes de nuü 


FRANCE 3 


13.05 Jeu: Presse-citron. 

1335 Magazine : Vincent à l'heure. 

14.40 Série: La croisière s'amuse. 
1535 Série: Simon et Simon. 

1630 LesMmifceunts. 

Papeye; Ulysse 31; Tintin: le 
Sceptre d*Ottokar<2). • ' 

17.40 Une pêche cf enfer. 

18.20 Jeu: Questions 

pour un champion. 

18.50 Un livra, un jour. 

La Dordogne vue du ciel, de Lucien 
Routond, Alain Bernard, Gilles Ray. 
1835 Le 19-20 de l'information. 

A 19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chantée 
2035 Tout le sport 
■20.45 INC 


2030 Magazine :ThaJassa. 

En direct de Vende. Embarquement 
pourSagar. 

2130 Magazine: Faut pas rêver. 

Invité: Alain Comeau. Norvège: 
route sous haute surveillance; Bur- 
kina Faso : le far-west africain ; 
France : Foire franche. 

2235 Météo, Journal. 

2335 Magazine : Strip-tease. 

Parfums de femmes; Spécialité 
niçoise ; Au doigt et à l'œil ; Car- 
coke en stock. 

0.15 Court métrage: Libre court 

Rayon de nuiL de Jean-Yves Phi- 
(ippe 

0.40 Musique Graffiti. 

Hymne au soleil, de Ketro Masca- 
gm, par l’Orchestre municipal et 
Chœur de Ko. dir John Demain (1 5 
min). 


M 6 


1335 Téléfilm: 

Tous las rêves so nt permis. 

D'Anthony Sharç avec Angela Larrs- 
bœy, Diana Rigg. 

A Londres une femme de chambre 
dépense ses économies dans l'achat 
■ .d'une robe.de s&rée pçpr. assister ■ 
au couronnement de la reine. 

1730 Variétés: Nrt Machine. 

1730 Série: Classe mannequin. 

18.00 Série zO’Hara. 

18.54 Stac minutes 

première édition. 

19.00 Série .‘Agence Acapulco. 

1934 Six minutes d'information* 

Météo. 

2a 00 Magazine: 

VU par Laurent Boyer. 

2005 Série: Madame est servie. 
2035 Magazine .-CapftaL 

Présenté par Emmanuel Chain. 


2045 Téléfilm: 

Fugitif au Texas. 

De Michael Toshiyuki Uno, avec 
Peter Strauss, Eric Roberts. 

Reconnu coupable de viol et de ten- 
tative de meurtre un homme par- 
vient à s'évader à l'issue de son pro- 
cès. fl est poursuivi avec obstination 
par l'inspecteur qui a\&l procédé à 
son arrestation. 

2240 Série: 

Aux frontières du réel. 
L'Incendiaire. 

2335 Magazine: 

Secrets de femme. 

005 Dance Machine Club. 

Présenté par Ophéfe Wnter. 

3.00 Rediffusions. 

Fréquenstar; 3.55, Vbhmé Tahiti; 
4.50, La Tête de l'emploi ; 5.15. 
Venise, ôte des doges ; 6. 10, Fan- 
âne. 


CANAL + 


1330 Le Jounal de l’emploi. ■ 
1335 ► Cinéma: L'Enfer. ■! 

Film français de Claude Chabrol 
(1993). 

15.15 Un an dans b vie 

d'Emmanuelle Béart 

De Stéphane-Meunier. --^-' • 
1635 Cinéma :Nin|aKid&0' 

FBm américain de Jon Turtehaub 
(1993). 

1830 Canaille peluche. 

RodcoandCo. 

— Em clak jusqu'à 2035 - 

1835 Nulle part ailleurs. 

Cannes 95. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du Festival. 


2035 Sport: Football 

En direct Match de 36» journée du 
championnat de France de DI, Bas- 
tia-Nantes ; à 20.45, coup d'envoi ; 
à 2130, flash d'informations. 
2245 Les KO de Canal 

Combat de poids mMourds : Fabrice 
Tîozzo (France^Mike McCallum 
(Jamaëque). 

2330 anéroa iCliffhangetO 

Film américain de Renny Harlin 
(1992). 

030 Cinéma: Singles. ■ 

Füm américain de Cameron Crowe 
(1992). 

235 Gnéma: les Pilleurs. ■■ 

F3m américain de VWter MB (1992, 

V.O.). 

440 Doaanentaire : 

L'Eté des paparazzL 

D'Erik VSan EmpeL 
435 Catéma: 

Les Premiers Hommes 
dansbUmerll 

Film britannique de Nathan Juran 
(1964, v.o.). 


LA CINQUIÈME 


13.00 Jeu:Çadéménbtge. 

1330 Défi. 

AvecSîmha Arom, Marc Abeles. 
1440 Détours de France. 

laSarte Victoire (reefift). 

1540 Pas normal (rwfiff.). 

- • ■ 

1545 Allô ! 

1640 La Preuve par dna ' 

L'année 1945 (redjff.J. 

1635 Inventer demain [5/5]. 

1645 Grande langues vivantes. 

Anglais. 

1730 Jeunesse. Les Explorateurs de la 
oonnaesance; Médiat 
1730 Les Priants de John. 

1840 Question de temps. 

Le verrier fondateur de la météo 
française. . 

18.15 Ma souris bien-aimée. 

1830 Le Monde des animaux. 

Une vie de ange : mafris macaquesu 


ARTE 


19.00 Magazine: Confetti. 

1930 Les Fûtes de la déesse. 

De Pefta Spamer-Rrether. 
les Mosq une peuplade de Chine 
qui vit sur les principes d'une 
société matriarcale. 

2015 U Déboisement 
de iataiga sibérienne. 

De Valentin Thum 
Des machines sud-coréennes 
déôoôent la taïga sibérienne en 
déptt de la révolte des habitants, 
victimes de leur propre gouverne- 
ment trop avide de devises étran- 
gères. 

2030 81/Z Journal 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Paris lumières. 19 25 Mèteo des 
cinq continents, (et 21.55). 19.30 Journal de 
là RTBf, En direct 20.00 Montagne. 2030 
Evasion. 21 ûû Faits divers. 22.00 Journal de 
France 2. Edition de 20 heures. 22.45 Tare- 
ra ta Redih. de France 2 du 12 mai. 23.45 
Intérieur nuit 0 30 Journal de France 3. Edi- 
tion Soir 3 130 mm) 

PLANÈTE 19.30 Sana'a et Shibam, les 
tours de sable. D'OImer Deschamps. 20.25 
Les Enfants du voyage. De Dominique Mau- 
clair et Laurent Chevallier [1/31. Au fil de 
l’acrobatie. 21 30 Naufragé volontaire. 
D’Alain Bombard. 22.05 Force brute. De 
Robert Lihani [64/64 j. Forces spéciales. 
22 50 Louis floederer. sur les traces de Saint- 
Euipèry. De Jean-Marc Destang. 23.30 La 
Rage de vivre De lochen Wblf (S5 min). 
PARIS PREMIÈRE 19 .00 Pans Première 
mfos. 19.15 Tout Parc (et 20. 30. 0.15). 19.45 
Meilleurs souvenirs. 20.00 Musiques en 
scènes. 21.00 Embouteillage. 22.00 
Musiques en scènes. 22.30 Ballet : La Fille 
mal gardée. En deut actes de Ferdinand 
Hetora arrangée par John Lanchbeny. Cho- 
régraphie de Frederick Ashton . 0.45 
Canne 95 (60 mm). 


CANAL J 17 35 Les Triplés. 17.40 La Pan- 
thère rose. 17.55 Soirée Domino. C'est 
comme mai ; 18.00, H était une fais les 
Amériques; 18.20, Futé-rusè; 18.25, 
Skippy ; 18.55, Tip top dip ; 19 00, Bêtes pas 
bétes: 19.15. Tip top dip. 19.20. Rébus. 
1930 Séné : Zorro. 

CANAL JIMMY 20 00 The Muppet Show 
Imité • Vincent Price 2030 Séné : Les Enva- 
hisseurs. La Soucoupe volante. 2135 Série ■ 
Au nom de la loi. 21.50 Destinations séries. 

22.20 Chronique moscovite. 22.25 Série : 
Dream On. Un long week-end à la cam- 
pagne. 22.55 Séné. Senfeld. 2320 Coun- 
try Box. 23.45 La Semaine sur Jimmy. 23.55 
Série : New York Police Blues (50 min) 
SÉRIE CLUB 19.00 Séné : Docteur Ouinn, 
femme médecin 19.50 Séné : Ne mange? 
pas les marguerites. 20.15 Série - les deux 
font la loi. 20.45 Série : Julien fbnianes, 
magistrat (et 23.50) 22 15 Série: Code 
Quantum. La Dernière porte. 23.00 Série : 
PÀck Mancuso, tes dossiers secrets du FBI 
(50 min). 

MCM 1930 Blah-Blah Groove. 20.10 MCM 
mag. 20.40 MCM découvertes 21.00 
Concert : Almanagiçtta 2Z.00 MCM dance 
dub. 030 Rare Cm (90 min). 

MTV 20.00 Gréa test Hits. 21.00 Guide to 
Alternative Music 22 .00 The Worst of Most 
Wbnted. 22 30 Beavè and Butt-head. 23.00 


News at Night 23.15 CineMatic. 2330 The 
Zig and Zag Show. 0.00 Part y Zone 
(120 min). 

EUROSPORT 19.30 Eurasportnews (et 
1 00) 19.30 Cyclisme. Tour d’Italie: 
7* étape : Tarama-Terme Luigiane. 20.00 
Tennis. En direct, internationaux messieurs 
d’itabe: quarts de finale, à Rome. 2230 
Boxe. En direct. Championnat britannique : 
poids coq : Johnny Armour-Matthew Harris. 

23.00 Catch. 0.00 Athletic Magaffne 
(60 min). 

ONÉON&1L 1855 A Boy, a Girt and a 
Bike □ Film britannique de Ralph Smart 
(1947, N.. v.o). 2030 Comment l'esprit 
vient aux femmes. ■■ film américain de 
George Cukor (1950. N., v.o.}. 22.10 Entre 
onze heures et minuit ■ Film français 
d'Henri Decoin (1945, Al.). 23.45 Feux croi- 
ses. ■ ■ Film américain d'Edward Dmytryk 
(1947, N..V.O., 85 min). 

CINÉ CINÉMAS 1835 Téléfilm. Liberace, 
le pmaB du piano. De David Greene, avec 
Victor Garber. 20.10 Le Nouveau Bazar de 
Cine cinémas. 21 .00 Arizona Dream. ■ Film 
franco-américain d’Emir Kusturica (1992). 

23.15 Faits comme chez vous. ■ Film amé- 
ricain de Tom Ropetewslü (1989, v.o.). 0.45 
Rodan < ■ film japonais dlnoshro Honda 
(1957. v.o). 


RADIO 


FRANCE-CULÎURE 1 9.00 Agora. Chris- 
tophe Merde- (Conversation avec Jacques 
Laurent). 1930 Perspectives scientifiques. 
Biologie et médetine: les greffes. 20.00 
Musique: le Rythme et b Raison. Joutes 
musicales. 5. Artusi-Monteverdi. 20.30 
Radio archives, inspirations : Guy Chartes 
Cros parle de son père. 2132 Musique: 
Black and Blue. Dave Liebman : l’écrit et 
l'oral. Avec Jean-Louis Chautemps. 22.40 
les Nuits magnétiques L'Envol. 4. Sans 
oublier le bel ÇtediH.}. 0.05 Du jour au len- 
demain. Michel Coumot. écrivain. 0.50 
Coda. La Pavane. 5. Esquisse d'une danse 
métamorphosée. 1.00 Les Nuits de Ftanoe- 
Cuiture 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Gérard Courchelfe, journaliste. 20.00 
Concert franco-a5emand (Emis simultané- 
ment sur Mittetdeutscher Rundfwk, Saar- 
lândiâcher Rundfunk et Hessicher Rund- 
funk). Concert donné le 18 m aL au théâtre 
des Champs-Sysée*. a Paris, par l'Orchestre 
national de France, dir. Leonard Slatkin : 
Symphonie xf 2, d’tves ; Concerto pour 
flûte et orchestre, de Boicam, James Gal- 
way, flûte ; Amériques, de Varése. 22.00 
Soliste. Frans Brûggen. flûtiste, chef 
d'orchestre. Concerto pour alto, cordes et 
basse continue, de Telemann, par le 
Concerto Amsterdam, <fir. Frans Brügaen ; 
Marche K 249, de Mozart ; Coriolan, ouver- 
ture, de Beethoven, par l'Orchestre du 
XVIII' siède, dir. Frans Brûggen. 22.30 
Musique pluriel. Œuvres de Heminen, Mor- 
gan! 23.07 Ainsi la nuit Œuvres de Chaus- 
son, Rachmaninov. 0.00 Jazz dte>. Concert 
enregistré le 10 mars, au Hot Brass: La 
chanteuse Nnerma Freejon et son trio. 1.00 
Les Nuits de firanceMusique. 


Les programmes complets de radio, de télévision et une sélection du 
câble sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche-hindi. Sign i fic a tion des symboles : ► Signalé dans «le 
Monde radio-télévision » ; □ Film à éviter ; ■ On peut voir ; ■ ■ Ne pas 
manquer Chef-d'œuvre ou classique. 


2040 ►Téléfilm: 

L'Affaire Dreyfus. 

D'Yves Boisset (2/2 J. 

22-25 Documentaire: 

Les Mémorables. 

Marc Chagall, d’Yves Kovacs et 
AJamDhenaut 

1970. Mme Oumayet rencontre te 
P®™”? à sa propriété, dans sonate- 
à /'exposition du Grand 


.... ' 

Making of The 
(rediffj. 

2110 Série: Johnny j 

}?■ Double Féal 
Wtof. avec John 
*8®“-. 24 min). 
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Les canards et la grenouille 


par Pierre Georges 

LA FÊTE est finie. Les drapeaux 
sont rangés. Les larmes de joie ou 
de tristesse ont séché. La SM déca- 
potable retourne au garay Les 
chevaux de la garde auront eu 
droit à double ration de picotin à 
la caserne des Célesrins. Les an- 
ciens combattants à double ration 
de poignées de mains. 

Tbut va pour le usera dans la 
meilleure des républiques. Même 
les consignes ont été passées 
comme témoin dans une course 
de relais. Void les clefs. Voici le 
code. Void, peut-être, les affaires 
graves en cours. Et, par-dessus 
tout, n’oubliez pas, mon cher 
Jacques, de donner à manger ara 
canards. Comptez sur moi. Mon- 
sieur le Président, la continuité de 
la radon sera assurée. 

Comme ces grands hommes 
sont humains ! Comme Os pensent 
à tout, toujours, même au soit fu- 
neste du canard séduit et aban- 
donné par les resacs âectfô. fi y 
avait des canards à FEIysée et nous 
ne le savions point Des vrais ca- 
nards, absolument vivants et pal- 
mipèdes, sauvages pour la tonne, 
domestiques pour remploi, des ca- 
nards heureux et prospères, pour 
eux double ration de septennat, fi 
y avart des canards présidentiels et 
Ds avaient leurs habitudes, leurs 
rites, leurs restes, pain de mie, pain 
de seigle, pain de Rance. 

□ y avait des canards heureux et 
qui entendent le restez. Il y avait 
des canards qui ne voulaient pas 
chanter la triste chanson de la 
basse-cour ainsi menacée par la 
fracture sodale. Un chant de col- 
porteur, de l’autre siècle qui 
commençait ainsi, ou à peu près: 
« Sur le bord d'une mare/ Un ca- 
nard soupirait/ Cherchant d'un air 
bizarre/ Quelqu’chas’qui lui mcm- 


tremblez, ni coincointez. La relève 
est assurée et l’ordinaire aussi. 
L’arrivant s’y est engagé et ses pro- 
messes rengagent, d’une mare ra- 
dieuse poar tous, pain et affection 
à volonté. La Rance s’honorera à 
traiter aussi bien le canard prési- 
dentiel qu’elle le fait avec son cou- 
sin, le canard aux années, vieille 
recette militaire. Q est, paraît-il, de 
coutume, eo l’hôtel de la rue 
Saint-Dominique, pour chaque 
ministre de la défense sur te dé- 
part, de léguer à la postérité un vo- 
latile de l’espèce des anatidés. Une 
sorte de canard de réforme, bon 
pour le service malgré tout et pour 
la mémoire. Ces canards de dé- 
fense, tenus au secret du même 
nom, en auraient probablement à 
raconter de vertes et de pas mûres, 
notamment celui surnommé, on 
Pimagjne, Rambow-Warrior. 

Verte précisément, la voiture de 
consolation offerte, étrange ca- 
deau, par les socialistes à François 
Mitterrand. On dit que, rue de Sol- 
fërino, le prérident en est resté 
tout chose. Comme canard devant 
une ‘IVringo. «Une voiture? Que 
voulez-vous que f en fasse ! » Peut- 
être n’avait-fl pas perçu d’emblée, 
et les donateurs non plus d'ail- 
leurs, toute la symbolique, tout 
Pincoosdent que Pon pouvait atta- 
cher au présent Une TVvingo verte, 
c’est une manière de grenouille à 
explosions, de grenouille à roues, 
de rainette version Kemxitterrand. 
Une IVringo vote, c’est le retour à 
la mare à peine quittée, la pro- 
messe de promenades dans la 
lande et sous les pins, avec vue sur 
la retraite. 

Hélas, trots fois bêlas ! Le pré- 
sident les moqua trais un peu de 
cette charmante attention. Et fl dit, 
en substance :« Elle est trop verte, 
hélas I Et brame pour une tombo- 


quaiL» 

Allons, canards élyséens, ne la I» 


SOMMAIRE 

INTERNATIONAL 


' au code dutca^ft. . .-r • 20 

Délocalisations : Lufthansa veut abais- 
ser ses coûts 21 

Privatisation : la Bouse de Pans devrait 


Europe : la première rencontre entre pouvoir absorber un important pro- 
MM. Chirac et Kohl prépare tes pro- gramme de privatisation 22 

chaires échéances 4 


Bosnie : t'irnpossibfe mission des soldats 
delà paix dans ui pays en guerre 5 

FRANCE 

Gouvernement : parité entre les 


AUJOURD'HUI 

Sciences : les neurobiologistes en- 
quêtent su la perception visuefle 25 
Sports: le footbal françæ veut réduire 
son élite et augmenter ses recettes 


membres RPR et UDF" - ' 6 

Récit : Elysée, Etofe, Soiférino 8 

Parti socialiste : turbulences postéierto- 


commerciales 26 

Loisirs : de mémoire de Quartier Satin, 
promenade parisienne 27 


raies 


9 


« Lobbying » : la Confédération des 
syndicats de médecins rappelle à 
M. Chirac ses engagements 10 

Les élections municipales : à MarseSe, 
la confusion règne à gauche 11 


CULTURE 

Exposition : la fibératicn des camps de 
concentration 30 

Photo : Se cinquième Festival de Cahors 
31 


SOCIÉTÉ 

Arméniens : le Forum des associations 
arméniennes poursuit l'historien Bernard 
Lewis pour « faute » 14 

HORIZONS . 

Enquête : le trouble des « Otanîens » 

15 

Débats : les roues changent l'essieu 
reste, par Helmut Schmidt; Demain, par 
kJeus Kinfcel : CJtan : pas d'élargissement 
sans réforme, par GuSajne Parmentier 

16 

Editoriaux : erreur à Jérusalem ; le 
couple Chtrac-Jtçipé 18 

ENTREPRISES 

Emploi : le cfrort commercial se substitue 


COMMUNICATION 

Arte : la chaire franawflemande s'élar- 
git à d'autres pays 33 

Télévision locale : France 3-Pays 
basque a su séduire la population locale 
34 


SERVICES 


Carnet 

19 

Finances et marchés 

23-24 

Abonnements 

28 

Agenda 

28 

Météorologie 

28 

Mots croisés 

28 

Loto 

28 

Ratife-TélévfskKi 

33-34 


BOURSE 

Cours relevés le jeudi 18 mai, à 10 h 16 (Paris) 


XMETURE 

j PLACES ASIATIQUES 


ryo NiUwei 16471/40 *OPO -77,39 
ik Kong index 917034 +0J39 +11,95 


FoRv o : ~. fjjfcjc è H U r 3 m ois 
r *~ r friüx. 



►M ttL 


îfWW UuMt 

ffr? 1 V.HwWr-^t^J.’ V lfc lüS 


OUVERTURE 

P£S PLACES EUROPÉENNES 



Coursai 

1705 

Vbt. tn % 
16AB 

Wr.en% 
fin 94 

Paris CAC 40 

2ÜW.6S 

+0.17 

+6,57 

Londres FT 100 

3297.40 

-0,10 

+7 3 b 

Zurich 

1287,14 

-031 

+ 3.77 

Milan MIB 30 

1044 

-039 

+ 13S 

Francfort Dax 30 

209537 

-0,72 

-033 

Bruxelles 

145838 

-034 

♦4,94 

Suisse SBS 

1101 35 

+0.45 

+6.11 

Madrid Ibex 35 

29432 

-039 

+333 

Amsterdam CBS 

387 

-035 

+ 323 


DEMAIN dans « Le Monde » 

AGGIORNAMENTO À LA CROIX-ROUGE FRANÇAISE : l'organi- 
sation, qui emploie 14 000 salariés et dont le patrimoine s'élève 
à 2,5 milliards de francs, remet de l'ordre dans ses comptes. Elle 
oriente désormais ses actions vers la lutte contre l'exclusion. 


Tirage du Monde daté jeudi 15 ma Æ3 282 exemplaires 


De nombreux malades du sida 
sont victimes de charlatans 


APRÈS les cancéreux, les ma- 
lades du sida sont aujourd’hui la 
cible des charlatans. L’Inspection 
générale des affaires sociales 
(IGAS) et l'Inspection générale de 
l’administration de l’éducation na- 
tionale ont remis, mardi 16 mai, à 
Simone Vefl. ministre des affaires 
sociales, de la santé et de la vflle, 
PhQjppe Douste-Blazy, ministre 
délégué à la santé, et François Fil- 
lon, ministre de l'enseignement 
supérieur et de la recherche, un in- 
quiétant rapport sur les essais thé- 
rapeutiques concernant les ma- 
lades du sida se déroulant en 
dehors du cadre organisé par la loi 
relative à la protection des per- 
sonnes qui se prêtent à des re- 
cherches médicales (loi Huriet). 

Selon les auteurs de ce rapport, 
on assiste aujourd’hui à une « pro- 
lifération » des pratiques théra- 
peutiques parallèles, tout parti- 
culièrement dans les milieux non 
institutionnels (associations, per- 
sonnes privées, sociétés anonymes 
ou à responsabilité limitée). «Il est 
possible, écrivent les auteurs du 
rapport, que certaines de ces pra- 
tiques soient utiles quand elles se 
présentent comme complémentaires 
et abordent des aspects de qualité 
de vie, dé bien-être, de relations hu- 
maines qui ne sont pas toujours 
prises en considération par les trai- 
tements officiels. L'essentiel est 
qu'elles ne détournent pas des trai- 
tements de référence. Mais il est 
possible que d’autres pratiques 
soient dangereuses pour la santé. 
Parfois accompagnées de fortes 
pressions commerciales et morales, 
elles révélent alors un charlata- 
nisme pur. (-.) L'absence de pers- 
pectives proches, de traitements ef- 
ficaces et de vaccin entretient un 
sentiment d'impuissance à fort im- 
pact social » 

Le rapport montre comment de 
nombreux promoteurs de ces pra- 


RTL 

Hier, la France a rêvé, et le 
nouveau président s’est laissé 
porter par ce rêve avant de se re- 
trouver ie soir dans son palais de 
l’Elysée, tout à coup silencieux et 
vide, devant le vertigineux chan- 
tier du changement annoncé. (...) 
Le président de la République, 
avec cet autre lui-même comme 
premier ministre, n’aura eu en 
fin de compte qu’une petite et 
belle journée pour rêver. 

Philippe Alexandre 

EUROPE 1 

Le premier signe, c’est la fidéli- 
té gaulliste. Le deuxième, c’est la 
volonté de simplicité. (...) Et le 
troisième, enfin, c'est le goût du 
contact avec la foule, et l’imip- 


tiques parallèles peuvent tirer par- 
tie de ce climat général. Quelques- 
uns ont tendance à démarcher 
certains des relais associatifs de la 
lutte contre le sida afin de récupé- 
rer leur notoriété au profit de leurs 
intérêts. « Par ailleurs, des profes- 
sionnels de la santé' peuvent servir 
de référence à ces pratiques, parfois 
à leur insu, ajoutent les auteurs. 
Beaucoup s'entourent de mystère, 
de confidentialité qu’ils justifient 
par leur caractère de pionniers, mé- 
connus ou persécutés par la science 
officielle. Enfin, les conditions de 
promotion et de distribution de cer- 
tains produits évoquent aussi par- 
fois certains aspects du fonctionne- 
ment des sectes. » 

POUSSÉE D'IRRATIONNEL 

Au total, les investigations de 
l’IGAS ont permis de recenser 25 
situations irrégulières, souvent in- 
quiétantes et très significatives du 
climat actuel. Certaines des af- 
faires - décrites de manière ano- 
nyme dans le rapport - sont de- 
puis longtemps connues. 
Beaucoup sont clairement consi- 
dérées comme illégales, et cer- 
taines ont déjà fait l’objet de pour- 
suites de la part des autorités 
sanitaires, sur la base notamment 
de l'exercice illégal de la médecine 
et de la pharmacie, de la prescrip- 
tion de médicaments en dehors de 
leurs indications ou de publicités 
mensongères. Les auteurs 
évoquent aussi des « menaces, in- 
timidations et pressions ». 

On retiendra par exemple l’exis- 
tence d'une société anonyme pro- 
posant aux médecins libéraux un 
« traitement de l’immunité » 
n’ayant jamais fait l’objet d’expé- 
rimentations et vendu 600 francs 
la boîte de 60 gélules. Dans ce cas. 
les investigations des inspections 
régionales des pharmacies ont ré- 
vélé que le fichier de cette société 


tion de Jacques Chirac quittant 
le cortège pour aller serrer des 
mains. Je crois que c’est quelque 
chose qu’il a en tête, l’idée qu'il 
ne doit pas y avoir de fracture 
entre le pouvoir et les citoyens. 

Alain Duhamel 

LE FIGARO 

La V e République et l’Europe 
des nations se sont construites 
dans des combats. Le devoir de 
la jeune génération sera de faire 
vivre ces institutions. (...) 

Telles sont peut-être les ré- 
flexions que se faisait hier matin 
M. Chirac, tandis qu’il ac- 
complissait ie pèlerinage de Co- 
lombey en un geste aussi fort 
que discret. 

Alain Peyrefitte 


comportait les noms de près de 
4 000 malades et de 250 médecins. 
On découvre par ailleurs l'exis- 
tence d’une Association pour le 
soutien des malades qui propose 
« des remèdes mis au point et fabri- 
qués par son équipe de recherche ». 
Les investigations menées par la 
puissance publique ont établi 
qu'en 1990 cette association avait 
traité 15 000 ordonnances rédigées 
par 500 médecins pour environ 
8 000 malades. 

On ne peut que noter l’extrême 
frilosité dont a fart preuve jusqu’à 
présent l'administration dans le 
traitement des différentes affaires 
dont elle a été saisie. Et ce, même 
s'il importe de tenir compte de la 
complexité du cadre juridique et 
de la dispersion des organismes 
chargés de faire appliquer ia loi. 
Tout cela explique la création dé- 
cidée, à la veille du changement de 
gouvernement, par M” Veil 
* d’une mission permanente auprès 
de la direction générale de la santé 
afin de rendre plus efficace l'inter- 
vention des différentes administra- 
tions compétentes pour lutter contre 
les pratiques illégales v. il semble 
toutefois bien peu probable que 
cette mesure soit suffisante pour 
endiguer cette poussée d’iiration- 
nel, puissamment nourri par la 
souffrance, la cupidité et le déses- 
poir. 

Jean-Yves Nau 

■k Rapport sur les essais thérapeu- 
tiques menés hors cadre légal 
dans le domaine du sida, présenté 
par les docteurs Marie-Laure La- 
gardère et Liliane Reyrole. Chris- 
tiane Tricot (membres de l'Inspec- 
tion générale des affaires sociales) 
et Thierry Malan, membre de l'Ins- 
pection générale de l'administra- 
tion de l’éducation nationale (mai 
1995). 


LIBÉRATION 

Ce n’est pas faire injure à Chirac 
que de remarquer qu'il n’a pas la 
même stature [que le général de 
Gaulle] et que son autorité reste à 
établir, il est difficile d’arbitrer 
quand on a tant promis ou, à tout le 
moins, tant laissé espérer. 

Jean-Michel Htd\ig 

LA CHAINE INFO 

A première vue, le dilemme pour- 
rait se formuler en ces deux pré- 
misses contradictoires : ou bien la 
France d’abord et l’Europe si l’on 
peut ; ou bien l'Europe avant tout et 
la France si possible. Jacques Chirac 
a tranché. Plus exactement, il a refu- 
sé de trancher : ce sera et l'une et 
l’autre. 

Piem-Luc Sêgulllon 


Un conservateur 
à la tête 
de l'épiscopat 
brésilien 

CONSIDÉRÉ comme l'un des 
principaux favoris pour l’élection 
d’un prochain pape, le cardinal Lu- 
cas Moreïra Neves, archevêque de 
Salvador de Bahia, a été élu. mer- 
credi 17 mai à Itaïri, président de ia 
Conférence nationale des évéques 
du Brésil (CNBB). Le nouveau pré- 
sident. un dominicain de soixante- 
neuf ans, fut pendant treize ans se- 
crétaire de la congrégation des 
évêques au Vatican et parle une di- 
zaine de langues. 

Mgr Raymundo Damasceno, 
évêque auxiliaire de Brasilia, de- 
vient secrétaire général. Le choix 
de ces deux personnalités, répu- 
tées conservatrices, marque la fin 
d’une majorité progressiste depuis 
un quart de siècle dans l’épiscopat 
brésilien. Ancien président de la 
CNBB, Mgr Luciano Mendes de Al- 
meida, archevêque de Mariana, a 
admis que la fonction de l'Eglise 
catholique était différente au- 
jourd’hui de celle exercée au cours 
des gouvernements militaires. 

« Libération » 
veut réduire 
sa niasse salariale 

SERGE JULY. directeur et gérant 
de Libération, a proposé au conseil 
de survefllance et au comité d'en- 
treprise (CE) du journal, mercredi 
17 mai, une fbnmile généralisée de 
travail « à temps réduit indemnisé 
de longue durée » (THId) qui de- 
vrait alléger la masse salariale. Des 
économies sur les frais généraux et 
la pagination sont également pré- 
vues. La CFDT regrette que ces me- 
sures soient proposées « sans outre 
plan d'ensemble » ( Le Monde du 

16 mai). Pour la direction, il ne 
s'agit pas d’un nouveau plan social 
après les mesures déjà décidées 
en février, mais de * réduire la voi- 
lure » pour contenir le déficit pour 
1995 qui pourrait s'élever à 75 mil- 
lions, au lieu des 62 millions de 
francs prévus. Les efforts engagés 
en février (suppresion de 40 em- 
plois précaires, départs volontaires 
de 54 personnes, réduction de la 
pagination moyenne désormais 
fixée à 55 pages, etc.lont permis au 
déficit de passer de 13,5 millions de 
francs en janvier à 9 millions 
en avril. Le comité d’entreprise ré- 
serve son avis sur les nouvelles me- 
sures préconisées. Quant au direc- 
teur il a reporté la réunion avec 
l’ensemble des salariés du quoti- 
dien du vendredi 18 au lundi 
22 mai. 

■ FRANCE 3 : un protocole 
d’accord sur le cas de Philippe 
Descamps. journaliste de France 3- 
Grenobie a été conclu jeudi 18 mai 
entre F intéressé, les syndicats et la 
direction de la chaîne. Philippe 
Descamps avait été suspendu après 
la publication d’un livre intitulé Le 
système Carignon (La Découverte) 
dont fl est coauteur (Le Monde du 
12 mai). Une commission paritaire 
devrait se réunir avant le 24 mal En 
cas de désaccord, un procès verbal 
sera établi avant Je 31 mai. La grève 
de 24 heures, organisée mercredi 

17 mai à France 3, poursoutenir le 
journaliste, a été * bien suivi +, se- 
lon les syndicats. Plusieurs jour- 
naux régionaux n’ont pas été assu- 
rés. 

■ MÉDIAS : le prix Albert 
Londres a été décerné mardi 
16 mai au bureau de Moscou de 
l’agence France-Presse (AFP) pour 
le travail de ses journalistes lors des 
premiers épisodes de la guerre en 
Tchétchénie. (I s’agit d’Isabelle Asti- 
garraga, Boris Bachorz, Marielle 
Eudes, Paola Messana, Stéphane 
Orjollet, Jean Raffaeli, Bertrand Ro- 
senthal, Sébastian Smith et Cathe- 
rine Triomphe. Dans la catégorie 
audiovisuel, Marie-Monique Robin, 
de l’agence CAPA, a été primée, 
pour son film Voleurs d'yeux, qui 
traite des trafics d’organes en Co- 
lombie. Ce film, coproduit par CA- 
PA, Planète et Canal plus Espagne, 
déjà triplement primé, a également 
été diffusé sur M 6 kirs de l’émis- 
sion <- Zone interdite» ILè Monde 
du 6 décembre 1*°?). 


Petite guerre autour d'un grand lama 


SAISISSANT l’occasion de la pleine lune de mai, 
qui marque pour les bouddhistes tibétains l'anniver- 
saire du premier enseignement de « la roue du 
temps » par le Bouddha lui-même, le dalaï-lama a 
pris de court les autorités chinoises en confirmant 
qu’il avait trouvé la dixième réincarnation du pan- 
chen-iama, deuxième hiérarque spirituel du Tibet II 
s’agit de Gedun Choekyi Nyima, un garçonnet né le 
25 avril 1989 dans une famille nomade du district de 
Lahai, près de Nagchu, au Tibet central. Le chef spi- 
rituel exilé en Inde depuis 1959 se dit certain de son 
choix pour avoir scrupuleusement suivi les procé- 
dures traditionnelles, accompli les rites et consulté à 
plusieurs reprises les oracles, et il s’est personnelle- 
ment astreint aux retraites requises afin de mener à 
bien cette recherche. 

En fait, la course de vitesse avait commencé peu 
après la mort subite à Lhassa du panchen-lama, 
en janvier 1989, à l'âge de cinquante ans, d’un arrêt 
cardiaque, alors qu’il se consacrait à la préparation 
de la grande prière précédant le Nouvel An tibétain. 
Cette disparition brutale avait suscité rumeurs et in- 
terrogations, les autorités chinoises s’empressant de 
charger une commission spéciale de trouver son suc- 
cesseur. Pour elles, la question était primordiale car, 
en l’absence du dalaï-lama, le panchen-lama, même 
parfois rétif, demeurait un atout. Pourtant, deux 
jours avant ce décès, le neuvième panchen-lama 
avait prononcé un discours extrêmement sévère, cri- 
tiquant sans ménagement la politique chinoise à 
fégard du Tibet, affirmant même que son pays avait 
payé démesurément cher ce que Pékin s’obstine à 
qualifier de « libération pacifique ». 

Une relation singulière dans le domaine spirituel 
unissant au fil des sièdes les deux grands lamas du 
Tibet, le dalaï-lama avait aussitôt offert d'envoyer 


une mission eedésiastique pour contribuer aux re- 
cherches. Ce concours avait été repoussé avec 
condescendance, le gouvernement de Pékin affir- 
mant ne pas avoir besoin d’interférences étrangères. 
Pourtant, en juillet 1993, Catral Rimboche, l'un des 
abbés du Tashilhumpo, le monastère du panchen- 
lama à Shigatse, et chef de la commission officielle 
chinoise, faisait savoir au dalaï-lama, dans une lettre 
transmise par Gyato Tbondup, frère du leader exilé, 
qu’il souhaitait sa collaboration. Le mois suivant, une 
réponse positive du dalaï-lama était remise à Pam- 
bassade de Chine à New Delhi pour être transmise à 
Shigatse. Puis ce fut à nouveau le silence officiel. 

Pour les Tibétains, trouver la réincarnation du 
panchen-lama représente d’abord une assurance de 
la pérennité de renseignement fondateur de leur 
personnalité individuelle et nationale. Aux yeux de la 
tradition, les deux grands lamas ont quasiment le 
même statut sprituel, te dalaï-lama y adjoignant ia 
suprématie temporelle, ce qui lui confère la pré- 
séance. Mais de réincarnation en réincarnation, tes 
deux sages érudits sont censés s’instruire l’un l’autre 
en fonction, précisément, de leur renaissance parmi 
les hommes. 

En tout cas, l’empressement des autorités 
chinoises à vouloir écarter de cette quête essentielle- 
ment religieuse le leader exilé témoigne de impor- 
tance qu’elles attachent è cette découverte. Déjà, ad- 
mettre la recherche de fa réincarnation signifie 
entrer dans un jeu qu'elles avaient violemment dé- 
noncé auparavant En leur damant ainsi le pion, le 
dalaî-lama marque un point, réaffirmant du même 
coup sa suprématie dans tes affaires spirituelles de 
son pays. 


Jean-Claude Buhrer 
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Envoûtement enchantement 
vertige du temps. ; 

L’œuvrçjdu romancier américain 
est encoreirès en avancé sur nous 



ŒUVRES ROMANESQUES 
tome 11 

de William Faulkner. 

Edition établie . , - 

par André Bleikasten .*,* .'--/'Y 

et François Pitavy,; '■ " >-V * 

Gallimard, « Bibliothèque . . 
de la Pléiade », 1 488 p* 400 f. > 

on, Faulkner 
nfest^paseero- 
manderrégfch 
naHsteS praKxe 
etmal ponctué, 
confus, ambi- 
glV-prurftattt, 
sexiste et peut- 
être insuffisamment 7 antlraeiste, 
qtfon nous présenteA hjogueur de 
temps sur fond de vines foflcb- 
riques du BÆssfas^ip^cotdeur ^au- 
trefois, quand se»^apétadent le 
souvenir ponsi de fesdavage^k 
martyre des Nc&s 1 PfflTOgaaacedes 
Blancs. Non, fisafither a’appaxfjeàt 
pas au passé de mabfee o».Statt^ 
Unis, goetredé 5ébe&ricm mai digé- 
rée, nostalgie pseudo-aristocra- 
tique, culte de tenttafes, s'oppo- 
sant au radiant avenir 
d’une 
nera&c. 
est an 

actuel, «k»re et, tact- ' 

Jours très én-asteuie 

sur nous. 

Qu’un écriwfe^entre 
trente etquarabte ans, 
ait pu écrire ajtfafttde 
dtefiwfftfc^fcjepeds 
Le Bruit, et fa Fureur 
jusqu’à AbsabhtAbsai 
Ion I) est défit un probfeme.Qtôl ait 
pu le Éürei ct marge, comme si de 
lien n'était (rien :1a société mpfem 
bouleversement de son temps. Ta 
aise mondiale, Te remptacément de 
la néalfcé par H&tjrood, rapproche 
rapide (fune noovefie catastropheX 
relève dnmystère prit Sartre,; dès 
1938, vofrtrtsMenMe^tedan- 
get II trouve tout de sutte ftuBaier 
« déloyctyment secret ». B Fadnrfre, 



mais il se méfie, fl lui préfère Dos 
Passos, plus sodal, lui, plus humain, 
plus communicatif: Faulkner? «On 
voudrait dire «trop de gestes » 
carrrntem disait «xrop de WM&» à 
Mozart» 

. Déjà, tealknex est trop. Est-ce parce 
que Mafraux, dans une formule res- 
tée célèbre à propos de Sanctuaire, 
a parié de «ffntroduction de la tra- 
gédie grecque dam fe roman poli- 
cier» (ce. qui fait une violente 
; commotion historique)- Est-ce 
parce qu’CEdipe, entre autres, en 
. soctiirètbouterêisé ? Oté, otri,quâ- 
que r chose tremble, les fondations 
sont atteintes. Faulkner; nous pré- 
vient: Sartre, décrit un monde en 
«irompefanl». Cet obsédé, surgi 
d'au ne sait où, semble ne rien voir 
pour .nous, pour demain. Est-ce 
qifOnousmerê:? « Que firit-3 quand 
0 est sali ? S'acammode-t-il du ba- 
vardage de sa conscience trop‘ bu- 
. marne ? üfaudrait te conmûtre. » 
Antrôneut .(fit, est-il vraiment hu- 
main? Un auteur de cette puis- 
sance en plein XX* siècle, appuyé 
.avec aisance, comme s*fl état chez 
fcri, sur la Bfijfe et Shakespeare, est- 
... ■ .ce bien raisonnable; 

. Sartre commence à 
*. ; vouloir « guérir de 
, -s ■ : „aoa aduskabte Nausée. 
'eavec Va-t-îl y parvenir? Hé- 
las, c’est probable. 

D faut dire que les ro- 
mans de Faulkner ont 
de quoi inquiétée. Pas 
- de narraîfon en ordre, 
despotes de vue mul- 
tiples et enchevêtrés, 

- , un éclatement . du 
tepqjpsetdehconsdgioedassiques 
auprofit tfun présent monumental 
et dtan passé, tourtfflonoant «Rien 
n’advient, dtt Sartre, ffœtoirc ne se 
d&oule pas: on la découvre sous 
chaque mot, comme une présence 
encombrante et obscène, plus ou 
nains condensée selon les cas. » 
Ehotü, le « déroulement * a changé 
de sens et d’allure, on ne va surtout 
pas se eonfbcmer à la logique dn;d- 


Wllliam Faulkner 
vu par Henri 
Cartler-Bresson 


..aisance 
sur la Bible 
et Shakespeare 


néma. Efle rouie, [histoire, autour 
d’eUe-mëtne, en avant, en arriére, 
de nouveau en avant; efle titube, 
elle plonge, elle s’égare, elle s'inter- 
roge. Le progrès n’est pas spéciale- 
ment sa boussole. Le passé n'est pas 
une table rase mais une foret 11 est 
en ttafci;<f arriver quelque, chose de 
sans, précédent au Iteipsl Sartre, 
immédiatement, sent bien que 
Faulkner est l’exact contemporain 
d’are et Temps de Heidegger. Faulk- 
ner, romancier métaphysique ? 
«Une technique romanesque renvoie 
toujours <j ta métaphysique du ro- 
mancier-. Or il saute aux yeux que la 
métaphysique de Faulkner est une 
métaphysique du temps. » Oui, à 
moins qu’il s'agisse ici, précisément, 
(Time explosion du temps contenu, 
jusque-là, par la métaphysique. 
Cest grave, très grave. «Les mono- 
logues de Faulkner , écrit encore 
Sartre, Jbnt penser à des voyages en 
avion remplis de trous d’air. » 
Attention, vertige. Ce qui arrive au 
temps est insoüte, peut-être mons- 
trueux, Un ébranlement global 
(mais on pouvait s'en douter avec 


l’apparition de Proust, de Joyce, et 
vold déjà Céline)- Que veulent-ils, 
tous ces écrivains ? « Mutiler» le 
temps, le «décapiter»? Nous pri- 
ver du futur changement volontaire 
et conscient? Empêcher les lende- 
mains qui c ha nten t Pfêtre soda! en 
cours? L’hommç lui-même, qu’il 
s’agjt, comme d'habitude, d'édu- 
quer, de rectifier, d’améliorer? 
Sartre écrit; « Le passé, pair l’expli- 
quer, la tâche de l’historien n’est-elle 
pas d'abord d’en rechercher /'ave- 
nir?» Mais si le passé n’était plus 
soumis à l'avenir? Ah, non, pas ça I 
Ttop de notes! 

Les écrivains qu’on refit en se disant 
qu’on ne tes a jamais assez lus, et le 
cœur battant, c’est rare. Faulkner 
est de ceux-là : enchantement, en- 
voûtement, contagion physique, 
paradis constant de détails. Vous 
ouvrez Pylône, vous arrivez sur un 
champ d’aviation où va avoir lieu la 
tragédie des pilotes acrobates et des 
parachutistes de compétition. Vous 
allez être très au-delà des trous 
d’air. Tout de suite, vous êtes em- 
barqué dans l'activité frénétique et 


publicitaire d'un aéroport, vous en- 
tendez dist i nctement le chaos des 
bruits, moteurs, voix, speakers, 
haut-parleurs. Et puis, après un 
long détour, voici les avions: «Si- 
lencieux, élancés, perfides, fluets, im- 
mobiles, avec leur taiüe de guêpe, 
loir légèreté de guêpe, ûs semblaient 
stables sans pesanteur, comme Jàits 
de papier, dans le but unique de re- 
poser sur les épaules des hommes en 
combinaisons qui les entouraient » 
Voilà : Pylône (et c’est peut-être la 
raison pour laquelle il en est si peu 
question) est un roman sur ('expan- 
sion du règne de la Technique, ren- 
dement, vitesse, joumah'sme. Plus 
de temps « pour rien » : il faut des 
performances, des nouvelles sensa- 
tionnelles, du drame, une motorisa- 
tion générale des corps et de la pen- 
sée. Cette nouvelle tyrannie a des 
contre-héros sacrifiés : les pilotes. 
Son témoin fantomatique, fasciné, 
jaloux, écœuré : le reporter. Ses vic- 
times innocentes : le petit garçon 


qui ne sait même pas qui, des deux 
pilotes, est son père, la femme libre 
(Laveme), promise, comme tou- 
jours, à la rancœur de la foule des 
spectateurs. 

Le monde est livré aux machines et 
à l'information. Faulkner a dit qu'ü 
avait voulu, avec Pylône, écrire une 
« légende de la vitesse en soi ». 
C’était aussi un hommage funèbre à 
l’un de ses frères, tué dans un ac- 
cident d’avion. Plus de soixante ans 
après, le livre est d’une grandeur 
poignante. Cest, si l’on veut, l’intro- 
duction (te Shakespeare dans l’uni- 
vers des courses et de la presse. Ou 
le contraire. Comme Absalon, Absa- 
lon l est l'intrusion de la nouvelle 
violence érotique dans la Bible. Ou 
le contraire. Tout est sans cesse 
semblable et différent sous te soleil 
Quelque chose est figé, pétrifié, 
mais parie : c’est une femme, Rasa 
Co/dfleld, une rose de glace dans ia 
chaleur étouffante de l’été. Per- 
sonne, mieux qu’une femme, ne 
peut représenter 1e temps débous- 
solé, bavard, mort, répétitif, effer- 
vescent et pourtant arrêté (Beckett 
s'en souviendra dans son splendide 
Ftis moi). Ouvrez Absalon, Absalon t, 
vous êtes pris par la phrase florale 
et exubérante de Faulkner, sa pous- 
sée, sa percée, sa précision de son, 
de température, cf attention. La gly- 
cine, les moineaux, la poussière, 
l’obscurité de la pièce, le témoin 
hypnotisé (Quentin), et puis l’an- 
cêtre parieuse : « sa voix ne cessait 
pas, simplement elle disparaissait ». 
Sartre avait bien défini le style de 
Hemingway, l’autre aventurier 
américain de la fin de la métaphy- 
sique : « Hemingway a un mode sac- 
cadé de narration qui fait sortir 
chaque phrase du néant par une 
sorte de spasme respiratoire. » Faulk- 
ner, lui, fait exactement le 
contraire : ses phrases, en forme de 
passes magnétiques de plus en plus 
profondes, sa méthode en vrille, 
font à chaque instant basculer une 
surabondance d’être dans le néant, 
il souffle sur nous la pleine lumière 
éblouissante du néant. Cette négati- 
vité fiévreuse, empressée, sortie, di- 
rait-on, de la « rance odeur de vieille 
chair féminine depuis longtemps em- 
bastillée dans sa virginité », éclaire 
une étrange loi dont les religions ne 
sont que des dérivations plus ou 
moins fottes: « Une accusation vi- 
vante, omniprésente et même 0ms- 
missibte contre le principe mâle tout 
entier ici-bas. » 

Philippe SoUers 
Lite la suite page IV 



Le capitalisme est-il étemel ? 

Hier, on tenait sa disparition pour assurée. Aujourd’hui, on chante 
Son triomphé. Quelques lumières sur la « religion du Capital » 


DUMEZIL 


I l a&ritiag^riE. C’était prévi- 
sible, hOi»disaft-on, (fétâft 
mfi^lnâtktxâate; ta décou- 
verte desWde tWMoiro permet- 
tait d'annoncer; comme un résultat 
scientifique, la disparition du capi- 
talisme. Toute crise devenait un 
nouveau signe de son agonie. EDe 
n'a pas eu lieu, eu tout cas pour 
l'instant On semble même en être 
très loin- C’est au contraire le 
communisme qui s'est évanoui Et 
le capital est actif comnte jamais. 
N’est-ce pas trop simple ? Si là 
croyance d’hier dans ta disparition 
assurée da capitalisme' peut pa- 
raître naïve, celle d'aujourd'hui 7 . 
son règne mondial serait (tarable- 
ment établi, impossible à remettre 
sn cause et définitivement triom- 
phant - ne Pest-eSe pas amant? 
L'Histoire nous a enseigné au 
notas cette certitude : aucun sys- 
tème social ne dnre toujours. 
Alors? • 

Plusieurs livres, ces jours-ci, in- 
ritent à revenir sur ces questions. 
Du * miracle »■ en économie, 
f Alain Peyrefitte, texte issu d’une 
série de leçons données an Collige 
le France, insiste sur fe rflfe-dé de 
a confiance et des « facteurs men- 
taux» dans le développement 


économique.. En très bref t la 
conviction de pouvoir réussir est la 
condition première du développe- 
ment. Le Capitalisme, de Jean 
Baechler, étude sociologique et 
historique en deux volumes, 
-conclut à la victoire mondiale de 
ce système et à son universalité. 
Les ftiradùxes du capital, de Gérard 
Joriand, reprend les analyses les 
plus techniques de 
Marx pour montrer 
où elles se four- 
voient. On lira les 
comptes rendus de 
ces ouvrages' dans 
notre dossier. . 

A cûeé d’études si sé- 
rieuses, ne pas ou- 
btier l’ironie de La 
Religion du Capital, 
plaquette publiée en —— 
1887 par Paul Lafargne - gendre de 
Marx, et auteur du câèbre Droit à 
la patesse. Cette rareté vient d’être 
rééditée (1). De quoi s’agit-il? Un 
Congtès réunit à Londres les re- 
présentants des gouvernements 
européens, de la finance et des re- 
figfons. Motif; rien ne va plus, le 
peuple manque de foi, les idées so- 
ciales progressent il faut un nou- 
veau credo. «Le Capital necormoOt 


«Best le seul 
Dieu 

international, 
le Dieu 
universel» 


ni patrie, m frontière, ni couleur, ni 
races, ni. âges, ni sexes; il est le seul 
Dieu international, le Dieu univer- 
sel, 3 courbera sons sa loi tous les 
enfants des hommes I s’écria le légat 
du Pape en proie à un transport di- 
vin. » Convaincus de la justesse de 
ces remarques, les congressistes, 
parmi lesquels on reconwSt égale- 
ment quelques sociologues, histo- 
riens et philosophes, 
s’emploient à formuler 
les nouveaux dogmes. 
Résultat : une parodie 
de catéchisme, pour 
commencer. Quelles 
fautes un salarié doit-il 
avoir commises pour 
subir «l’excommunica- 
tion du chômage » ? 
Réponse : «Aucune. Le 
——— bon plaisir du Capital 
décrète le chômage sans que notre 
fi lible intciligence puisse en saisir la 
raison .» 

Suit un éloge de la courtisane, la- 
quelle «pompe de ses lèvres altérées 
et insatiables V honneur et ta fortune 
des familles », rédigé par te légat du 
ftpe en compagnie du Prince de 
Galles, de deux industriels et d’une 
certaine Coca Iteari, supposée pul- 
peuse, * qui fit passer par son lit la 


haute noce cosmopolite ». Pourquoi 
la courtisane est-elle la grande prê- 
tresse de la religion du Capital ? 
Parce qu’elle vend du vent Même 
pas son corps, mais un leurre, te 
mirage de l’amour, la pure appa- 
rence qui exigent une dépense infi- 
nie. 

Des pastiches de l’Ecclésiaste, du 
livre de Job, du Noire Père, du Cre- 
do et de quelques autres textes sa- 
crés achèvent de faire de cette Re- 
ligion du Capital une sorte de 
classique de la dérisfon. Certains te 
jugeront sans doute dérisoire, et ce 
ne sera pas tout à fait faux. Mais 
cette brochure schématique, ou- 
trancière, habitée à son tour de 
préjugés et de partis pris, a au 
moins un mérite. Elle fait sentir 
crûment, par le fait même qu’efle 
suscite un certain malaise, 
combien nos attitudes envers le 
capitalisme, quelles qu’elles soient, 
sont aussi des manières de croire. 

Roger-Pol Droit 


Mythe et 

L IL III. 



A"£ - -.r ? :i ". 

. i. * *J".’ '• '*• 1 \ , 

y —y m W ■ 


(1) La Religion du Capital, de Paul La- 
fargue, préface de Michel Vatensl, Edi- 
tions Cifmats, 104 p_, 70 F. 

Lire pages x et XI les articles de 
Pierre Drouin, Bernard Maris et 
Philippe SimûnrtOt 





JJ VENDREDI 19 MAI 1995 


L’ÉDITION 

■ L'avenir de Gallimard (suite). 
Alors que (es milieux de l’édition 
évoquent avec insistance une pos- 
sible redistribution du capital de 
Gallimard (« Le Monde des livres » 
du 6 mai), Pierre Dauzier. PDG du 
groupe Havas, qui détient 12.5 % 
des parts de la maison d’édition, 
précise, dans un entretien au quoti- 
dien Les Échos daté 12-13 mai, qu'il 
est prêt à apporter un appui limi- 
té» à Gallimard et à «• monter au- 
delà de 12 . 5 * dans le cadre d'ajus- 
tements éventuels, à la condition que 
l'on puisse construire un pian d'en- 
treprise pour mieux valoriser son 
fonds de commerce*. « f//out que 
Gallimard examine les domaines 
dans lesquels il peut éventuellement 
désinvestir, ajoute le patron d’Ha- 
vas. Car les investisseurs recherche- 
ront des possibilités de plus-values ». 

■ Jacques Chirac répond aux édi- 
teurs. Le président de la Répu- 
blique, Jacques Chirac, a répondu, 
avant son élection, aux questions 
sur le livre que lui avait posées le 
président du Syndicat national de 
l’édition, Serge Eyrolles. Dans une 
lettre du 3 mai, Jacques Chirac 
considère comme « un premier 
pas » la loi sur la reprographie et se 
déclare « prêt » à aller plus loin. Sur 
la numérisation et fa rémunération 
des ayants droit, il estime notam- 
ment que * la communication des 
livres par écran doit se faire dans le 
strict respect des droits d'auteur, 
qu'il s’agisse du droit de reproduc- 
tion ou du droit de représentation ». 
Quant aux rabais consentis à l'État 
et aux collectivités, M. Chirac sou- 
ligne qu 1 «if y a là des efforts à 
consentir ». tandis que, selon lui, 
une application stricte de la direc- 
tive européenne de 1992 sur le droit 
de prêt « ne manquerait pas de se 
heurter à de nombreux obstacles ». 
Enfin, il juge « intéressante ('idée du 
prix unique du livre à l'échelon 
communautaire », estimant que 
« nous sommes très loin de ce que 
pourrait être un grand marché inté- 
rieur du livre en Europe, qui serait 
pourtant un aspect essentiel de l’Eu- 
rope culturelle qui reste à 
construire ». 

■ Prix littéraires. Le prix Mau- 
rice- Edgar-Coindre au récompense 
Paol Keineg pour sa traduction du 
recueil de poèmes de William 
Bronk Le Mande, le sans monde (éd. 
Cîrcé). Le prix Maurïce-Genevoix 
est attribué à Jean-Noël Pancrazi 
pour Madame Arnoui (Gallimard). 
Le grand prix des lectrices de Elle 
est décerné, dans la catégorie ro- 
man, à L'Alchimiste, du Brésilien 
Paulo Coelho (éditions Anne Car- 
rière), et dans la catégorie docu- 
ment à L’Aventure des langues en 
Occident d’Henriette Walter (Ro- 
bert Laffont). Le prix des Libraires 
ainsi que le prix Madame Europe, 
attribué à la foire du (ivre de Saint- 
Louis, reviennent à Anne Cuneo 
pour Le Trajet d’une rivière (De- 
noël). 


La Tunisie sur la Canebière 

Marseille à l’heure de Tunis pour une série de manifestations 
culturelles où l’écrit occupe une place de choix 


C 'est à Marseille, ville ou- 
verte sur la Méditerranée, 
que se déroule une grande 
partie des manifestations de la 
<* saison tunisienne », dont a no- 
tamment fait partie l’exposition 
parisienne consacrée à Carthage. 
Dans le cadre d’un ensemble 
coordonné par (a direction des af- 
faires culturelles de la ville, la cité 
phocéenne accueille une série de 
débats, spectacles et expositions 
centrées sur les richesses histo- 
riques et culturelles de la Tunisie. 
La littérature occupe une place de 
choix dans ce dispositif qui doit 
faire intervenir plusieurs écrivains 
et chercheurs jusqu’à la fin 
de juillet. 

Le but de l’opération consiste à 
provoquer des rencontres entre 
deux contrées qui entretiennent, 
depuis fort longtemps, des liens 
de diverses natures. Ces échanges, 
qui empruntèrent très largement 
le chemin de la mer, sont mis en 
valeur par une très belle exposi- 
tion installée à la bibliothèque 
municipale Saint-Charles. Intitulée 
« Itinéraires de France en TXmisie, 
XVI* -XK - siècles », la manifesta- 
tion permet de comprendre la 
fascination exercée sur les Euro- 
péens par l’Empire ottoman. Elle 
incite à découvrir la Tunisie à tra- 
vers de splendides et précieuses 
cartes portulans -dont la biblio- 
thèque se fait un acquéreur systé- 
matique -, des atlas, des guides 
nautiques, des croquis, des es- 
tampes et des relations de 
voyage. Dès l’origine, donc, le 
dessin, mais aussi l'écrit eurent 
une importance considérable dans 
les relations entre les deux pays. 
D’où l’intérêt d’évoquer l’écriture 
dans le lieu même qui abrite l’ex- 
position jusqu'au 27 juillet La lit- 
térature tunisienne contempo- 
raine a ainsi fait l’objet, jeudi 
limai, d’un débat qui a accordé 


une large place à la question du 
dilemme langue arabe-langue 
française. Pour Majid El Houssi, 
professeur de linguistique fran- 
çaise à l’université italienne d’An- 
côme, la langue arabe classique, 
qui est aussi celle de l’écriture, 
s'apparente à «une tangue 
morte» dans la mesure où c’est 
celle «du Livre, du sacré, de l’in- 
terdit». Four Nefla Dbab, au 
contraire, l'arabe est une langue 
vivante qui permet de s'adresser à 
ses concitoyens. Parfaitement bi- 
lingue, cette femme, auteur de 
nouvelles et de contes pour en- 
fants a choisi ce moyen d’expres- 
sion en dépit de ses contraintes. 
Corollaire de ce dilemme, une 
autre interrogation a porté sur 
l’identité de la littérature tuni- 
sienne. Selon Jean Fontaine, di- 
recteur de la revue scientifique 
ihlü et auteur de plusieurs études 
sur la littérature tunisienne. 
« l’identité de cette littérature est 
avant tout arabe». Ce qui réem- 


C omment est organisée la re- 
cherche philosophique en 
France ? Quels sont - dans les 
universités, au CNRS, dans les grands 
établissements d’enseignement supé- 
rieur - les équipes, les programmes, les 
travaux, les projets ? Four répondre à 
ces questions, une consultation des 
unhenâtaires et chercheurs a été orga- 
nisée par les directions des départe- 
ments Sciences de l'homme et de la so- 
ciété de la mission scientifique et 
technique du ministère de la recherche 
(André Dauphiné) et du CNRS (André 


pêche pas les écrivains tunisiens 
d’affirmer des spécificités, parmi 
lesquelles une certaine façon de 
« détourner le classicisme par des 
messages ultramodemes », ou en- 
core «une manière de vivifier 
l’arabe littéraire par le dialecte ». 
La faiblesse des structures édito- 
riales, le rôle politique de la litté- 
rature et la subsistance d'une 
censure plus ou moins subtile ont 
aussi été évoqués au cours de 
cette soirée qui précédait d’autres 
rencontres faisant intervenir 
l’écrit Vendredi 19 mai, un débat 
sur la place des femmes en Tuni- 
sie donnera ainsi la parole à plu- 
sieurs auteurs, parmi lesquels Em- 
na Hadjyahia, traductrice et 
philosophe, Souhayr Belhassen, 
journaliste et Alia Tabàî, journa- 
liste et romancière. 

RapbaêDe Rérolle 


Renseignements auprès de la vQle de 
Marseille, Luc Douzon, tél. : 91-33- 
03-00. 


KaspO. üs premiers résultats viennent 
d’être présentés et discutés au cours 
d’un colloque au siège du QJRS à Paris. 
Placée sous la resporisabifité de Pierre 
Magrard (Rms-ÎV), Yves-Charles Zar- 
ka (CNRS) et Michel Fichant (Riris-JQ, 
et d’un comité scientifique, cette 
consultation a fait l’objet d’une série de 
rapports préliminaires relatifs aux prin- 
cipaux domaines de factivité philoso- 
phique. Leurs auteurs se sont appuyés 
sur les matériaux fournis par les ré- 
ponses au questionnaire adressé, au 
début de 1995, à deux cent quarante 
personnes et institutions qui Font dîfiu- 
séàfeurtoan 

Le rapport final devrait être remis le 
15 jiriDet aux autorités et publié à fau- 
torane. On disposera alors d’une vue 
d’ensemble aussi complète et objective 
que possible sur la recherche pMoso- 
phique française au/oard’lRU/ÏI se 
pourrait que cette initiative fasse école. 
François Laroque, cfiecteur adjoint du 
département Sciences de Phomroe et 
de b sodéré cto CNRS, a vivement sou- 
haté que ce double travail cfarventaire 
et de prospective puisse servir de mo- 
dèle pour d’autres disciplines. A suivre. 

R.-ED. 

Renseignements complémentaires au 
Bureau de (a consultation sur la 
recherche philosophique, CNRS (SHS), 
3, rue Michel- Ange, 75016 Paris. TéL: 
44-96-42-88. 


DROIT DE CITER 

C'était le petit équilibriste attendu qui, le front parmi 
les phalènes, s'élançait sur une cordé raide tendue 
d’un arbre à un autre , devant les tables du café, et il 
paraissait, chaque fois qu’il atteignait l’extrémité du 
fil, entrer dans une grotte verte, très ouvragée, d’où dé- 
gouttait avec tendresse, sur son léger maillot de sclo - 
rose, la chlorophylle. 

GEORGES LIMBOUR, extrait de « La Pie voleuse » 0939), 

L’« Imaginaire ^-Gallimard, n° 330. 


Enquête sur la philosophie 

L’organisation de la recherche en France 
a fait l’objet d’une vaste consultation 


ACTUALITÉS 


Un regard anglais 
sur Proust et l’histoire 

Cest la vision proostienoe de la OP République que s’est attaché Mi- 
chael Spririker (History and ldealogy in Proust, Cambridge Universâty 
Press), montrant en particulier comment l’auteur de La Recherche tra- 
vaille avec la minutie d’un anatomiste décrivant la pathologie de la so- 
ciété bourgeoise, et comment, en tournant autour de là notion de 
classe, Q dépeint les glissements et les transformations de la société 
française qui se met en place : les acteurs économiques, les pouvoirs, les 
relations sociales à l’intérieur du nouvel ordre capitaliste. Selon le cri- 
tique du TLS, Christopher Prendergast, l'essayiste analyse la manière 
dont Proust observe au fur et h mesure l’épreuve de force décisive entre 
une bourgeoisie ascendante et une aristocratie déclinante livrant un 
combat d’arrière-garde dans les salons du faubourg Saint-Germain, 
symbolisée par la mutation de madame Verdurin devenue la nouvelle 
princesse de Guermantes. Parallèlement, sprinider décrit l’évolution 
des idéologies qui traversent l’œuvre - nationalisme, patriotisme, va- 
leurs républicaines et. bien sQr, antisémitisme-, produisant d’étranges 
et imprévisibles réalignements. 

GRANDE-BRETAGNE. ET POUR QUELQUES LIVRES DE PLUS 
Il n'a pour te moment vendu que cent soixante exemplaires de son pre- 
mier livre, Nietzsche and the End of Freedom, et pourtant il va probable- 
ment amasser au moins 100 000 £ (environ 790000 F) pour son premier 
roman. Si les édftions Jonathan Cape en la personne dé Dan Ftankfin lui 
ont versé 32 000 £, si tes droits aux États-Unis, en Espagne et aux ffeys- 
Bas ont déjà été vendus (les Français et les Italiens en sont encore à dé- 
battre), les producteurs de télévision et de cinéma sont eux aussi sur les 
dents alors que le livre ne sera publié qu’en janvier. Q s’appelle James 
Hawes, Q a trente-quatre ans, enseigne la littérature allemande à Swan- 
sea, dans le pays de GaOes, après avoir enseigné l’anglais en Espagne, 
gagné sa vie en jouant du cor anglais dans les rues de Saragosse ; il a 
aussi été acteur et écrit des pièces de théâtre. Son livre est un roman 
policier intitulé bizarrement A White Merc with Fins (« Un Blanc merce- 
naire avec des palmes ») dont on dit qu’il tient à la fois de Réservoir 
Dogset de Génération X, mais Fauteur se réfère plutôt au Catcherin the 
Rye (L’Attrappe-cœur), le Bvre-adte de Salingec 

■ RUSSIE. Selon l’hebdomadaire Knÿnoié Obozrenié, la dernière édi- 
tion des œuvres d’Antoine de Saint-Exupéry a été bien vendue depuis 
le début de Tannée. Un résultat qui confirme aussi une popularité avé- 
rée de longue date. Ainsi, jusqu'en 1983 (derniers chiffres connus), le ro- 
mancier français aurait été édité cinquante-quatre fois en Russie pour 
un tirage global de six millions (F exemplaires. Publiée en deux volumes, 
cette dernière édition a été tirée à dix mille exemplaires par Sogiadé. 

■ BRÉSIL La Bibliothèque nationale de Rio de Janeiro et le ministère 
français de la culture publient en collaboration un livre consacré à ta 
poésie française contemporaine : quatorze poètes français contempo- 
rains, dont les textes étaient encore inédits au Brésil, sont ainsi traduits 
en portugais. L'ouvrage est illustré de reproductions de l'album jazz de 
M atisse. C'est le cinquième d’une série intitulée « Fœsia setnpre » 
(Poésie toujours) qui a pour objectif de promouvoir une collaboration 
entre les poètes de langue portugaise et ceux <f autres pays. H a été éga- 
lement publié en Argentine et en Colombie. 

■ E5PAGNE Le Centre culturel contemporain de Barcelone accueille 
une exposition consacrée au Dublin de James Joyce, inaugurant ainsi 
un cycle ambitieux qui devrait permettre de découvrir par la suite b Lis- 
bonne de Pessoa, le New York de Dos Pasos, le Prague de Kafka, le Tan- 
ger de Pâd / Bo9fIés , , r Ie‘'Làhdres de Conan D^Î^Tbbj^i^tânt bien 
sûr dé faire peitevèir-îeff liens qui unissent certains èàjvaù&k leurs 
villes de prédilection. 

■ AUTRICHE A la suite d’un accord avec tes exécutems testamentaires 
de Karl Popper, l'État autrichien et la province de Carinthie ont acheté 
pour II millions de schOings (5,5 millions de francs) la bibliothèque dn 
philosophe, quelques Jours avant la vente prévue chez Sotheby’s. 
Grand lecteur, le penseur britannique d’origine autrichienne avait ac- 
cumulé une bibliothèque de travail de six mffle volumes auxquels fl fout 
ajouter pas moins de trois cents livres anciens d’une exceptionnelle va- 
leur historique, les premières éÆtions de ses œuvres et les lettres qui hu 
ont été adressées par Albert Einstein. Cette acquisition viendra enrichir 
te fonds du Centre Kari Popper à l'université de Klagenfiirt 


CORRESPONDANCE 

Benoît Duteurtre répond au « Monde » 


.Au titre du droit de réponse, légalement 
réglementé, nous avons reçu de Benoit 
Duteurtre la lettre qui suit 
J’ai été stupéfait de découvrir, dans 
Le Monde du 14 avril dernier, que 1e 
fait d’émettre un jugement critique 
sur certains courants de l’art contem- 
porain pourrait conduire à nier l'exis- 
tence des chambres à gaz dans les 
camps nazis. 

Cest en effet ce qu’exprime l'article 
désolant de votre collaboratrice Anne 
Rey consacré à mon ouvrage Re- 
quiem pour une avant-garde (éditions 
Robert Laffont). Tant d’imagination 
laisse songeur, et je m’étonne que 
vous laissiez paraître une chose aussi 
extravagante, ne serait-ce que par 
respect pour tes victimes du nazisme. 
L’ouvrage que fai écrit est une ré- 
flexion sur la musique contempo- 
raine, sur <* l’académisme d’avant- 
garde « et sur la façon dont un cou- 
rant artistique historico-scientifique a 
pu masquer des mouvements plus vi- 
vants de la création. Retraçant l’his- 
toire de la musique * atonale » (celle 
de Boutez, Stockhausen, Xenakis-.), 
ie m’efforce d’analyser les raisons de 
son échec, voire de ses demi-réus- 
sites. Une autre partie du livre est 
consacrée à l’étude de la musique 
contemporaine * tonale » (celle de 
Reich, Adams, GoreckL.) qui a, selon 
moi, innové de façon plus convain- 
cante. 

Face aux grands courants de ia mu- 
sique contemporaine, ie propose une 
lecture différente de celle qui est habi- 
tuellement enseignée en France. Je 
n’attaque pas l’art moderne mais un 
dogmatisme pseudo-moderne. Je 
conteste f idéologie du progrès en art. 

l'invite à réfléchir sur ce que Debussy 
appelle une beauté * sensible », avant 


d’évoquer de stimulantes perspec- 
tives fondées notamment sur le « mé- 
tissage >* artistique. Ces positions au- 
raient-elles un caractère fasrïsant ? 

Te) est te sens du réquisitoire dressé 
par Anne Rey. Plutôt que de parier du 
livre, elle construit te portrait d'un 
réactionnaire, manipulé par tes pou- 
voirs, procédant à des « rè&ements de 
comptes », occupé à «réviser» l’his- 
toire pour des motifs personnels inté- 
ressés. 

Je serais obsédé par Pierre Boulez. 
Comment ne pas reconnaître le rôle, 
central joué par le théoricien du mou- 
vement post-sériel dans le Paris de 
l'après-guerre ? Mais je m'intéresse 
d’abord aux principes de cette mu- 
sique, à leur élaboration par Sdïôn- 
berg, à la façon dont un Stockhausen, 
un Berio s'en sont inspirés. Il se 
trouve toutefois que Pierre Boulez est 
le seul de ces musiciens à occuper une 
position sociale d’hégémonie. Mary- 
vonne de Saint Pulgent ou Michel 
Schneider l’ont souligné avant moi : 
loin de « se contenter d’un poste ou 
Collège de France • (comme l’affirme 
Anne Rey), 1e même homme aura 
cumulé les fonctions de direction ou 
d’influence de l’Ire am à la G té de la 
musique, en passant par FETC, l’Opéra 
Bastide, l’Orchestre national, etc. 

Le deuxième point de l’attaque de 
M** Rey découle d’une vision poli- 
cière de l’art et de la pensée: Décou- 
vrant que Marcel Landowski préside 
l’association que je dirige (Musique 
nouvelle en liberté), notre détective 
en déduit que mes idées seraient ie 
fruit d’une manipulation. Mon Re- 
quiem « téléphoné <► constituerait 
l’ instrument naïf de la guerre de pou- 
voir Landowski- Boulez- |e n’en serais 
même pas fauteur î l'ai pourtant pu- 


blié nombre d'articles sur la musique 
contemporaine avant de connaître 
Marcel Landowski, et celui-ci n’a ja- 
mais eu besoin de moi pour dire ce 
qu’il pensait. Nos relations profes- 
sionnelles (et amicales) m’înter- 
disent-elles toute analyse person- 
nelle ? Je voudrais signaler à M mc Rey 
que l’esthétique de la musique 
contemporaine est un débat d’idées 
(cela existe !), un peu partout dans le 
monde, quoiqu’il demeure souvent 
occulté en France. Si elle m’avait 
mieux lu, elle saurait également que 
ma réflexion sur la « tonaSté » est re- 
lativement éloignée des préoccupa- 
tions spirituelles développées par 
Marcel Landowski EDe ne ferait pas 
de moi le porte- parole de Ménotti, 
Sauguet ou Rota (musiciens à peine 
évoqués dans ces pages) ; elle réaffir- 
merait pas que j’aime particulière- 
ment l’accord parfait, mais souligne- 
rait plutôt mon admiration pour les 
polyphonies de Gyôrgy Ugeti ou la 
jeune musique afro-américaine. 

Le comble est toutefois atteint 
lorsque cette dame explique que la 
critique de Fart moderne risque de me 
conduire là où elle a conduit Robert 
Faurisson. Partant d'une tentative de 
démystification des Chants de Maldo- 
ror, celui-ci en serait arrivé, presque 
naturellement, à la négation de l’exis- 
tence des chambres à gaz... Je ne 
connais pas les textes de M. Faurisson 
sur Lautréamont ; mais il y a vraiment 
quelque chose d'odieux dans cette fa- 
çon d’éliminer le sujet musical, en me 
clouant soudain - sans aucun motif - 
au pilori du révisionnisme, de l'antisé- 
mitisme et de la haine raciale. Com- 
ment ose-t-on établir une relation de 
cause à effet entre b réflexion sur l’art 
contemporain et une tendance néo- 


nazie ? M"* Rey englobe -t-elle dans 
ses soupçons Claude Lévi-Strauss, 
Witold Gombrowicz ou Guy De bord, 
cités dans mon livre pour avoir remis 
en question, eux aussi. Fondre avant- 
gardiste? 

M™ Rey veut faire de moi le porte- 
parole de la «< réaction ». Mais la viru- 
lence de son propos m’autorise à me 
demander quefle cause elle défend 
elle-même. Celle d’une avant-garde 
nationale qu’elle n’a jamais négligé de 
célébrer, au fil de son parcours jour- 
nalistique, tout en ignorant nombre 
de mouvements plus significatifs ? 
Celle de la modernité considérée 
comme une religion, avec ses procès 
en sorcellerie ? A Fissue d’une révolu- 
tion artistique décevante, notre 
*e musique contemporaine » de- 
meure 1e royaume de la langue de 
bois. Dans ce microcosme aux abois, 
ceux qui osent discuter se voient trai- 
tés de fascistes ou de révisionnistes. 
En pratiquant l’anathème, M** Rey 
vient involontairement confirmer 
mon analyse. 

On peut attaquer tes idées que je dé- 
fends, à condition de recourir à des 
arguments. Au Heu de cela, M* Rey 
(qui me reproche «une citation tron- 
quée ») se contente de prélever ici ou 
là des mots destinés à conforter sa 
thèse, quand bien même mon ou- 
vrage dirait exactement le contraire- 
Pouvez-vous tolérer qu’un journal 
comme Le Monde évite de parler d’un 
livre pour développer une fausse po- 
lémique - sans rapport avec le siÿet - 
et dresser en toute malveillance le 
portrait à charge de son auteur ? 

Le Monde indique que ce droit de réponse 
aurait dù être publié dans « Le Monde des 
Livres » du 12 mai, mais qu'un problème 
technique Toi a empêche. 


BULLETINS, COLLOQUES 
ET SOCIÉTÉS 


■ VERCORS ET SON ŒUVRE. 
L’université d’Angers orga- 
nise un colloque sur l’auteur 
du Silence de la mer (es 19 et 
20 mai. Au programme: ver- 
cors conteur, Vercors et la Ca- 
talogne, Vercors outre-Atl an- 
tique, Vercors dessinateur et 
graveur, Vercors biographe et 
autobiographe et, bien sOr, 
Vercors éditeur clandestin^, 
(bibliothèque municipale, rue 
Toussaint, 49100 Angers; 
contact : Georges Cesbron, 
tél: 41-72-12-06, fax: 41-72-12- 
00 ). 

■ LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
POUR L’HISTOIRE DES 
SCIENCES DE L’HOMME 
consacre trois journées 
d'études au récit des décou- 
vertes en sciences humaines. 
On tentera de cerner un 
«imaginaire de la décou- 
verte» en analysant des ré- 
cits fictifs et des récits auto- 
biographiques (les 30, 31 mai 
et 1 V juin. Centre Malher, 
9, rue Malher, 75004 Paris). 

■ LA CRÉATION BIOGRA- 
PHIQUE, POUR QUOI FAIRE? 
La création biographique sera 
à Phonneur au Colloque inter- 
national interdisciplinaire or- 
ganisé par le Centre d'études 
canadiennes de ('université 
Rennes-ll - Haute Bretagne, 
les 22, 23 et 24 mai (pôle 
Langues, campus de Rennes 
ll-Vilfejean, tél. 99-33-51-36). 
En marge du colloque, Fécri- 
vain et cinéaste québécois 
Jacques Godbout, auteur de 


Salut Galarneau, participera à 
une rencontre-débat après la 
projection de son plus récent 
film, L'Affaire Norman William 
(inédit en France), le lundi 
22 mai à 20 h 30, au cinéma Le 
Colombier, à Rennes. 

■ L’ASSOCIATION OES AMIS 
DE JACQUES RIVIÈRE ET 
D* ALAIN-FOURNIER. (Ajraf) 
organise son voyage littéraire 
annuel en Berry, au pays du 
Grand Meaufnesi, du samedi 3 
au lundi 5 juin (renseigne- 
ments et Inscriptions : Michel 
Baranger, Ajraf, 21, allée 
Père-juIien-DhuIt, 75020 Pa- 
ris, TéL 43-66*79-72). 

■ HENRI MALDtNEY. Le phi- 
losophe est l'Invité de la bi- 
bliothèque municipale de 
Lyon-la Part-Dieu pour une 
journée qui lui est consacrée 
samedi 20 mai, de 10 à 
ia heures. Roger Dextre, An- 
dré du Bouchet, Jean Oury et 
Maria Villela-Petit seront 
présents autour d’Henri Mal- 
dfney (entrée libre, renseigne- 
ments : 78-62-10-07). 

■ POUR SALUER ROBERT DES- 
NOS, à l'occasion du cinquante- 
naire de sa mort, la Maison dès 
écrivains organise, jeudi 8 juin, à 
18 heures, une rencontre au 
cou rs de laquelle auront (leu des 
présentations de manuscrits et 
de peintures, ainsi que des lec- 
tures d'extraits d'œuvres de cet 
auteur (salons de la chancellerie 
de la Sorbonne, 47, rue des 
Ecoles, Paris-S* ). 
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VENDREDI 19 MAI 1995 il! 


En ( écrivant la montée en conscience d’un homme ordinaire, 
Tabucchi livre un grand roman 


PEREIRA PRÉTEND. 

Un témoignage 
(Sostfene Perdra) , 

(S Antonio T^bucchL 
Traduit de t italien 
par Bernard Comment; . 
Christian Bourgois, 220 p., 100 F. 


L isbonne,. 193&. Tout va Wen. 
Tout va tou jours très bien en 

193 8. les autruches se 
montrent pius que Jamais passion- 
nées par ta profondeur des saNes et 
les ÎQteflectnris p>ar la mhrîfpp 


tnxhes jtaSennes se sont senties vî- 


, . loomme 
uoedâicmiiatirmderenipirebediis- 
cas^peréimpràend, k dexenaro- 
man d’Aittonio Tabucdü, a connu en 
ItaBe un succès phénoménal 


Bvrequiest.plusqQ’unappdàlaré- 
^stance, plus qu’un cSn d’cefl à une 
atmosphère pratique bien actnefle, 


du quotidien Lisboa, le. lendemain du 

metBCUe Par la police tFnn fharrpfW' 
socialiste, on voit « le yacht h pbrs 
luxueux du monde » à son repart de 
New Yod^ les passagers babinant en 

canotier, au son bouchons de 


Et nous? Nous,. noos enregistrons 
une déposition. Cefe d’un bornne, 
E^reira, responsaHe, ch pfcinethcta- 


du itsboo- DÊons pfaÂOt que nous 
enregistrons b déposition d’une dé- 
position, car on ne saura rien de plus 
que ce qui] prétend à un intermé- 
diaire anonyme. Cest celui-ci qui 
s'adresse^ noos. Ce «Verôrà pré- 
tend » re v î eut comme une litanie, 
nous enfermant dansle piège de son 
affirmation, nous^ obligeant au té- 
moignage. NOus fécoutoos suiwé sa 
mollesse, sa pmdence, sa 
cortsdence, son chenmi, son érçfl. Et 
par raut&toumânedesesmoDidres 
fiüts et gestes, rendus dépos ita ires 
de sa déclaration, nous voflà, qu’on 
te veaflte ou non, engages. Les au- 


plus accomplie des oeuvres de Ta- 
bucchi. Un monde est créé, un 
monde sans âge, autonome et cfune 
. impeccable précision. 

.Urr personnage existe, 
étonnamment; exact 

dans son mystère, atta- 
chant dans sa passivité 
même, troublant par 
son désir moti de brus- 
quer peu à peu sa 
propre indifférence. U 
s’ai est fcHu de peu. En 
route pour le maquis, 

Lacombe Lucien, lui, était devenu 
collaborateur par hasard, à cause 
d’un pmeu crevé qui lui avait fait 
changer sa route, ftercira sera réâs- 
tant de ïameme façon. Pas de véto m 
depneuaei^carKreiraestgros.B 
soufire du cceoc B transpire- Il anre 
beaucoup la citronnade. On peut 
dire quTl aura tout fait pour aï pas 
regarder les choses en 6ce. Rsur ne 
pas affronter le monde inquiétant 
des vivants, a slnterroge sur la mort 
et la résurrection de la chair, et se 
confie régnfièrement an portrait de 
sa femme morte, seul témoin per- 
manent, avec nous-mâmes, des 
dortes qtô te taraudent Four ne pas 
écouter Franco, ffitiet ou Mussolini 


Un désir mou 
de brusquer 
sa propre 
indifférence 


qui grondent à deux pas (Lisbonne, 
après tout, c’est loin, au bout de 
l'Europe), fl brandit l'excuse de ses 
pages cutaneSes. Et poor ces mêmes 
pag 2 s.il s’entête à rédiger des notes 
sur -des écrivains morts, ou à rar^er 
dans des dossiers des nécnèogjes 
anticipées d'auteurs destinés à moo- 
rit. Ne croyez pas que Ftreira soit un 
lâche. Simptement, B aurait bien 
voulu échapper an monde. 
Onnesaurapastoütdeftrara-Ltri- 
miBme ne sait pas tout SS scrupuleux 
ffit-ü dans sa déclaration, 3 est des 
zones d’ombre, des rêves, sur les- 
quels il ne cède pas. 
Quant à ia rencontre 
qu’a fait du jeune Mcn- 
teiro Rossi, elle est plu- 
tôt, pour lui, une re- 
connaissance confuse. 
Itourquoi Psretra invite- 
t-il cet inconnu à rédiger 

des nécrologies anticr- 

pées? Pourquoi le lému- 
nère-t^l pour ses notes 
sur Garcia Lorca, Mfàînetd ou Msnàr 
fcovsld alors qu’elles sont; poBtique- 
ment, impubliables dans un journal 
aux sympathies salazadstes? 

Perdra, n’m sait rien, assistant en 
spectateur à ses automatismes, por- 
té par le hasard ou .quelque chose 
qui ressemble à du hasard et qui se- 
rait une sorte de morale intérieure. 
Chaque rencontre est un guide qui 
sème le doute. Il y a l'homme de foi 
- le Père Antonio -, l’homme de 
science - le docteur Cardoso -, le 
politique - Monteiro Rossi, qui avec 
ses nécrologies orientées 1e propulse 
face à cette évidence si simple : 
«suivre tes raisons du cœur» plutôt 
que « les misons de FintelHgencc ». 



Antonio Tabucchi, le tâtent de se faire oublier pour laisser à son personnage ses responsabilités. 


B y a aussi le dépositaire moral - 
mais qui donc est cet intermédiaire 
anonyme qui enregistre la déposi- 
tion ? La police pratique, à supposer 
que Ferrera se soit fait prendre? A 
moins que ce ne soit hri-même ? 
Spectateur ébahi de son propre 
éveil, forçant la pesanteur de sa 


Le puriste amoureux 

Du « plaisir du texte » à l’art du roman, Giuseppe Pontiggia 
distille avec légèreté et humour réflexions et aphorismes 




DETAILLE 
(Le SabMe immoMB) 
de Giuseppe Pontiggia.. 
Édition bilingue, 
traduit de Fïtaiien 
par François Bouchard, tes 
« Bilingues» de Babd 
00, rue de Roî-de-Sidle, 
75004 Paris) 130 p., 49 F. 


P lus qu’une librairie, la Ibur 
de Babel, rendez-vous de 
tous les italiens et ïtafiard- 
sants de Paris, fait office dé véri- 
table centre culturel. Pour inaugu- 
rer leur collection bSingue, les 
toutes jeunes édition* honKHrymes, 
fondées par üartunatoTlanntta, ont 


J ^dioi^esjryrâié^agt s de mois jgé- 
liératfei» >f éâir«ïké- Entre te- &en- 
nois Romano BStencbi (1), né en 
1909, mort en 1990, naguère traduit 
*- chez Gaffimani et récemment xéérfi- 

. té chez Verdier, et le jeune écrivain 
romamd’adcçtionSandroVeroiieri 
(2), Giuseppe Fmitiggia apparaît 
comme une figure extrêmement 
smgofièxe. 

Les tectems français désireux de 
slrûtieràlaBttéraûrreitafieimedis- 
posextHé: ainsi de trois niveaux sty- 
listiques différents : le classicisme 
toscan de Bflax±d, la vivacité jour- 
naBstiqne de Sandro Veronesi (dont 
nous conseillons te dernier texte 
très drôle, totihdé « Le Fhys des bi- 
vouacs», consacré à la vente des 
montres Swatch) et rbumour brfl- 


Jantde Pqwdggf^JJeBvto^Jouefir 
jnvmhfe,; découvert en 1985 par 
Maurice Nadeau, cet écrivain né en 
1934 est largement traduit en 
ftancep). 

Citant Gaston Bachelard, mais rap- 
pelant plutôt Borges, Pontiggia 
commence par rêver au paradis 
comme à une immense biblio- 
thèque, à partir (Fune fibre conver- 
sation avec un bouquiniste. Le di- 
lettautisnie, la flânerie, le bavardage 
peuvent devenir un ait. Pontiggia le 
confirme, glissant imperceptible- 
ment, en admirable dialoguiste quU 
est, du propos anoÆn à la réflexion 
profonde, à ce que Saba appelait le 
« raccourci», modeste dénomina- 
tion de Fapborism e. 

A cette même veine appartient te 


La beauté poétique selon Leopardi 


CHANTS 

(Canif) 

de Giacomo Leopardi. 

Edition bilingue, 

• traduit de Pitaflen 
par Michel Oroei, 

Aubier, 330 p., 135 F. • • • 

DISCOURS D'UN ITALIEN 
SUR LA POÉSIE ROMANTIQUE 

de Giacomo Leopardi. 

Traduit par Denis Authier, 
préfacé par Bruno Piocha rd, 

Allia, 140 p^lOO F. ' . 

A vingt ans, Leopardi partait 
en guerre contre les roman- 
tiques. Paradoxe historique qui 
n’est pas rare : celui qui métamor- 
phosera {a sensibiîfté poétique de 
son siècle et exercera une rn- 
contrôlabte influence sur le saècfe 
suivant, figeant, malgré lui, mal- 
gré eux, (es innovations de ses 
successeurs victimes de sa prédo- 
minance, se réclamait du passé. 
En cela, it confirmait F idée que les 
poètes lointains sont nos proches 
parents et que nos prédécesseurs 
immédiats . paraissent être de 
poussiéreux ancêtres. Aux roman- 
tiques fi reprochait Je choix de 
leurs objets; ce qui est excessif, 
exotique où carrément laid (caté- 
gorie esthétique qu'il considère 
comme acquise et évidente et sur 
laquelle II ne s’attarde pas) ne 
saurait plaire davantage en poé- 
sie que dans Pexpérience immé- 
diate, nous dit-BL «Ordures, pour- 


ritures, horreurs et monstres» ne 
sauraient, selon lui, être privilé- 
giés aux dépens de sujets plus na- 
turels et courants. La beauté poé- 
tique naît du supplément 
d’émotion qu’apportent la qualité 
de l’imitation et le regard du 
poète, et «surtout, et essentielle- 
ment, de l’émerveillement de voir 
ces objets comme transportés où 
cela paraissait impossible, et repré- 
sentés par des choses qui, appa- 
remment, ne pouvaient pas les 
représenter». 

Ce texte, d’une grande virulence 
polémique, qui pourrait, à pre- 
mière vue paraître réactionnaire, 
est; comme toutes tes proses de 
Leopardi, fussent-elles de jeu- 
nesse comme celies-ci, d'une 
étonnante vivacité, d’une sédui- 
sante présence. On s’amusera de 
Bre quelques lignes où Leopardi 
conseille aux romantiques^, d’in- 
venter le cinéma l « Pourquoi 
chaque poète, où lieu d’écrire, réin- 
vente-t-il une belle machine qui 
par diverses combinaisons de 
moyens ingénieux produne au -de- 
hors, les unes après les autres, des 
vues ét des figures de toute espèce, 
imke le son par le son, et bnf, re- 
présentant en bon ordre ce qu’il 
aura plu à l’inventeur de montrer, 
agisse non seulement sur l'imagi- 
nation, mais aussi sur les sens d’un 
public non plus lecteur ; mais spec- 
tateur, auditeur, Que sais-je ?» 
Nous sommes eh 1818. 

Leopardi, qu’on lit plus volontiers, 
il faut Pavouer, lorsqu'il théorise 


que lorsqu'il met en pratique et 
dont 1e Zibaldorte restera une lec- 
ture plus durable que ses poèmes, 
frappera toutefois définitivement 
^imaginaire de son pays. Ses sou- 
venirs d'enfance (le désormais 
viscontien Uaghe scelle delfOrsa (?) 
élégamment rendu par son tra- 
ducteur en de « vagues Jtammes 
de l’Ourse »), ses élans nationaux, 
ses contemplations de la nature à 
travers les puissantes métaphores 
du Genêt, sî abondamment com- 
menté, et du Chant nocturne d’un 
berger errant ■ de l’Asie, sa 
conscience amère du néant et de 
l'infini, ses désillusions amou- 
reuses («Lorsque nouvellement/ 
Dans l’intime du cœut/Naft un dé- 
sir d’amour, / Languide et las se fait 
sentir ensembk/Un désir de mou- 
rir»), méritent-ils la place qu'ils 
occupent désormais dans l’his- 
toire littéraire italienne? Pour- 
quoi est-il beaucoup plus qu’un 
Lamartine italien? L'édition bi- 
lingue ici proposée par Michel 
Orcel, spécialiste depuis de 
longues années de ce poète, don- 
nera aux lecteurs tous les élé- 
ments pour répondre à cette 
question, d’un poi nt de vue histo- 
rique et littéraire, grâce à une tra- 
duction précise, qui tient compte 
des archaïsmes et singularités de 
Foriginal, et à un appareil critique 
fourni. 

R-deC 


rédt suiyant, qyï, dans l’esprit de. 
Roland Barthes, tente de retrouver 
le « plaisir du texte » : « Retrouver le 
sens de la littérature conçue comme 
un bonheur et non pas comme une 
confromte: voOà le degré d’enfance 
qu’a faut désirer à fàge adulte. Re- 
chercher les livres comme autant de 
plaisirs, et pas seulement en guise 
(ffnstruments. » Et bel écho, aussi, 
au Dm des morts de Danièle SaOe- 
nave. 

Les livres qui réfléchissent intelti- 
gennnenr sur l’art du roman ne 
soit pas si rares. Ceux qui le font 
avec légèreté 1e sont davantage. 
« On n’écrit ni pour soi ni pour les 
autres: on écrit pour ce soi qui est 
devenu les autres. » 

AUTODÉRISION 

Les importunités de l’avarice, des 
dotes, de la graisse, du ronflement 
d’un compagnon ou d’une 
compagne de lit sont traitées avec 
une élégance i vrai dire inattendue. 
Pontiggia ne se contente pas de 
rire: 0 rit de iiD-méme. Des diffi- 
cultés du langage lorsqu'on est 
amoureux (Jamais, dit l’auteur à 
juste titre, parler n'exige autant 
d'attention à la syntaxe et au voca- 
bulaire : une inexactitude, un faux- 
sens, un solécisme, et c’est 1e dé- 
sastre ; l’amour rend puriste), de 
Favantage de mourir pour un écri- 
vain (« l’écrivain posthume publie 
beaucoup plus que de sm vivant et il 
fait montre d’intérêts étonnamment 
variés»), enfin du peu d’existence 
de Fbomme de lettres aux yeux de 
ses confrères (« à propas d’un col- 
lègue, la phrase «3 n’existe pas » est 
la plus significative de as expressions 
par lesquelles ils ont coutume de ré- 
sumer un jugement»): sur chacun 
de ces sujets, Pontiggia écrit avec 
une fantaisie qu’en bon lecteur du 
XVffl» anglais fl sait devoir aux ex- 
centriques d’outre- Manche. Car le 
nonsense n’est souvent que la forme 
poétique du bon sens. 

R-deC 


(J) Il s’agit du titre italien de son film 
Sandro. 


(1) Anna et Bruno, traduit par Marie- 
José TYamuta, 90 p., 49 F. 

(2) Chroniques italiennes, traduit par 

Martine Van Geertruyden, 130 49 F. 

Né en 1959 à Florence, Sandro Verone- 
sf est rauteur de trois romans, dont le 
deuxième a été traduit chez Robert 
Laffont Van dernier sous te titre Les 
Vagutéâmes. 

(3) Après Le Rayon d’ombre (toujours 
chez Maurice Nadeau, 1988), Albin Mi- 
chel a pris la relève avec La ComptitiH- 
iïté céleste (1991). 


graisse, on dirait que feretra subit 
tout, jusqu’à son héroïsme, fl est vi- 
vant malgré lui. Tbut se passe ma i gn é 
lui Bien malgré lui, et contre sa pm- 
dence naturelle, il se laisse porter par 
un devoir qui le dépasse : celui d’agir 
selon sa conscience, s’étonnant lui- 
même de sa conscience. 

Tabucchi nous dit, en postface, com- 
ment le personnage de Ffcrdra s’est 
imposé à lui: sll rappelle un vieux 
journaliste portugais qui osa nar- 
guer, eu son temps, la dictature de 
Salazar, Ftreira «était simplement un 
personnage en quête d'auteur. (-} Je 
me sentis embarrassé, mais je l’ac- 
cueillis avec affection. (~) je compris 
vaguement qu’une âme en train de 
voyager dans l’air avait besoin de moi 
, pour .sz.çaçonter, pour décrire un 
choix, un tourment, une vie ». 

Perdra ne pouvait pas sî bien tom- 
ber. Nous non plus : Parrivée d’un 


grand livre, cela se tête. Tabucchi a 
ce talent suprême de se faire oublier 
pour laisser à son personnage ses 
respousabiltés d’existence. Nous 
voilà pris à partie, tout près des 
ruines, au bord d’une Europe qui 
bascule, là où. le cœur malade, à 
bout de souffle, Kreira s’éveille. On 
Pécoute. Quand Ftreira, au bout de 
son cheminement, obéit à sa 
conscience, quand il se décide à 
suivie les règles du cœur plutôt que 
les règles de TinteUigence, il quitte la 
scène, te devoir accompli. A notre 
tour de nous trouver les bras bal- 
lants, face aux ruines, A nous l'éveil. 

Marion Van Renteighem 

* Perdra prétend a inspiré le 
réafisatenr Roberto Facnza pour un 
ffira avec MaixeJJo Mastroianni dans 
le (Ole de Perdra. La date de sa sortie 
en France est prévue à rantomne. 


ALAIN JUPPÉ 

ou la tentation du pouvoir 

Isabelle Dath 
Philippe Harrouard 




i- •Œéî'rfr FSZa** y fc *r T 

WËM 


ip» 




Le récit 

d'une irrésistible 
ascension 


dites 


no F 






IV VENDREDI 19 MA1 1995 


LITTÉRATURES 


Dernières livraisons 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

T1NT1N AU NOUVEAU MONDE, de Frédéric Tuten 
Le projet de l'écrivain américain, auteur des Aventures de Mao pendant la 
longue marche (Gallimard, 1974), était séduisant : s'attaquer à un mythe 
contemporain pour en faire un objet de rêverie littéraire, Ttatin, l’éte rn el 
adolescent, s'il est allé sur la lune, n'a jamais affronté les dénions de son 
inconscient. L'auteur va donc confronter cette (icône cfïrmooence asexuée 
aux réalités du monde adulte : le vieiDissejnent et la mort, la trahison des 
idéaux, F exploitation de l’homme par Fhomme— Le Nouveau Monde, ce 
sera aussi La découverte du corps désirant et vulnérable, du doute et de 
l'incertitude- Hélas, une telle prise de conscience doit passer par de 
grands dj&ats d’idées, des dilemmes moraux et de longs monologues in- 
térieurs qui succèdent trop vite aux péripéties annoncées par le titre-. On 
reste sur sa faim, malgré l’indéniable talent de styliste de Tuten (traduit 
de l'anglais - États-Unis - par Maurice Rambaud, Grasset, 270 p-, 120 F). 

AIMER, VERBE INTRANSITIF, de Mario de And rade 
Dans ce roman, qui fît scandale lors de sa parution au Brésil, en 1927, 
Fauteur fait le récit <F un apprentissage méthodique : finitiation à Famour 
d’un jeune homme de la bourgeoisie par une gouvernante al le man de. 
L’occasion pour Mario de Andrade de dresser un portrait adde de la so- 
ciété brésilienne du début de ce siècle, de sa fascination m8ée de répul- 
sion pour ce qui provient de Fétranger (traduit du portugais - Brésü- par 
Maryvonne Lapouze-Fzttoreffi, Gallimard, 166 120 F). 

PRINTEMPS FRANÇAIS suivi de POÈMES SATIRIQUES, 
de Stig Dagerman 

PaiticuBèrement dur et angoissant ce printemps 1948 pour Fauteur de 
L’Enfimt brûlé. Installé à Paris, le romander s’est engagé à écrire une dou- 
zaine d'articles sur la vie française pour un journal suédois. 11 mettra fin à 
son projeté ns-chemin ; Sont reproduits ici, outre deux lettres adressées 
à son éditeur suédois, les cinq articles qu*Ü a finalement écrits, mais aussi, 
sous le titre Poèmes satiriques, une trentaine des quelque mflle billets 
quotidiens signés Dagerman et parus dans un journal syndicaliste. Ainsi 
peut-on lire dans ses Bonnes résolutions, écrites deux ans avant qu'a ne se 
donne la mort: «Dans mon grenier plus jamais je ne me pendrai, parce 
que c'est très mauvais pour la constitution. » (traduit du suédois par Phi- 
lippe Bouquet, Ludd, 4 te, rue de Palestine, 75019 Paris, USp^ 80 F.) 

ROMANS, NOUVELLES ET POÈMES, de Malcolm Lowry 
«Aucun livre, depuis la guerre, ne m'a autant frappé», écrit Emmanuel 
Beri à propos de l'œuvre maîtresse de Malcolm Lowry. L’écrivain britan- 
nique disait lut-mème, s'adressant à son futur éditeur, Jonathan Cape: 
«Lisez, lisez encore. Usez plusieurs fais. » Under die Vàicmo, paru en 1947, 
ne devait constituer qu’une partie du grand projet d’écriture jamais ache- 
vé de Malcolm Iowry_ projet qu’a avait si justement intitulé « Voyage 
qui ne finit jamais ». Outre Sous le volcan, dans la traduction de Jacques 
Danas parue en 1987, le présent volume rassemble pour la première fois 
en français les textes majeurs de cet écrivain «désespérément roman- 
tique», notamment les poèmes, part la moins connue de l'œuvre. On 
pourra lire aussi une partie de la correspondance de Lowry, dont cette 
lettre de quarante pages à Jonathan Cape où ü démonte minutieusement 
les arguments de ses détracteurs (présentation et notes de Jacques Dar- 
ras, plusieurs traducteurs, Le Livre de poche, «La Fochothèque », 
1087 p., 145 F). 

ESSAIS LITTÉRAIRES 

LES ÉCRIVAINS SACRIFIÉS DES ANNÉES SIDA, 
de Jean-Luc Maxence 

Par un cfirecteor d'association «Taule aux toxicomanes, le point sut une . 
génération de romanciers (Guy Hocquengbem, Cyril CoDard, Pascal de 
Duve, Hervé Guïbert) décimée par Fépidémie et sur quelques figures es- 
sentielles victimes et témoins de la maladie à divers titres (Michel Fou- 
cault, Jean-Paul Aron, Conrad Detrez, Alain-Emmanuel DteuÜhe). Une 
analyse, parfois dominée par une conception spirituelle sinon religieuse 
de la littérature, et qui ri interdit pas un regard sévère sur certaines fei- 
blesses des livrés inspirés par une teBe tragédie personnelle. (Bayard- 
Centurion, 140 p., 100 F). 

POÉSIE DE LANGUE FRANÇAISE 1945-1960, 
sous la direction de Marie-Claire Bancquart 

Les différentes approches, à 1a fois historiques et thématiques, que pro- 
posent les auteurs - Christian Doumet, Jean-Pierre Martin sur « les fi- 
gures du temps», Christine Dupny sur «la poésie du fieu», Michèle 
Fïnck sur la réception des poésies étrangères et sur la musqué, Canne 
Trévisan sur 1a peinture, Françoise Rouffiat sur les rapports avec la ph2o- 
sophie - donnent une intéressante vue d’ensemble sur la poésie d’ex- 
pression française au lendemain delà guerre. Le rôle des revues, les poé- 
sies canadienne, belge, suisse ou issues de la négritude sont également 
traités (PUF, 328 p* 148 F). 

HISTOIRE LITTÉRAIRE 

LA VIE LE FARD DE DIEU. JOURNAL 1968-1971, de Charles DuitS 
Chartes Duits (1926-1991) a quarante-deux ans lorsque, le 10 mal 1968, il 
entreprend de tenir un « Journal » dans lequel présent et passé ne feront 
plus qu'un. Tout paraît te ramener à Fhiver 15*42-1943 durant lequel 3 ren- 
contra André Breton à New York et entra ainsi, à sa manière, dans la 
mouvance surréaliste en collaborant à la revue WVC Même s'il se sent 
mal à Taise au sein du monde « statino-sexud » qui Fentoure, Duits n'est 
pas indifférent, et les événements de mai 1968 flattent son goût de la ré- 
volte pure. Le 25 mai 1968, fl note jdfiment : «La France fiât une jeu- 
ntsse. » Toujours en quête de lui-même et en proie à des crises cF angoisse 
qui lui laissent peu de répit, Duits n’en poursuit pas moins une œuvre 
tournée vers t'aventure intérieure qui est la sienne. D se veut et réussit à 
être son témoin à charge (présenté par Christian Le Meflec, éd. Le Bcds 
cFOrion, L’Orée-de-Jlle, B St A, 84800 L’Isle-sur-la-Sotgue, 380 185 F). 

CARNETS DE ROUTE.de Patrice de La Tour du Pin 
ffcraUèlement à son oeuvre poétique - notamment les trois volumes de sa 
considérable Somme de poésie -, Patrice de Lalbur du Pin 0911-1975) tint 
le journal de son itinéra ir e spirituel. La méditation et Finteffigence des 
mystères de ta foi prennent chez lui la forme de sa prière, qui, a son tour, 
déviait Je motif de son poème. «Réponses aux siècle» autant que «ré- 
ponses à Dieu », les notes de ce premier volume ne se bornent pas à Finti- 
nrité d’une expérience personnelle mais ambitionnent d'embrasser Fum- 
versatité de l'homme (édition établie par Joseph Gelinean, PloiÿMame, 
294 Pt 125 F). 
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Israël vers le multiculturalisme 

Plusieurs écrivains représentatifs de la littérature israélienne se sont retrouvés à Bordeaux 
Au-delà de la politique , ils témoignent d’un renouveau 


L 'image classique de l'écri- 
vain israélien contemporain 
est celle d’on homme de 
gauche, pacifiste, profondément 
engagé dans la vie politique de son 
pays, et reconnu à l’étranger pour 
s’opposer à l’occupation des terri- 
toires. Dans ce moule-là se coule 
assurément David Grossman (né 
en 1954), invité avec Emile Habïbi, 
Yehoshua Kenaz, Orly Castel- 
Bloom, et le poète Israël Pinkas au 
« Printemps d’Israël » qui s’est te- 
nu à Bordeaux, du 4 au 13 mal, à 
F initiative de Sflviane Sambor et 
de son association Le monde au- 
tour du livre. L’un des effets de 
cette rencontre a été de compti-. § 
quer heureusement la perception J 
d’un univers littéraire, dont on £ 
s'imagine trop souvent quH ne se 3 
nourrit que du conflit Israélo- ± 
arabe, tout en maintenant en sur- 3 
vie artificielle les formes roma- 
nesques et poétiques de la Russie 
du début de ce siècle. 

Telle qu’elle a été présentée à Bor- 
deaux, dans une palette limitée 
mais représentative, la l ittéra t ur e 
israélienne témoigne au cantrafre 
de la diversité d’expression et 
d’inspiration d’un pays qui est en 
train de bousculer les codes du 
sionisme intégrateur de jadis, pour 
se découvrir comme une société 
profondément multiculturelle. La 
présence à Bordeaux du grand 
écrivain d’expression arabe Emile 
Habïbi symbolisait à sa manière le 
pluralisme linguistique israélien - 
même si l’hébreu domine, et 
meme si le voisinage entre les 
langues ne va pas sans conflit. Le 
personnage principal du dernier 
livre de David Grossman, Le Livre 
de la grammaire intérieure (Seuil), 
l'adolescent Aaron, qui refuse, à 
treize ans, de continuer à grandir 
et se révolte contre la tyrannie 
d’un corps en pleine mutation, est 
à sa manière aussi l'expression 
d'une rébellion: «A fa différence 
des héros des romans de culture, 
comme Wilhelm Meister, dit David 
Grossman, Aaron ne sera Jamais 
socialisé. Je ne le lui souhaite pas. » 
Comme à l’intégration n’était plus 
désormais une valeur suprême, 
dans une s 0 dété qui demeure, 
malgré tout, une société (Timm- 
gration. 

RACINES 

A cette quête de la diversité cultu- 
relle, à cette recherche des ori- 
gines juives, européennes ou 
orientales, que ne dissimule plus 
une identité israélienne moderne 
saupoudrée d’américanisme force- 
né, correspond une littérature des 
racines, au succès significatif. Ain- 
si, le Victoria de Sami Michaël 
(chez Féditeur israélien Am Oved, 
1993) : un tableau coloré de la vie 
des juifs de Bagdad, L’intérêt nou- 
veau qu’un David Grossman, 
pourtant « laïc », porte au Tahnud, 

« réservoir de mots, racine ara- 



Emile Habftri, le ton mordant de la dérision 


de sa terrasse, comme un double 
(Pelle-même, la voisine qui s'est 
écrasée près des poubelles- Près 
dés chats. 

Ce pourrait être Fhorremv si rem 

ne sentait dans ce fort roman aux 
obsessions baudelairiennes qtf à 
force de disséquer freadement un 
wip nrtë déprimant Fauteur s’est 
laissé prendre par son écriture. Et 
qu’il a fini par aimer réellement 
Yolanda— Une traduction de Mo- 
ment musical, quatre nouvelles de 
Kenaz sur une créance au temps 
du mandat britannique, doivent 
paraître chez Actes SucL 

SATIRE 

Em3e Hab&i, lui aussi, a connu le 
temps du mandat, fl n’a jamais en- 
visagé de vivre ailleurs qu'à Naza- 
reth- Né àHaîfo enl922dansuoe 
ftmflte arabe anglicane, fl a été 
tout d’abord un écrivain politique. 


méenne de l'hébreu moderne» 
dont la fréquentation hri permet 
de «se reconnecter à une chaîne de 
pensée juive, et de céder à l'attrac- 
tion de l'abstraction », appartient 
au même phénomène. 

David Grossman, reste cependant 
l’auteur « engagé » de l’nn des 
premiers romans écrits en hébreu, 
au début des années 80, sur l'oc- 
cupation de la Cisjordanie {Le Sou- 
rire de ragneau, qui doit sortir au 
Seuil, dans une traduction de Gi- 
sèle Sapiro). fl a écrit bon nombre 
de reportages sur la co nfron tation 
entre Palestiniens et Israéliens, 
dont le fameux Vent jaune, livre 
prophétique sur l'Intifada (1987), 
et, plus récemment, un essai sur 
les Palestiniens, citoyens israé- 
liens, de Galilée, Absents-Présents, 
à paraître également an Seufl. La 
place qu’fl occupe dans l’espace 
littéraire israélien est celle que le 
sionisme a assignée aux intellec- 
tuels: celle de conscience, que 
l’écrivain conserve encore dans 
une société de plus en plus enva- 
hie par la télévision. 

Mais fl serait simpliste de compa- 
rer la littérature israéüennean- 
denqjsj^la mjpvege, eri%! 
l’engagement des «anciens» 
(Autos Oz, AB. Yehoshua, David 
Grossman) au relatif désintérêt 
des « jeun» » pour la politique. 
Certains de ces «jeunes », comme 
le poète romander Ytzakh Laor, 
poursuivent une impitoyable cri- 
tique de la société (dans son Festin 
de roi, fresque contre-utopiquc sur 
F armée israélienne non traduite). 
Et n’est-ce pas Justement de « repli 
narcissique » sur la sphère privée 
que les critiques israéliens ont, ré- 
cemment, accusé lesdits « an- 
ciens » ? L’atmosphère minima- 
liste moderniste, amorale et 
violente des livres d’Orfy Castd- 
Bloom (née en 1960) - dont Actes 
Sud publie ces jours-d, dans une 
traduction de Rosie Pmhas-Del- 
puech, te roman Où je suis - est en 


apparence à mille lieues d’une 
problématique de rengagement; 
une héroïne en quête d’une nor- 
malité introuvable y cherche dése- 
pérémenf un travail, un mari, ete, 

en faisant Texpérience de la désm 

section que lui impose un environ- 
nement de cauchemar. 

Reflet de la diversité, les ren- 
contres de Bordeaux avaient beu 
en trois langues, au moins : en hé- 
breu, en arabe, ou en français. 
Cest dans cette langue que s’ex- 
primait Yehoshua Kenaz, le sabra 
francophone, dont on a particübè- 
rement remarqué le roman Vers les 
chats , son cinquième livre, le pre- 
mier à être traduit en français tout 
récemment chez Gallimard (I). 
Traducteur en hébreu des grands 
classiques français - notamment 
Le Rouge et le Non £* Cousin Pons, 
Bouvard et Pécuchet -rt t aussi 
d'auteurs du XX* siècle aussi divers 
que François Mauriac; ffezd Zevac- 
co, Gaston Leroux, ou Cecfl Saint- 
Laurent, Kenaz se c a ractérise par 
une volonté d’être, avant tout, un 
écrivain israélien, sans avoir re- 
cours, comme presque tous, aux 
références juives. «Je ne Jais pas 
une Uttémjîj!Mju ïvef*t < 2 $ souvent 
œ*fâ-Avwien né en’ W7 ÏTtetah 
Tïkva, très influencé, dans son 
style et sa culture, par FEmnope. 
Fasciné .par le grotesque, son re- 
gard cruel et sans complaisance 
n’exclut cependant pas une réelle 
compassion pour les faibles, pour 
les fous: «Ce sont toujours des vic- 
times », dit-iL 

Ainsi, dans Vers les chats, Fbéroîne, 
Yolanda Moscovici, une vieille Is- 
raélienne impotente hospitalisée 
dans un service de gériatrie pour 
une banale fracture, manifeste-t- 
elle une attention aux autres ex- 
ceptionnelle. Pour elle, l’hôpital, 
avec ses êtres difformes et déla- 
brés, va être, paradoxalement, le 
lieu d’une vie nouvelle. Revenue à 
la fin chez elle, décidée à s’accep- 
ter, à vivre sans illusions, elle verra 


arabe qui a disparu en 1988. Son 
œuvre,écho de Fexpérience vécue 
des Arabes d'Israël, par un mé- 
lange de style arabe classique et 
d'expression occidentale, ouvre 

des perspectives nouvelles à la lit- 
térature, alors qu' Anton Sham- 
mas, par exemple, autre Arabe 
chrétien, avaft choisi Fhâjreu pour 
son beau roman Arabesque (Actes 
Sud). Avec les Aventures extraordi- 
naires de Smd le peptbmste (Galli- 
mard), Emile Habïbi créait avec 
une foemidabie borée un person- 
nage de petit Arabe roublard qui 
se dfibroriUaitpour vivre avec les 
Israéliens. «La satire estime spéd- 
fitité de notre patrimoine SttÀa ire 
dans la mesure où ce genre a su 
s'imposera défier la répression 
culturelle que nous ont irfiigée les 
tyrans à travers les siècles, explique- 
t~fl dans on intéressant entretien 
paru dans la revue Méditerra- 
néennes ( 2 ). » «SS fai choisi le ton 
mordant de ta dérêion T c’ht certai- 
nement à cause de la situation tra- 
gique dans laquelle nous nous 
' sommes trouvés au sein de l’Etat 
(FIsraél», ponzsuivait-iL 
«Moi fai une dette à Vêgard des 
écrivains israéliens. Quand ü yaara 
la paix, chacun pourra, tirer des en- 
seignements de Poutre», concluait- 
fl à Bordeaux. En attendant, il 
nous annonce son dernier roman, 
Sarayya, fille de Pogre (à paraître 
chez Gaflimard). L’histoire d'une 
petite paysanne très curieuse 
qu’un ogre ramoureux enferme 
dans un château. «Cest ans his- 
toire populaire palestinienne », ré- 
sume-t-iL 

racolas Weffl et Nicole Zand 


(1) Josfaua Kenaz a reçu pour œ Hvw le 

prix VOlo 1995 ; Claude Vigée a, pt»zr 
sa part, été récompensé par te prix WV- 
zo français poar les dan tomes de scs 
souvenirs» intitulés Un panier de hou- 
Wona-C Lattès). f 

(2) Méditerranéennes, été-automne 
1994, 6, me du Mail, 75002 Paris. 


Lumière 

de Faulkner 


Suite de la page! 

Les hommes obâssent & cette loi ? 
Mais oni, et c’est pourquoi ils 
s’égorgent. Misogynie de Faulk- 
ner? Nullement. Au contraire. Les 
femmes sont les premières vic- 
times de cette barbarie de base 
(même si « elles ont toujours préfé- 
ré ta mort à la paix»). Les reli- 
gions ? Celle que Faulkner montre, 
dans sa dévastation psychique et 
physique, est le christianisme dans 
sa crispation protestante: «La 
musique, comme toute musique 
protestante, garde toujours quelque 
chose de sévère et d'implacable, de 
prémédité et de froid. Les ondes so- 
nores, avec moins de passion que 
d'immolation, demandent, im- 
plorent te refus de Famour, h refus 
de la vie, les défendent aux autres, 
réclament la mort, comme si la mort 
était le plus grand des bienfaits. »Et 
encore : « Plaisir, extase, ils 
semblent incapables de supporter 
cela. Pour s’en évader, ils ne 
connaissent que la violence, 
l'ivresse, les batailles, la prière. » Et 
encore : « Dans ces conditions, 
pourquoi leur religion ne tes pousse- 
rait-elle pas à se crucifier eux- 
mêmes , et à se crucifier mutuelle- 
ment?» 

Nous sommes ici dans Lumière 
d’août, sans doute le plus « réus- 
si» des romans de Faulkner. Cest 


le pasteur Hîghtower qui parie, et 
fl sait de quoi il parle. 11 a sa 
phrase-clé: « Maintenant, bien- 
tôt » A la tombée de la nuit, les 
chevaux de la guerre de Sécession 
passent devant lui comme une vi- 
sion. Christmas, lui, le Blanc-Noir 
devenu Fassasrin de Joanna Bur- 
den, a aussi sa phrarë-dé: « Elle 
n'aurait pas dû se mettre . à prier 
pour mol » Faulkner se projette 
intensément dans ces deux per- 
sonnages, et pour cause. 

La faite de Christmas (ce Christ 
troublant la communauté puisqu'il 
est des deux côtés à la fois, ce qui 
lui vaudra la passion érotomane 
de la f e mm e blanche négrophfle, 
puis la castration des Blancs né* 
grophobes) est une occasion rêvée 
de faire sentir ce qu'est le temps 
désenclavé, non compté, respiré 
de toute part: «Il lui semblait 
qu'un jour serait suivi d’un autre 
jour, plein défaite et de hâte, sans 
nuit entre eux, sans intervalle pour 
se reposer, comme à le soleil, au lieu 
de se coucher, s’étant retourné dans 
le ciel, revenait en arrière sans avoir 
touché Fhorizon. » Mais aussi : «H 
lui semblait que, tandis qu'il restait 
là. assis, le jour doré le contemplait 
nonchalamment, comme un chat 
Jaune couché et somnolent » Faulk- 
ner est le pasteur chassé de son 
temple par les fidèles *, fl est!’ assas- 


sin, au fond innocent, qui, depuis 1 
Fenfence, est soupçonné d'en sa- 
voir trop long sur la sexualité re- 
foulée des acteurs (Christmas, à 
F âge de cinq sms, surprenant la 
diététicienne dam sa chambre en 
train de foire l’amour; 3 est caché 
dans un placard, fl mange fa «ver 
rose » dn dentifrice ; Christmas 
utilisé comme objet sexuel par la 
propriétaire blanche voulant, pour 
finir; fa ramener à la société et & 
Dieu.) 

Le pasteor voit «toutes les églises 
du monde-, comme un rempart 
dressé contre la vérité et contre cette 
paix, ouverte au péché aussi bien 
qu'au pardon, qui est la vie de 
Fhomme ». Christmas, lui, répète : 
«Je ne voulais qu’une chose, la 
paix. » Maïs il n'y a pas de paix, 3 
n’y en a jamais en, fl n’y en aura 
jamais.. Les faux prophètes rf ar- 
rêtent pas de broder à son sujet, 
de déc l ame r, de pérora;, de spé- 
culer ; Faulkner, viré visionnaire, 

n’a pas été un foux prophète : c’est ' 

pourquoi il reste Bsftrfe, comme on 
lit Macbeth. Hamlet, ou encore 
■Isaïe, Ezéchïel, Jérémie. Révélation 
de V être-là -.«Lise tenait là, simple- 
ment, au milieu d'on ne sait quelle 
suprême distillation du jour impi- 
toyable, éblouissant quasi tropical, 
ne sachant plus s’il clignait des yeux 
ou non. au milieu d’une implacable 
infiltration que les murs mêmes ne 
pouvaient arrêter, et qui venait de 
l'atmosphère qui l'entourait relents 
de poisson et de café, de sucre et de 
fruits, de chanvre et de maré- 
cagc~. » (il s’agit du reporter, dans 


Pylône). Les deux mots qui 
viennent sans doute le p 
souvent, dans ces récits actifs 
méditatifs, sont « implacable » 
« impondérable ». L’impLaca 
ouvre sur l’impondérable. S 
pens, éclaircie, liberté vide pen 
dans le temps, hymne. 

Ainsi des cavaliers sudistes, rw 
depuis longtemps, qui ap] 
raissent au pasteur blessé dans 
mière d’août: «Es tourbillonna 1 
disparaissent La poussière féh 
aspirée vers le àel s’efface dan 
nuit qui maintenant est tout â. 
venue. Et cependant penché à h 
nüre, sa tête bandée énorme et s 
volume au-dessus -des taches 
m eOes de ses mains sur l'appui, 
^impression de les entendre enc 


sabres et te tonnerre expirant 
sabots.» 

Ou encore, pour décrire fa ris: 
de Christmas mort, ce que ; 
tueurs seront obligés de vofrto 
leur vie: « Ce sera toujours là, 
veur, tranquille, constant sans 
mais pâlir, sans jamais riertqffrb 
menaçant mais par soi-même- 
rein, par soi-même triomphai 
Telle est l'étrange lumière 
Faultoer traversant le siè&e-r . 

■ Philippe SoB 

Signalons aussi Lettres à sa m 
1913-1925 CThMdng af home), ééH 
préparée par James G. Wst» 
traduit dé Fangais (Etats-Unis) 
DMfa Cottpaye et Michel Gn» 
GalUmard, coIL «r Arcade». 26 
9SR . . . . .. 
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Driss Ghraïbi, l’homme libre 

« L’Homme du Livre » est une évocation anticonformiste de Mahomet 
- En forme de main tendue par-dessus la Méditerranée... 


l’homme.dù livre 

de Driss Chraïbî. - • 

Éd. Balland-Eddtf, .. 
coH. « Le Nadir », 104 p^70F. 

1 1 aurait dû devenir chimiste, 
mais son prénom - Driss, «le 
semeur*, en arabe - le pré- 
destinait -sans doute ù récriture. 
En quarante ans naîtront ainsi une 
Quinzaine de livres de colère et.de 
passion. Dès 1954/ semant 1e vent, 
U récoltait la tempête avec Le Hissé 
simple 0). qui dénonçait, d’une 
plume rageuse, la rigidité et l'hy- 
pocrisie sociale de l’islam tratfi- 
tionneL Un brûlot que lés nationa- 
listes marocains reçurent très mal, 
au moment où'le pays luttait pour 
son indépendance - et qui, au- 
jourd’hui, fait l’objet dé thèses 
dans les universités. Puis, ses cri- 
tiques prirent pour cible la cûnbsa- 
tion occidentale avec les Boucs, en 
1955 (2), où la domination perni- 
cieuse de la société de consomma- 
tion dans Une enquête au pays, en 
198L (3). Avec son insolence tran- 
quille et son réalisme cru, Chraïbi- 
le-rebeüe peaufinait son image 
d’enfant terrible de la littérature 
maghrébine. 

A le voir arzjounfhui, là ti gnasse 
en bataille, sorte de grand carnas- 
sier maigre descendu des-mon- 
tagnes de.fAtlas, on pense à la 
fable du lônp et du chien. Aux 
autres, les écrivains «installés », lé 
confort et les souris de la notorié- 
té. Lui n’a que la peau et les os, 
mais ü court oit 3 veut; ne ména- 
geant rien ni personne : «C’est un 
écrivain en liberté », écrivait Tàhar 
BenJeIloun(4>. 

Mais cette liberté, Driss. Chcaâbi, 
depuis quelque temps, en use dif- 
féremment Avec moins de. férori-_ 
té et plus d’ironie. Grâce à son Ihs- 
pecteurAB (5) - dont 3 médite les 
prochaines aventures à Cambridge 
-, fl s’est même offert nn petit tomr 



« le semeur » sur le terrain de la poésie et du sacré 


du côté du faux roman policier. 
Histoire d'étudier, sur le mode 
amusé, Fid entité de ce qu*3 ap- 
pelle, non sans malice, «l'homo 
arabicas». 

Et le voici aujourd’hui sur un ter- 
rain plus inattendu encore, celai 
de la poésie et du sacré. Non qu’il 
ait renoncé au plaisir de déconcer- 
ter «/es idéologues, les confor- 
mistes, les joumalbtes à bre- 
telles— » Au contraire «Ce livre 
vient à contre-courant, note-t-il en 
se frottant les mains, il per- 
turbe— » Mais, avec le temps, sa 
prose se fait plus ronde, plus sen- 
suelle, marquée, à ses yeux, «du 
sceau d'un mysticisme dont l'Oc- 
cident aurait perdu le sens». Lui, 
Fécrivafn marocain nourri au fian- 
çais du Littré, amoureux de Saint- 
John Perse et de René Char, ne 
cherche, phis seulement à « faire 
dérailler la littérature maghrébine 
pour qu'elle sorte enfin du rapport 
conflictuel Orierti/Occident, fibfaas 
Jüs». B veut, id, « rendre la musi- 


calité de la tangue coranique à tra- 
vers la beauté de la langue fran- 
çaise». 

Le sujet de cet Homme du Livre s’y 
prête d’ailleurs magnifiquement. 
L’Homme, c’est Mahomet, « le 
loué », fondateur de la troisième 
grande religion abrahamique. Le 
Livre : le Coran, révélé par Dieu à 
Mahomet via l’archange Gabriel 
du paradis chrétien. Le tout est 
une évocation poétique et anti- 
conformiste de Faventure terrestre 
de Mahomet, avant qu’il ne de- 
vienne le prophète de l'i slam. «Fi- 
gurez-vous un homme , bien avant la 
révélation, allant méditer dans une 
grotte, en l'an 610, du côté de La 
Mecque, explique Driss Chraibi. 
fai rêvé que cette grotte était un 
utérus d'où allait sortir un prophète, 
fai rêvé d’être un instant auprès de 
cet homme en qui allait descendre 
l'esprit divin— » 

Émaillé de phrases duCoran, le 
livre, sous-titré « roman », fait la 
part belle à l’émotion, au souffle 


lyrique, à l'imagination- Chraïbî y 
chante un Orient mythique, avec 
ses fêtes hautes en couleur, ses ré- 
cits de bravoure guerrière, son 
sens de la terre et de la tribu. On y 
trouvera, en filigrane, de superbes 
peintures de déserts ou de che- 
vaux, et aussi - dans la description 
de la vie dépouillée d’alors - une 
certaine nostalgie de grandeur et 
de pureté. Pas un mot, cependant, 
qui soit susceptible de froisser les 
« barbus islamistes». «Le livre a 
été lu soigneusement par les oulé- 
mas, les gardiens de la lté, raconte 
Chraibi. D'ailleurs, je n’ai rien d'un 
martyr chiite. » 

C’est pourtant en pensant - aussi - 
au fléau de Pintégrisme que Driss 
ChraïbJ a écrit cet Homme du Livre. 
«Nous sommes dans un monde où 
üfiuit tendre la main », dit-iL Aux 
musulmans, pour leur montrer 
que la perception de leur monde 
ne se réduit pas aux islamistes ou 
aux groupes armés. Aux Occiden- 
taux, et singulièrement aux Fran- 
çais, pour qu’ils acceptent la part 
méditerranéenne qui est en eux. 

Et si les mots pouvaient jeter un 
pont entre les rives de la Méditer- 
ranée ? Si la poésie, cette « entre- 
prise de résurrection », pouvait of- 
frir cette main tendue, cette 
amorce de réponse aux fanatiques 
d'Alger; de Téhéran, de Dacca_. ? 
Driss Chraibi semble le penser qui 
mûrissait ce livre depuis plus de 
dix ans. Cette fols, c’est sûr, le se- 
meur veut laisser derrière lui des 
graines d’espoir. 

Florence NohrtDe 


0) Denoël ; réédité en «Foflo» GaQF 
mard (n° 1723). 

(2) Denoël ; réédité en « FoBo » Galfr- 
mard (n° 2072). 

0) Seufl, « Points-roman » 

(4) «Le Monde des Livres» du 14 jan- 
vier 1994. 

(5) Denoël, 1991 ; réédité en « Folio » 
Galfimatd (n° 2518J. 
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Pour oublier ses peines d’amour, l’héroïne de Cécile Wajsbrotnage 
- Et le roman épouse avec fluidité le rythme de ses brasses 


LFDÉSIR D’ÉQUATEUR - 
de Cécile Wajsbrot 
Zulma,100 85 F. ■ 

L a piscine peut-eUe guérir un 
chagrin d’amour? C’est ce 
qu’espère l’héroïne du nou- 
veau roman de Cécfle Wajsbrot 
qui, après Atlantique, trouve déci- 
dément dans Fean une vertu de 
consolation». 

La piscine est devenue pour la nar- 
ratrice, le sèul rituel, représente la 
seule continuité à travers ses jour- 
nées d’abandon absolu, la carte 
d’abonnement étant l’unique 
preuve quVeiïe existe, qu'elle vit 
encore ».~La discipline des brasses, 
leur méthode - «on écarts mieux 
les souvenirs sur le ventre que sur le 
dos»-, leur lenteur appliquée, 
leur décompte minutieux lui per- 
mettent, tandis que le chlore em- 
porte la tentation des larmes, de 
noyer peu à peu une peine senti- 
mentale dont on lui a assuré 
qu’elle ne saurait durer au-delà 
d'une année. 

La première qualité du roman de 
Cécile Wajsbrot réside dans le 
rythme de la-phrase qui' épouse, 
dans le balancement égal de ses 
éléments, la rep rise régulière d’un 
même mot; l’harmonie calculée de 
ces exercices d’oubli que la narra- 
trice prolonge jusqu’à ce que le 
plafond de la piscine devienne, à la 
mût tombante, aussi lumineux que 
la voûte étoilée du Rex, le dnéina 
des grands boulevards. La phrase 
S’épanouit peu à peu, acquiert sa 
respiration propre, reflétant l’es- 
pérance progressive de l’héroïne 
de revoir, en sortant de la piscine, 
les lieux, le monde d’un regard 
neuf. Mais ü arrive aussi qa’efle se 
crispe, se figé soudain sur une for- 
mule dook»rense:,«^tet»mwén- 
cerje n'en ai pas la force. » Le sou- 
venir, alors, attaque, vient la 
submerger au moment même où 
2a fatigue physique était sur le 
point d’effacer la mémoire 

LUI ET ELLE 

Le souvenir, c'est d'abord Lui, 
qu’elle ne nomme pas, s'abstient 
de décrire, de situer comme s’il se 
ramenait à un simple courant de 


Famour, mais aussi et surtout E Ve 
-dont le souvenir occupe de plus 
en plus de place à mesure que le 
texte se dénude. La Saison que la 
narratrice a entretenue avec cette 
femme, qu’elle ne nomme pas non 
plus, était plus secrète, menacée, 
poignante et sûrement plus 
complète. 

Elle a fini pourtant par se lasser de 
son oscillation entre deux mondes 
de sensations, deux vies amou- 
reuses - « l'une trouble, l’autre 


claire»-, deux histoires - « Fune 
impossible, l’autre extraordi- 
naire qu’elle ne parvenait plus 
* à concilier. Et cette lassitude de na- 
viguer d’une relation à l’autre, 
cette impossibilité de perpétuer un 
flottement douloureux - « Quand 
je partais avec lui, fêtais hantée par 
elle»- ont provoqué le désir 
d’équateur - qui donne au livre 
son beau titre L’équateur, vers le- 
quel elle avait pensé, nn temps, 
s’en aller, incarnait non {seulement 


L'esprit du surréalisme 


LES' PÉLICANS 
DE VALPARAISO " 
de Claude CourtoL 
Le Cherche Midi Éditeur 
172 p., 110 F. 

P eut-être simplement parce 
qu’il fut, malgré les tenta- 
tions doctrinaires qui le mena- 
çaient; moins une école qu’une- 
certaine manière de regarder le 
monde, de l’écrire, de le rêver - 
de le vivre -, le surréalisme n’est 
pas une théorie littéraire passée, 
arbre mort incapable de produire 
de nouveaux fruits. En ses œuvres 
et ses pensées les plus vives, U est 
encore, pour certains, un principe 
actif, vivant 

L’héritage dont se réclame 
Claude Çourtot - qui appartint au 
groupe dans les années 60, juste 
avant la mort d’André Breton, et 
à qui fon doit notamment des es- 
sais sur Benjamin Peret ou René 
Crevel - n’est pas historique. Et 
ce n’est pas un hasard s’il cite, au 
début de son dernier roman, 
cette phrase de Maurice Blan- 
chot: « L'histoire du surréalisme 
n'a qu'un intérêt d'érudition. » 
nus donc qu’à une histoire figée 
et achevée, c’est à un esprit vi- 
vace, encore fécond, qu’il se ré- 
fère. Esprit qui est tout à la fois 
regard et sensibilité, pensée et 
poésie, manière de rêver, raison 
de vivre. Qui est surtout désir. 
Dans- ce sens, Les Pélicans de Val - 
poraiso est bien une œuvre sur- 


réaliste. Sans vaine nostalgie, 
sans passéisme. 

Récit autant que roman, le très 
beau livre de Claude Courtot 
mêle des souvenirs personnels et 
iine fiction en forme de quête 
amoureuse et d’identité. Surréa- 
liste, cette quête l’est de chercher 
les defs - de fiait, il est beaucoup 
question de defs dans ce rédt - 
du réel dans les arcanes de l'ima- 
ginaire. Surréaliste également, 
mais sur un mode plus convenu, 
les piques obligées contre la reli- 
gion; d'autant que la confiance 
accordée à l’invisible et à ses 
signes relève bien d'une vision 
idéaliste et « surnaturelle » du 
monde. 

Dans ce mélange et cette confu- 
sion des plans, rien n’est forcé ou 
arbitraire: ce sont les zones in- 
certaines où le réel devient le vrai 
lieu des songes, où l’onirique 
donne à la réalité son juste sens, 
son poids, qui sont ici explorées. 
« La logique des faits a ta solidité, 

l'épaisseur du fiitah On n'échappe 
pas davantage à l'une qu'à l’autre. 
Implacable latent, inéluctable ma- 
nifeste. » Nous sommes loin des 
exercices littéraires, quelquefois 
poussifs et besogneux, qui lais- 
saient aux libres associations et 
aux automatismes de la plume le 
soin de pallier une certaine vacui- 
té de P esprit. Ne «^embarrassant 
pas de ce fatras, le fécitde Claude 
Courtot a la forée (fune évidence 
limpide. 

Patrick Kédikhian 


à ses yeux 1e rêve d’une tigne où 
l’on peut se tenir à égale cfistance 
de tout, établir un rapport équidis- 
tant avec ceux que Fan a aimés, 
mais aussi - par ce qu'il représente 
d’incandescence et d’oubli brû- 
lant- le songe d'un repos calciné, 
où elle aurait découvert « For, un 
or de chair, un or de vie, un abso- 
lu ». Mais elle a renoncé à ce dé- 
part parce qu’elle a compris que 
l’Equateur ne serait qu’un leurre 
de plus, une fausse Terre promise, 
un simple trait hypothétique où les 
touristes aiment à se faire photo- 
graphier avec un pied dans chaque 
hémisphère. 

Mais, surtout, elle prend 
conscience qu’elle n’a servi que de 
parenthèse, de respiration mo- 
mentanée à ceux qui prétendaient 
F aimer, qu’ils ne Font admise dans 
leur existence que pour colmater 
leurs brèches, pallier leur manque 
de plaisir: Loi comme EDe étaient 
en guerre avec eux-mêmes, s’en- 
fermaient dans des citadelles im- 
passibles à ébranler, et devant les- 
quelles elle campait, impuissante. 
Os appartenaient à la tribu des 
gens raisonnables qui daignent à 
peine se livrer, hésitent indéfini- 
ment à plonger et, dans le do- 
maine des sentiments, demeurent 
là où on a encore pied. 

EDe aspire - et ce souhait commu- 
nique à la fin du livre un ton de 
douce euphorie, un large mouve- 
ment de surplomb, de dépasse- 
ment soulagé - à partir au large de 
Famour, dont elle n'a plus besoin 
pour se sentir exister, rejetant la 
dépendance qu’il implique et déci- 
dée à ce que «sa vie ressemble à ce 
qu'elle en dit». Elle peut se délivrer 
du rituel à la fois rassurant et fins- 
tram de la piscine, « pleine d’illu- 
sions, de mirages flottants, de dé- 
ceptions qui coulent», et nager au 
loin, dans une mer inconnue, avec 
comme repère minimal une vieille 
femme et son transistor, sur la 
plage, car «il y a toujours quel- 
qu'un qui veiUe ». Le rythme de la 
phrase ne se heurte à aucun écueil, 
ne se brise plus jamais, reste ample 
et souverain au terme de ce beau 
roman d’amour qui laisse une im- 
pression de paix voluptueuse. 

Jean-Noël Paocrad 
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le nouveau roman de 

Irène Frain 


L’honmif 

fatal 
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Un rythme serré , une intensité dramatique 
soutenue, un amour incandescent qui brûle sur son 
passage les êtres et les choses : qui résisterait à cet 
homme fatal ? 

4nne Pons , L'Express 

la réussite de Mme Frain -, qu'elle n'est pas loin 
de pousser jusqu'à une prouesse , est de nous 
prévenir de la catastrophe > détail par détail comme 
si elle était accomplie > et d'en préserver le mystère 
toujours renouvelé . 

Renaud Matignon, Le Figaro 

Av début ■ on pense lire un roman d'amour. Peu à 
peu , pourtant -, le coup de foudre se transforme en 
thriller. L'ambiance rappelle Hitchcock et le 
« Rebecca » de Daphné Du Maurier... Irène Frain a 
signé un roman haletant et, à coup sûr, le futur 
scénario d'un polar sensuel . 

Paris Match 

Une épopée de la terreur domestique. 

Eric Deschodt , Le Figaro Magazine 

Tout au long du roman , Irène Frain maintient un 
suspense digne de ses consœurs anglaises, qu'elle 
apprécie par ailleurs . 

Pascal Frey, Lire 

Irène Frain poursuit avec gourmandise son 
exploration des placards secrets du genre humain. 

Jean-Dominique Bauby, Elle 
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Histoires littéraires 

PAR FRANÇOIS BOIT 


' fi-' 
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GEORGES ET ARNOLD 
ARNOLD ET GEORGES 
d'Alain Bosquet. 
Gallimard, 250 P-J2ÜF. 


Perruques 
et paradoxes 


A vez-vous déjà goûté les charmes de Varna ? Cest 
une ville de Bulgarie, sur les bords de la mer Noire, 
et c'est là qtf Alain Bosquet (qui se prénommait 
alors Anatole) vécut sa petite enfance an début des 
années 2a D'origine alsacienne et belge par son 
père, russe et jidve allemande par sa mère, il a trouvé le moyen 
de devenir un des écrivains les plus parisiens de notre répu- 
blique littéraire, après être passé par Bruxelles, New York, 
f Angleterre de 1943-1944 et PADemagne des années 1945-1950. 
Cet homme a retracé son parcours dans une trilogie très ro- 
manesque - L’Enfant que tu étais, Ni guerre ni paix et Les Fêtes 
cruelles (1) -, dont la tonalité on le dfanat sont peut-être résu- 
més par cette phrase : « Si tu ne sais pas pourquoi tu pleures, tes 
larmes le savait » Alain Bosquet habite malmenant derrière la 
place Saint-Augustin, loin de la mer Noire et de sa vIDe natale, 
Odessa. B est obligé de traverser la Seine pour rejoindre les ar- 
rondissements de la république des lettres. Vous le reconnaî- 
trez à ses manières de prélat et de diplomate. Cependant, 
elles cachent quelqu'un de très écordié et des sourires revenus 
de tout Le cosmopolitisme entraîne beaucoup de choses, no- 
tamment le sourire de la désillusion. 

Pour se reposer de ses romans et se distraire de ses poèmes - 
«faire diversion » en quelque sorte, comme les excellents di- 
plomates et les meilleurs stratèges -, Alain Bosquet écrit des 
aphorismes. 0 les a réunis sons le titre LaRdde et te Rouet Cette 
curieuse «enseigne» laisse entendre que la vocation de la ttt- 
térature serait de stimuler ou de raviver les sentiments et les 
pensées comme ira « sè fouette le sang», tfânsibn aÿant-pro- 
pos, Alain Bosquet se-dtsttngne des «perôerir* l ** > qiiL, édéféon- 
taigne à Cioran et de la Bruyère à Bachelard », eurent 1a (sente) 
préoccupation de la morale et de la vérité, je ne suis pas sûr 
qtffl ait raison pour Cioran, ni pour Fauteur des Essais, ni pour 
celui des Coroctfres. En tout cas, hri-même ne se laisse gouver- 
ner que par ses « hantises ». D en cite quelques unes : « la vieil- 
lesse », «fa luxure », « ta santé de Pâme » et la peur de s’encroû- 
ter d an s ses habitudes. Beau sujet de dissertation pour les 
élèves de philosophie : les périls de l'habitude, et sa nécessité. 
Car H faut bien, tout de même, se familiariser avec cette pla- 
nète». Alain Bosquet, pour sa part, ne s’y est pas tellement ac- 
coutumé. Quand Ü est fatigué de son époque et de son quartier; 
il voudrait qu'en récompense de ses « bons et loyaux services », 
la République lui permette de réviser sa biographie. Si « le réel 
n’est qu’un petit défaut de Virréel », pourquoi ne pas le corriger ? 


A lain Bosquet a une façon particulière de mélanger les 
choses élevées Qa théologie, par exemple) et les choses tri- 
viales. « Min', un pèlerin de l'absolu ? Plutôt son gigolo », dlt-fl— 
An détour d’une page, tous les écrivains donnent leur défini- 
tion de la littérature. D'après Bosquet, c’est une manière de 
« gérer te désespoir » ou <F« habiller le néant », avec diverses 
« perruques ». Les auteurs d’aphorismes cultivent les para- 
doxes. Cest leur spécialité, comme les états d’âme pour les 
poètes de jadis. On en trouve dans le jardin de Jules Renard 
comme dans cabri de Vanvenargues, l’ étemel jeune homme— 
Alain Bosquet applique ce mode de pensée à la politique, la- 
quelle s’y prête très bien. Ainsi nous faK-ü savoir que «le ré- 
gime le plus heureux de Fhistmre moderne a été celui de François- 
Joseph : une dictature consciencieuse ». Pour obéir à sa vocation, 
la maxime réclame également de la misanthropie. Versé dans 
Part de discréditer ses semblables et de se dénigrer hd-même, 
Alain Bosquet traite « le genre humain » de «genre mineur» - 
comme le mélodrame ou le vaudeville. A son avis, «fa mot 
presqu'île devrait servir d’exemple: pourquoi ne pas dire que 
nous avons une presqu’ûme, et que nous sommes des pres- 
qu'hommes ?» Cest grinçant, blessé, humoristique et savou- 
reux tout à la fois. Et Pamertume se ifisshmile tout de suite der- 
rière une boutade, une pirouette. La mélancolie doit être 
« pimpante ». Question de politesse». Dans sa « boutique », 
Alain Bosquet propose des « crépuscules en tous genres », mais 0 
annonce une excellente nouvelle : tes rêves, mystérieusement, 
ne vieillissent pas. 


P our dépeindre les bonheurs du dimanche, Q se déguise en 
disciple de Tcbouang-tseu : «les Jours pairs, l’arbre choisit 


J. disciple de Tcbouang-tseu : «Les jours pairs, l’arbre choisit 
son oiseau. Les jours Impairs, c'est l’oiseau qui choisit son arbre. 
Le dimanche, tous les arbres sont oiseaux, et tous les oiseaux dé- 
plorent d'être des arbres. » Du reste, le dernier roman d’Alain 
Bosquet, Georges et Arnold. Arnold et Georges, est une sorte 
d'apologue chinois. Une fable philosophique sur la jeunesse et 
sur l'amitié». Cela noos mène du printemps 1968 & la guerre 
des Makuiiæs, quatorze ans plus tard, et les événements de 
P Histoire servent d’épigraphes aux différents chapitres. Étu- 
diants en botanique, tes deux héros sont des «camarades d’in- 
trospection ». Georges « souffre de n’avoir pas absorbé assez de 
livres ou de paysages». Arnold « prend des airs », mais 9 a «peur 
de ses audaces «.Alain Bosquet dépeint très joflment les passe- 
temps (Tune jeunesse partagée entre les «oisives réflexions », 
les naïvetés de la rêverie, les élans du cœur et les bravades du 
scepticisme. Les deux amis demandent à Descartes, à Kant, à 
Montesquieu de justifier 1e monde», et leurs amourettes. Ar- 
nold prendra congé très têt de ses contemporains, n’ayant dé- 
couvert ni le mode d’emploi de son existence ni le moyen de 
transformer ses «passades » en «passions». Connaissez-vous 
la recette pour taire durer les états d’âme ? 


Cl) Grasset 



CHRONIQUES 


». a ^fLr- - Le roman des occasions perdues 


LE JEU SÉRIEUX 
(Den Alvarsamma leken) 
de Hjalmar Sôderberg. 

Traduit du suédois 
par Elena Balzamo, 
éd. Viviane Hamy, 250 p., 129 F. 


C e roman, quand il parut 
en 1912, fit scandale en 
Suède. Considéré de- 
puis comme un clas- 
sique, il contient une 
étrange puissance d’émotion, un 
charme, qui fait qu’on ne le lâche 
pas. Un roman d’amour ? Peut-être. 
Plutôt un roman de la souffrance, 
de (a trahison amoureuse sous 
toutes ses formes exposée avec une 
audace, une immoralité et une sen- 
sualité toutes simples, évidentes, 
qui sont comme le pied de nez d’un 
esprit fibre à la morale pr otestante 
rigoriste de ce temps-là. Un roman 
des occasions ratées. 

Tout commence, dam Farchipei de 
Stockholm, Tété des dix-huit ans de 
Lydia, la fille d’un peintre connu. 
Elle ne pense qu’à aimée. Prête, en 
toute innocence, à se jeter au cou 
de n’importe quel jeune homme, en 
l’occurrence le licencié Arvid, de 
quatre ans son aîné, qu’elle étreint 
sous les Bas avec un miaulement 
dont l'indécence l’étonne elle- 
même. «fai confiance en toi. Je 
peux attendre», hd a-t-elle dit Lcd 
va entrer dans la vie. Velléitaire 
dans sa vie sentimentale, il sait 
pourtant affirmer brutalement ce 
qu’a ne veut pas faire : ne pas être 
professeur, ne pas renoncer à un 
besoin de solitude pour commen- 
cer et pour finir la journée, ne pas 
s’attacher surtout Ce qui n’exclut 
pas la jalousie. « Je ne supporte pas 
la pensée que quelqu'un m'attende, 
songe-t-il devant cette avalanche 
de passion. Je ne supporte pas que 
quelqu’un attende quelque chose de 
moi . » 

De cette contradiction, de cette ir- 
résolution va naître le drame intime 
de ce « jeu sérieux », finalement dé- 
risoire, qui apparaît comme une 
suite de La Jeunesse de Martin BUck, 


LA FABLE ET LE FOUET 
suivi du GARDIEN 
DES ROSÉES 
d’Alain Bosquet 
Gallimard, 364 p., 150 F. 


un roman écrit en 1901 par Sôder- 
berg, largement autobiographique, 
que Viviane Hamy avait publié Fan 
demies Considéré comme le maître 
de la ptose suédoise, admiré pour 
la pureté de sa langue, comparé vo- 
lontiers à Anatole Fiance, dont il a 
d’ailleurs traduit plusieurs romans, 
Hjalmar Sôderberg (1869-1941), à là 
différence d’an Sttindberg, ou d’un 
Ibsen, n’était guère la en dehors de 
la Scandinavie. On ne le connaissait 
en Fiance jusque-là que par sa 
pièce de théâtre, écrite en 1906, 
Gertrud (1); et surtout par le ffim 
admirable qu’en avait tiré le Danois 
Cari Dreyer en 1964 (2). 

Né à Stockholm vingt-cinq ans 
après Strindberg, 3 avait débuté sa 
carrière comme journaliste et cri- 
tique littéraire, fi appartient à une 
génération d’écrivains 
fin de siècle, influencée L cXplC 
par le positivisme et le 
naturalisme, qui refuse Q6S 
les débordements ro- 
mantiqnes et les grands « 77160 

-épanchements. Ce qui 
ne l’empêcha pas de flg /fl 
faire scandale dès son , . 
premier roman. Égare- uCSlllU 
menh 0895), et d'être mmemum 
accusé de pornogra- 
phie. Même si l’immoralité de ses 
personnages peut nous paraître au- 
jourd'hui bien anodine. 

Mais la Suède de Sôderberg n’est 
pas le Paris de Maupassant. Et 
lorsque, échappant à une vie conju- 
gale infernale, il aura pendant 
quatre années une Daison avec une 
jeune femme mariée. Il se verra 
contraint, devenu lui-même objet 
de scandale, de quitter Stockholm, 

et de s'installer au Danemark Où il 

demeurera jusqu’à sa mort, ne re- 
tournant en Suède que pour de 
brefs séjours. 

En 1912, il reprendra dans Le Jeu sé- 
rieux le thème du drame sentimen- 
tal qui a bouleversé son existence et 

qu’a a déjà utilisé dans Gertrud. Q 

ne s’agit pas pour lui de ressusciter 

le passé, mais de transformer le 
traumatisme vécu en une œuvre 
d’art « Si tu étais écrivain, demande 


L’exploration 

des 

« mécanismes 
delà 

désillusion» 


Lydia à Arvid, pourrais-tu alors faire 
comme Strindberg et tant d’autres, 
moins grands, pourrais-tu Jaire de la 
littérature de ce qui, un jour, a été ta 
propre vie, ta réalité, ton bonheur et 
ton malheur ? - Jamais, répond-il, je 
ne crois (TaUtons pas qu’il soit pos- 
sible, même pour un écrivain, de 
ftdredelatittératuKavecsoncqnour 
tant que celui-ci contient encore une 
étincelle de vie. Il finit quH stÆpar- 
Jàitement mort avant qu’il puisse 
Femixmmer.» 

Dans ce roman d’un éxüé, le der- 
nier qu'a ait écrit, Fauteur, âgé alors 
de quarante-deux ans seulement, 
vase complaire d’abord à retrouver 
les quartiers, les rues, les cafés de la 
capitale suédoise qu’il décrit avec 
une précision étonnante dans un 
minutieux exercice de nostalgie qui 
ne dit pas son nom. En- 
atiOTl suite» fl s’attacher à 

ancrer ce « drame de 
chambre» dans ime 
« belle époque » dont fl 
ru5/ng5 ne peut savoir qu’elle va 

bientôt prendre fin, 
mais dont il ressent 
douloureusement les 
[0/7 » fêlures: V affaire Drey- 

fus, la séparation de la 
Suède et de In Norvège, 
le « coup » d’Agadir, la guerre rus- 
so-japonaise. Surtout, ce « précieux 
dégoûté», un peu dandy, très 
égefiste, va se livrer à r exploration 
de ce que Sôderberg a appelé les 
« mécanismes de la désiBusion ». 
Jeux d’un amour sans hasard, 
puisque l’on des deux protago- 
nistes, persuadé d’être soumis à un 
déterminisme absolu, est incapable 
de s’engage!. « On ne choisit pas son 
destin On ne choisit pas non plus sa 
femme, sa maîtresse ou ses enfants. 
On les a, on les gardé, il arrive aussi 
qu'on les perde. Mais on ne choisit 
pas l» 

Lydia, donc, est amoureuse cFArvkL 
Arvid pense être amoureux de ly- 
dia. Mais U a conscience que 
Famour, loin d’apporter le bonheur; 
ne laisse derrière lui que souffrance 
et malheuE Ces deux-là vont passer 
leur vie à se manquer. EBe s’offre à 


tuL 11 se dérobe. EQe se marie alors 
avec un homme riche qui a trente 
ans de plus qu’elle. Quand die re- 
trouvera Arvid, celui-ci s’est laissé 
épouser; pourrait-on dire, par une 
fpnuyne qtfü aime «à fa manière fa- 
thérierme», caiHe-t-iL « Viens! Moi, 
tu peux m’aimer à la manière 
païenne », toi répond Lydia. Eüe va 
quitter son mari pour s’établir, 
seule, dans un petit appartement 
de la capitale, proposant avec har- 
diesse l’union libre à celui qui 
n’exerce son fibre arbitre que dans 
Fesquhre. «Je crois à la volupté de la 
chat et à rirréméeSaUe solitude de 
rdme», proclamait Fun des person- 
nages de Gertrud qui hti ressemble. 
Lydia, die, prend tous les risques 
pour forcer Arvid à dérider. A sa fa- 
çon, elle se comporte en femme 
libre, prend des amants de passage 
(exclusivement parmi les amis et 
connaissances d’Arvid), quitte à 
être séparée de ses enfants, quitte à 
-provoquerez drames, à laisser des 
cadavres sur son passage. Une 
amoureuse à l’état puz» Hjalmar 
Sôderberg n’est certainement pas 
un des plus grands romanciers de 
son temps ; il n’a pas la modernité 
et la férocité d’un Strindberg. Mais 
3 y a chez lui une pureté, une nette- 
té, une économie de récriture, qtffl 
porte à son sommet dans ce por- 
trait de femme. 

Une contemporaine des hé- 
roïnes de Tchékhov, mais qui, 
c o ntrairement à elles, ne se laisse 
pas voler sa vie, refuse les conces- 
sions, prête à rompre toutes les 
amarres. Si bien qu’on se laisse 
prendre par ce petit roman désuet, 
serein, à Finhjgue banale; qui réus- 
sit à transmettre au lecteur Fémo- 
tion d’un désespoir tranquille. 


(1) La première trataclion françalse de 
Gertrud a paru en novembre 1994 aux 
éditions Esprit ouvert. Préface de 
Maurice Drouzy. Traduction de 
Vincent Dulac, 150 p, 89 F. 

(2) Une cassette vidéo du film de 
Dreyer est disponible chez K-I%ns Vi- 
déo (HL rué Saint-Stent-' 75011 Fans, 
téL: 43-57-65-15). 


Histoire 
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Ailleurs, chez nous 
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français d’ailleurs 
PEUPLE D'ICI 

sous la direction de Pierre Milza 
et Émile Temime. 

Autrement, 

10 volumes de 139 à 167 p., 

89 F chacun. 
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L ’heure est venue d’ap- 
prendre par coeur la bi- 
garrure de cette France 
à fleur de peau, de sa- 
luer ces légions étran- 
gères ou exilées qui sont venues, 
de toute leur âme, allonger la 
liste de nos lieux de mémoire. 
Car le « peuple d’ici », quoi que 
semblent en penser à ce jour 15 % 
des électeurs, doit savoir qu’il a 
grandi depuis 1789 dans le refus 
de Texclusion, qu’il s’est enrichi 
en colorant et cimentant une mo- 
saïque humaine. Si négligente, si 
méprisante et même si raciste 
qu’elle ait pu être face à l’immi- 
gration, aux pires heures de 1940 
notamment, la France fille des 
Lumières n'a jamais pu ignorer la 
dialectique singulière du Même 
et de l’Autre, ni renier l'excep- 
tionnel droit dn sol qu’elle avait, 
la première, offert au monde. 

Une fresque vient nous rappeler 
ces vérités élémentaires. Conçue 
par Henry Dougier chez Autre- 
ment, orchestrée par Pierre Müza 
et Émile Temime, si vaillants his- 
toriens de Fimmigration, efie dé- 
crit dix populations, dix lieux en 
mémoire, dix moments d’une tra- 
jectoire qui ont francisé le cos- 
mopolitisme. Elle cartographie 
l'espace et le temps de ce «creu- 
set français », comme dit Gérard 
Moitié], qui ne fut pas un melting 
pot Elle dessine la première sym- 
bolique de la «France-monde» 
terre cT assimilation. En six mois, 
depuis janvier dernier, elle a 
égrené les enquêtes nourries 
d’archives, d'interviews et de 
photos fanées. Elle a musardé et 
raconté, dans un travail sensible 
et fin d’auteurs sur le qui-vive, 
historiens, sociologues ou an- 
thropologues eux-mêmes parfois 
issus de l’immigration qu’fis dé- 
crivent Cl). 

Leur propos est inévitablement 
plus ou moins dense, hésitant 
entre le livre d’histoire universi- 
taire et le carnet de bord ethno- 
logique, traduisant avec une in- 
tensité inégale l’intimité de toute 
microstoria. Mais l'ensemble res- 



pire. II entraîne, n convainc. Dans 
ces dix essais, on lira le meilleur 
d’une histoire toute chaude, qui 
rompt avec le discours morne et 
abstrait sur le «problème» des 
immigrés. C’est la première saga 
sur le sujet: un récit d’histoire 
vraie qui va au-devant de la vie, 
ébouriffe et doux-amer. 

On y vérifiera que la France répu- 
blicaine, Uen d'asile ou terre d’ac- 
cueil, n’a pas fabriqué de ghettos 
et n’a pas songé à enkyster du- 
rablement sur son soi, avec 
armes et bagages culturels, les 
communautés étrangères qui ont 
frappé à sa porte. L’intégration, 
malgré ses lenteurs, la résorption 
souvent-inachevée du désarroi et 
l’acculturation à tout prix ont 
constamment été faites à l’air 
libre, en misant sur une plasticité 
de l’espace offert aux immigrés 
d’une génération à l'autre. Cette 
invite à la mobilité ne fut pas de 
pure obéissance à la loi d’un 
marché qui rédamait des bras à 
tous les coins de l'Hexagone. 
Non, elle eut sa respiration ci- 
vique, sur un modèle républicain 
dont l’unjformité a été bienfai- 
sante parce qu’efie sut aller par- 
tout, écoles et symboles trico- 
lores en tête, à ia rencontre des 
nouveaux venus. II y a eu repro- 
duction à l’identique de la mé- 
thode intégratrice inaugurée au 
XIX* siècle jusqu'au forai du der- 
nier village et qui y installa géné- 


reusement le Droit Si bien que 
les lieux de la mémoire immigrée 
ne peuvent être que des lieux 
commémorant de nouveaux dé- 
parts, des épicentres d'intégra- 
tion en marche, des bornes plus 
que des refuges, des repères 
d’émotion plus que des cantons 
de vie. fri, pas de Harlem ou de 
Little Italia. Les juifs de la rue des 
Rosiers viennent certes retrouver 
depuis des décennies une cer- 
taine manière d’être chez Gol- 
denberg ou à la librairie Hebraï- 
ca, mais cette Identité n’a eu de 
cesse d'être exportée aux alen- 
tours, eu jouant d’une géogra- 
phie parisienne très permissive, 
du Sentier aux Folies-Bergère. 
Quoi qu’en dise le spectacle su- 
perficiel de la rue, le XQP arron- 
dissement entre Italie et Masséna 
n’est pas une Chinatown: une 
vieille Crensoise « montée » là en 
1922 confesse même que ses voi- 
sins jaunes lui ont fait «retrouver 
son quartier» d’avant-hier, fort 
en gueule et fou-de travail. -Les 
Polonais des corons du Nord, 
pour leur part, n’ont jamais été 
séparés des autres « gueules 
noires»: Ils Ont simplement 
cultivé plus dé choux et soigné 
plus de fleurs que leurs voisins, à. 
l’ombrè des Vierges de Czesto- 
chowa. En montant la rue de la 
Défense à Issy-les-Moulineaux, 
où passèrent tant d’Arménîens 
depuis 1920, en parcourant le pla- 
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gais sortirent du bidonville pour 
-coustrulrell mains nues leurs pa- 
villons, en errant dans le quartier 
Belsunce, cette vieille « casba » 
de tous les trafics de Marseille, 
on sent aussi bien l'appel francisé 
qui va faire déserter les hauts 
lieux des premières batailles 
post-débarquement. Et le Nogent 
des «Rîtals » ou le marché por- 
tugais de VÏÏIîers- sur-Marne sont 
sans doute les meilleurs 
exemples de ces mémoires désor- 
mais focalisées sur le pèlerinage 
convivial, au point d’ancrage 
d’une intégration qui a tressailli à 
tous vents. 

Ainsi, le lieu de mémoire des im- 
migrés a-t-fl pour vocation d'aller 
vite à. l’essentiel. Bâti sur une 
symbolique et une ferveur 
communautaires apurées par la 
francisation qui va, il accueille 
ceux qui veulent s'y recueillir 
pour mieux poursuivre leur 
longue marche. C'est ainsi 
qu'une' phalange de pieds-noirs 
sut ériger Camoux en commune 
autonome et rebâtir une Notre- 
Dam e-d 'Afrique pour entretenir 
chez tant de rapatriés l’espoir de 
pouvoir un jour oublier l'offense 
du médiocre accueil. Cest pour- 
quoi Nogent n’a pas tout à fait 
renié l’accordéon de Tony Mure- 
na. on trouvera dans -ces dix 
livres beaucoup d'autres signes 
concrets et d’autres aveux pu- 
diques. fis ne font oublier ni les 
hrmiih'ations, ni les peurs, ni les 
rejets que la terre d’accueil a pro- 
duits. Mais fis disent la vivacité 
du feu qui a entretenu son 
«creuset».' 


U) Dans Tordre de parution: Mar- 
seille transit! les passagers de Beb 
sunce, d' Émile Temime; Le Nogent 
des Italiens, de Pierre Mitra et Marie- 
Oaode Blanc-Chaléard ; 1962: ftnrf- 
vie des pieds-noirs, de jean-Jacques 
fordl ; Rue des Rosiers : une manière 
d’etrejuif, de Jeanne Brody ; les Polo- 
nais du Nard ou la. mémoire des.co-' 
ivnxteJante}qoàty:l&Armûdèns 
et leurs territoires, de Martine Hova- 
nessian; Un Nanterre algérien, tare 
de bidonvilles, d'Abdelmalek Sayad; 
Portugais à Champlgny, le temps des 
baraques, de MarSe-Chrbtiiïè Volo- 
vitch-Tavares ; les Camps de la plage, 

• wi ex/l espagnol, de Geneviève Drey- 
fus-Armand et Émile Teinhne!; ftjris- 
XZfa, lumières d’Asie, de Jacqueline 
Costa-Lascoux et Uve Yu-sion. ‘ 
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Le Feuilleton de Pierre Lepape 



mémoires 

Tome 1 : La Brisure 
et r Attente 

de Pierre Vïdat-Naquet. 

Seuil-La Découverte, 308 p.,130 F. 


Q uand un historien écrit ses Mé- 
moires, il se jette dans les embarras. 
Qu'un homme politique, un joueur 
de football ou une vedette de ciné- 
ma se lance dans une telle entre- 
prise ne fait pas problème. Ni pour 
eux ni pour ceux qui les lisent Le «pacte auto- 
biographique », comme l’appelle Philippe Le- 
jeune, ce contrat de confiance implicite passé 
entre l’auteur des Mémoires et ses lecteurs, re- 
pose sur une réciproque naïveté. L’un raconte 
ses campagnes électorales, l’autre ses matches, 
le troisième ses films, et tout cela, pour peu 
qu'on sache y mettre, ici et là, quelques touches 
d’ornement et quelques illusions de perspec- 
tive, passe sans trop de mal pour le récit d’une 
vie. On n’en demande pas plus. 

L’historien ne bénéficie pas de ce préjugé d’in- 
nocence. C’est un professionnel de la mémoire, 
même et surtout lorsqu’il cherche la vérité de 
temps immémoriaux. (( connaît [es pièges du 
témoignage et les mensonges du souvenir aussi 
bien qu’un policier ; il sait aussi que tout récit 
de vie, biographie ou autobiographie, est un 
roman que le travail savant de l’historien trans- 
forme en document, en matériau , en objet de 
savoir. Lorsqu’il écrit ses Mémoires , c'est 
comme s'il se trouvait à la fois sous le micro- 
scope et derrière lui ; et aussi se racontant en 
train de s’observer au microscope. Il y a des si- 
tuations plus confortables. 

S'agissant de Pierre Vidal-Naquet, la figure se 
complique encore de la complexité propre à ses 
choix, il se reconnaît quatre visages d’histo- 
rien : celui des Grecs de l'Antiquité, celui des 


de dire que la passion de la vérité qui anime ie 
savant trouve son écho exact dans la passion de 
ta justice et de la liberté qui brille le citoyen. 
Pierre Vidal-Naquet est un historien militant. 
Cela ne gêne personne lorsqu'il déroule ses 
éblouissantes analyses sur les formes de pensée 
et les formes de société dans le monde grec ; 
cela a un tout autre impact lorsqu’il conjugue 
histoire et présent, qu’il applique les méthodes 
de la critique historique à la révélation de la 
torture pendant la guerre d'Algérie ou qu’il met 
en évidence les enjeux réels de l’entreprise 
« révisionniste » : nous faire « glisser peu ù peu 
vers un monde où tout se vaut, l'historien et le 
faussaire, le fantasme et la réalité, le massacre et 
l'accident de voiture 0) »- 
Il fallait donc faire tenir ensemble plusieurs ré- 
cits. Celui d’un homme de soixante-cinq ans 
qui raconte ses années d’enfance et de forma- 
tion ; celui d’un historien qui a soin de faire en- 
trer ce récit particulier dans un cadre plus gé- 
néral : la France entre 1930 et 1965 ; celui d’un 
intellectuel juif enfin, d’une très ancienne et 
bourgeoise famille de juifs de France, qui des- 
sine le terrible tracé d’une brisure à la fois indi- 
viduelle et collective, 
singulière et historique : 
l’arrestation de ses pa- 
rents à Marseille un jour 
de mai 1944 et la vaine 
attente de leur retour. 

Pierre Vidal-Naquet 
n'est pas toujours par- 
venu à faire parier ces 
trois récits d’une même 
voix. Peut-être était-ce 
impossible. Peut-être la 
mémoire, l’histoire et le 
souvenir empruntent-ils 
des langages si différents qu'ils ne peuvent ja- 
mais se fondre hors du creuset d’une écriture 
exceptionnelle. Ici, le plus souvent, nous lisons 
trois livres, également passionnants, mais dont 
les manières, les matières et les intentions di- 
vergent D’oïl une lecture qui donne le senti- 
ment de cette Incommodité - pas forcément 
désagréable - que provoquent, dans un film, les 
incessants changements de focale. 

I l y aurait grand dommage à privilégier une 
perspective. Ce qu’écrit Vidal-Naquet sur 
son aventure personnelle, sur sa formation 
sensible et intellectuelle au sein d’une vieille fa- 
mille de bourgeoisie de robe dans les an- 
nées 30, puis, après 1945, dans les écoles d’élite 
de la République, témoigne d’un passé très 
proche mais dont l'étrangeté, déjà, nous saisit 
Étranges, ces garçons de dix ans façonnés à 
l'amour des textes classiques et de la musique 
allemande ; étranges, ces adolescents graves. 


juifs de dix-huit ans, foudroyés par ('histoire, 
menacés par le spectre d’une troisième guerre 
mondiale et qui s’acharnent à imaginer l’avenir 
à partir du passé, de la Révolution française, de 
la révolution d’Octobre. 

Tout cela, cette enfance heureuse, austère et 
protégée, cette jeunesse brisée par l'horreur 
puis ressaisie, reconstruite autour du vide, du 
chagrin et de la colère, Vidal-Naquet le restitue 
avec tant de précision, tant d'exactitude docu- 
mentaire que les risques de l’impudeur et de 
fémotion facile en sont écartés. Le mémoria- 
liste parle à mi-voix, à peine plus haut qu'il se 
parierait à lui-même, et cette retenue extrême, 
dans l'expression du bonheur comme dans celle 
de la souffrance, dans l'affection comme dans 
la haine, est plus émouvante qu’une confession 
lyrique. 


M 


ais le vrai centre de gravité de ce pre- 
mier volume de Mémoires n'est pas le 
mémorialiste lui-même, d'où l’impres- 
sion parfois que te livre bascule en arrière au 
lieu de rouler sur sa pente « naturelle », celle de 
la chronologie d'une vie. Les figures centrales 


La 


passion 
de la 


vérité 


crisev.etyides.crwnes contemporains, ceiuL-des- -tout-bouillants de ferveur, qui découvrent dans 
juifs, celui' enfin de l’histoire elle-même. Et le les poèmes de René Char une parole à latiau- 
tableau ne serait pas complet si l’on omettait teur de leur attente ; étranges, ces étudiants 


de La Brisure et l'Attente , ce sont Margot et Lu- 
cien, le père et la mère, les assassinés d'Ausch- 
witz. A travers eux - l’avocat parisien d’origine 
comtadïne, ami et secrétaire de Millerand, et la 
fille de la grande famille des Valabrègue de Car- 
pentras et de Marseille -, c'est toute une his- 
toire des juifs de France, depuis la Révolution 
française, dont il entreprend la traversée. Des 
juifs qui avaient presque oublié qu'ils l’étaient, 
des juifs « déjudaïsés » comme les appelait Ray- 
mond Aron, l’ami de Lucien, qui ne pratiquent 
aucune religion - Margot et Lucien ont même 
décidé que leurs enfants ne seraient pas cir- 
concis-, sinon celle de la patrie et de la culture. 
Le culte de la patrie, cet amour dévorant de la 
France, étroitement lié à l'émancipation des 
juifs décrétée par la Révolution, est la 
constante la plus forte - rétrospectivement, la 
plus dramatique - de rengagement existentiel 
de cette communauté, sa manière paradoxale 
de se signaler comme juive. Le Journal de Lu- 
cien, publié par son fils en 1993 dans An- 
nales, est bouleversant. On y lit à la date du 
15 septembre 1942 cette note sublime où ii 


évoque sa guerre : « j'ai ardemment désiré mou- 
rir pour la France; dans ma tendresse pour mon 
pays - dont je n’étais pas seulement fier, dont 
j’étais aussi vaniteux-, je concevais la mort pour 
son salut comme un enivrement de gloire que 
rien, qu’aucune vie ne pourrait jamais surpasser 
C — ), font la mort pour la Fronce me semblait dé- 
sirable et flattait, disons le mot, le sentiment que 
j'avais, en tombant pour mon pays, de participer 
à la création d’un chef-d'œuvre. » Cette déclara- 
tion d'amour fou est rédigée cinq mois après 
que le gouvernement français, celui de Vichy, 
i'a chassé, comme juif, de sa profession. Inter- 
dit d’exercer son métier, il écrit au bâtonnier, le 
jour même du honteux décret : « Plus heureux 
que mes enfants, j'aurai vu mon père conserver 
jusqu’à son décès un titre dont il était fier, et dont 
il avait su m’inspirer le respect Fidèle ù mon ser- 
ment, dans le temps même où la loi m’en délie, je 
m'interdis d’apprécier la mesure excluant du 
barreau un avocat qui n'a jamais éludé aucun de 
ses devoirs professionnels, familiaux, me bornant 
à rappeler la parole du bâtonnier Liouville exal- 
tant la Liberté: «Aime-là, c’est la vie des 
peuples, c'est leur sang, disait-il. Quand il ne bat 
plus dans leurs artères, ils meurent » C'est à cet 
idéal que je veux, en toute sérénité d’àme, adres- 
ser, comme un dernier hommage, l’expression de 
mon attachement et de ma foi. » 

Que Lucien, patriote, cité à l’ordre de la nation, 
médaillé de la Résistance, ait été tué par l’enne- 
mi est, écrit Pierre Vidal-Naquet, « quelque 
chose que je peux comprendre et assumer. Je ne 
puis ni comprendre ni assumer le meurtre de ma 
mère. Et cela reste vrai en 1995 comme c'était 
vrai en 1945. » Le mémorialiste prend garde à 
ne pas réécrire le parcours de sa vie à partir de 
son point d’arrivée. S’il est devenu historien, 
nous raconte-il, c'est à partir d'un certain 
nombre de choix, intellectuels, littéraires, phi- 
losophiques, relativement autonomes et où le 
hasard a, aussi, joué son rôle, il n'empêche 
qu'on devine un chemin secret qui mène le gar- 
çon de quinze ans qui avait entrepris d’écrire 
une tragédie intitulée L’Attente, celui encore 
qui composait un poème qui se terminait par 
ces mots : « Vers toi je vais, ô souvenir mon 
frère», à l'historien de la tragédie grecque et à 
celui de la mémoire juive. 


(1) En même temps que le premier tome des Mémoires, 
reparaissent en édition de poche deux volumes qui sont 
exemplaires de l’engagement de Vidal-Naquet, indisso- 
lublement savant et citoyen : l'un. Les Assassins de la mé- 
moire, est un recueil de cinq textes consacrés au plus ré- 
pugnant des sujets, le révisionnisme t* Points-Essais •, 
n° 3 02). L'autre, Les Juifs, la mémoire et le présent, ras- 
semble à la fois des études scientifiques sur l'histoire po- 
litique et intellectueDe du judaïsme autour du I» siècle de 
notre ère, des * interventions » sur l'histoire présente des 
juifs et d'Israël, enfin deux préfaces- consacrées à l'assimi- 
lation des juifs' en' France au siècle dernier et au compor- 
tement des notables juifs pendant l'occupation nazie 
1* Points-Essais », n° 301). 


RUE DESCARTES 
L'homme étant un être de passion 
autant que de raison, l'organisa- 
tion politique de la cité dort tenir 
compte de sa double nature. Rue 
Descartes, revue du Collège inter- 
national de philosophie, examine 
la façon dont les grands penseurs 
de la politique, de Machiavel à 
Kant, ont traité ce thème. De la 
Renaissance aux Lumières, la 
question des passions fut traitée, 
rappelle l'avant-propos, «comme 
la question par excellence de la 
théorie politique ». Gérard Sfez et 
Marcel Hénaff, qui ont coordonné 
ce numéro, examinent l’un la ré- 
flexion de Machiavel sur «la rai- 
son des humeurs», l'autre «le si- 
lence des passions » dans le contrat 
social de Rousseau (Rue Descartes, 
n» 12-13, « Passions et politique », 
Albin Michel, 150 F). 

ESPRIT 

Esprit salue, à sa façon, le départ 
de François Mitterrand, « l’homme 
qui n’aimait pas les bons senti- 
ments », par référence à une décla- 
ration récente du président de la 
République. Appelant à une « mp- 
ture indispensable avec le cynisme 
mitterrandien », FédBtorial de la re- 
vue se demande si celui-ci n’est 
pas * un désaveu implicite de l’ac- 
tion politique». Cette action poli- 
tique est plus que jamais néces- 
saire dans le tumulte des passions 
qui agitent l'Europe centrale. Es- 
prit y consacre plusieurs articles 
sous le titre « L’Europe entre 
Maastricht et Sarajevo ». Alors 
que François Fejtô exprime la 
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Passage en revues 

HISTOIRE, IDÉES, SOCIÉTÉ 


La politique, humeurs ou raison 


rainte qu’un «rideau d’indiffé- 
ence » se substitue au «rideau de 
zr», au risque d’empêcher la sta- 
lilisation de ces pays, Timothy 
rarton Ash, au terme d’un 
r voyage au centre de l’Europe », de 
r ienne à Saint-Pétersbourg, en 
lassant par Bratislava, Budapest, 
Tague, Varsovie et VÔohis, relate 
:s contradictions et les mcerti- 
udes du postcommunisme (Es- 
irit, mai 1995, 80 F). 

£ BANQUET 

£ Banquet analyse longuement le 
louveau paysage politique de la 
rance, qui correspond, selon Ni- 
oias Tenzer, à une période de 
ransition. « Les tensions s’aiguisent 
tons la société française, souhgne- 
-3, sam nécessairement que celles-, 
i débouchent sur des antagonismes 
lairs entre groupes et a fortiori 
:ntre c/osses faute de relais poli- 
iques». D’où le risque de «ré- 
vltes ou contestations sporadiques 
ion canalisées ». Plusieurs articles 
sur les pr ogr am mes des candidats 
i P élection présidentielle, les insti- 
utions, la corruption, la cohésion 
ociale) et entretiens (avec Yves 
Aeny, Jean-Michel Belorgey, Mar- 
ei Gauchet, Philippe Raynaud, 
Lobert Castel, Serge Paugam) 
tressent un tableau très complet 
le cette « démocratie d’appraxi- 
nations » que les auteurs aspirent 
i changer (Le Banquet, n° 6, 1 “ se- 
mestre 1995, Centre d’étude et de 
éfiexion pour l’action politique, 
189, rue Lecourbe, 75015 Paris, 


k RÈGLE DU JEU 
Règle du jeu exhorte Je nouveau 
ésident de la République à 
mpre avec l'attitude de son pié- 
cessenr face aux «nouvelles bor- 
nes ». Bernard-Henri Lévy attire 
ttention sur «quatre terrains » 
’fl juge décisifs : la Russie où, 
rït-fl, fl est Inacceptable de « lais- 



ser le Kremlin rebâtir un empire sur 
le sang des peuples de Tchétchénie 
et d’ailleurs » ; l’Afrique, où fl im- 
porte de mettre fin au « clienté- 
lisme », & r« affairisme» et à l'ap- 
pui accordé aux dictatures ; 
TAlgérie, où fl faut écouter les dé- 
mocrates et les victimes du fonda- 
mentalisme musulman ; la Bosnie 
où, selon « B HL », il est temps de 
renoncer à P« esprit munichois». 
Dans le même numéro, Bogdan 
Bogdanovic invite à élaborer une 
«sémiologie du mensonge» pour 
déchiffrer le langage de Slobodan 
Milosevic et Anna Cataldi apporte 
son témoignage sur les massacres 
de Groznv (La Règle du jeu, 
mai 1995, rè 16, 115 F). 

COMMENTAIRE 

Les « affaires du Forum », affirmait 
Chateaubriand, permettent d'évi- 
ter l’« aigreur des passions étouf- 
fées». Commentaire, qui cite ce 
passage du Génie du christianisme, 
s’est donné pour vocation de 
nourrir par ses analyses ia passion 
de 1a chose publique. Sa dernière 


livraison consacre plusieurs ar- 
ticles â r Afrique (notamment sous 
la signature du sociologue améri- 
cain Daniel Befl), à l’Europe et à 
plusieurs grands dossiers français 
(la Sécurité sociale, l’école, le chô- 
mage). Elle propose aussi des 
lettres inédites d’EUe HaJévy, ainsi 
que des textes de Marc Fumaroli 
sur Voltaire et d'Alain Lancelot sur 
Jules Romains (Commentaire, prin- 
temps 1995, n° 69, Plon, 120 F). 

LIGNES 

Passions politiques ? Michel Siuya, 
dans Lignes, déplore «la défaite de 
toute critique un tant soit peu vio- 
lente du pouvoir», au point, dit-il, 
que « nul ne différencie plus le ca- 
pitalisme de la démocratie ». Ainsi 
la confusion est telle, selon lui. que 
celui qui la commet est « deuxjois 
sourd: à la logique du capital mais 
aussi à ce que coûte le deuil du désir 
de révolution ». Dans le même nu- 
méro, Christophe Bident juge 
préoccupante la « banalisation du 
fascisme », même si celui-d n’est 
que « larvé » et n’apparaît qu’à 


travers quelques dérives. Ruse de 
la raison ou plutôt, selon le titre de 
l’article, « ruse de la passion » 
(Lignes, février 1995, n°24, Hazan, 
100 F). 

ET AUSSI-. 

- La démagogie est l’une des dé- 
rives qu'entraîne le mauvais usage 
des passions politiques. Aussi cinq 
revues, Esprit, Commentaire, Les 
Temps modernes. Le Messager euro- 
péen et Etudes, lancent-elles un 
premier « concours des essais po- 
litiques » sur le thème de « L’ave- 
nir de la déraogagie » (textes de 
50 pages à adresser, avant le 
15 septembre, au Concours des es- 
sais politiques, 12, rue Colbert, 
75002 Paris) 

- La Revue des deux mondes pré- 
sente un bilan du double septen- 
nat de François Mitterrand. Parmi 
les diverses contributions, rete- 
nons celles d'Olivier Duhamel, qui 
décrit « les avatars de la démocra- 
tie», et de Philippe Labarde, qui 
constate «l’échec du pari écono- 
mique» (Revue des deux mondes, 
mai 1995, 65 F). 

- Hommes et migrations pose une 
question provocatrice: «Où sont 
passés les Crnvatflei/rs immigrés ? » 
Dans l'imaginaire collectif, ex- 
plique Philippe Dewïtte, «les tra- 
vailleurs immigrés ont laissé la place 
aux chômeurs, aux clandestins, aux 
exclus», mais ces nouvelles caté- 
gorisations « masquent la place 
qu’occupe le travail des immigrés 

- en situation régulière ou non - 
dans l’économie » (Hommes et mi- 
grations, mai 1995, 38 F.) 

- Les Cahiers des deux mers font 
paraître leur premier numéro. Re- 
vue triinestrieDe de l’institut mé- 
diterranéen de la communication, 
cette publication entend rappeler 
que ia Méditerranée et la mer 
Noire, longtemps séparées par la 
guerre froide, partagent les 
mêmes eaux. Elle propose un en- 


tretien avec René Khawam, tra- 
ducteur de l'historien musulman 
Tabarî (839-923) dont l’oeuvre ap- 
porte des informations inédites 
sur la généalogie du Christ et les 
origines du christianisme (Les Clj- 
hiers des deux mers, avril 1995, n* l, 
17, rue du Fbg -Poissonnière, 75009 
Paris, 40 F). 

- Qantara, publication de l'Institut 
du monde arabe, consacre un dos- 
sier spécial à « l'Image entre le sa- 
cré et le profane », qui comprend 
un entretien avec Pierre Legendre, 
pour lequel l’image est liée à « la 
maîtrise de la violence -* et se 
trouve « au cœur des élaborations 
institutionnelles, politiques par na- 
ture » ( Qantara . n a 15, avrii-mai- 
juin 1995, l, rue des Fossés-Saint- 
Bernard, 75236 Paris Cedex 05, 
30 F). 

- Alliage s'intéresse aux mutations 
des pratiques scientifiques. Jean- 
Marc Lévy-Leblond s'étonne et 
s’inquiète de * la parfaite compati- 
bilité de la science moderne et des 
Janotismes nouveaux ». fl appelle la 
science à renoncer à * ses fan- 
tasmes d’omnipotence » et à se 
faire « prudente plutôt que conqué- 
rante » ( Alliage , printemps 1995, 
n» 22, 85 F). 

Thomas Ferenczi 
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Monlpellier saisi par le livre 


Sur l’immense place de la Comédie, la ville accueille, trois jours durant, une vaste manifestation 
autour de la lecture. Portrait d’une cité chérie des écrivains pour la dixième édition de la Comédie du livre 


A llons «faire l'Œuf», di- 
saient-ils. Du temps où Va- 
léry Larbaud, Joseph 
Conrad, Henry Miller, Lawrence 
Dunell, Paul Valéry, Joseph DelteÜ 
habitaient ou passaient par là, on 
* faisait l’Œuf » à Montpellier. Nu- 
méro d’acrobate? Mot de passe 
occitan ? Coutume parpaillote ? Ri- 
tuel franc-maçon? Rien d'aussi 
énigmatique. Aujourd’hui, sur l'im- 
mense place de la Comédie, en 
plein cœur de (a ville, on voit soi- 
gneusement tracés, à même le dal- 
lage, (es contours de l’ancienne 
place, plus petite, bordée de cafés, 
où étudiants, écrivains et autres 
passants se retrouvaient pour 
déambuler le long de l’ovale : car la 
place avait la (orme parfaite-., d’un 
œuf. 

C’est là que Montpellier, depuis 
1986, accueille sa Comédie du livre, 
qui fêtera donc les 19 , 20 et 21 mai, 
sa dixième édition : une librairie 
géante, des rencontres et des dé- 
bats autour du livre et de la lecture, 
qui s’inscrivent dans la lignée des 
initiatives spectaculaires entre- 
prises par Georges Frgche. le maire 
de la ville - étonnant personnage 
qui agace autant qu’on l’admire, 
agrégé de droit romain à la sil- 
houette de rugbyman, esprit lin et 
cultivé au visage revêche et à l’al- 
lure bougonne. A la différence des 
actions poursuivies en faveur de la 
musique, de la danse, de l’architec- 
ture ou des fameuses technopoles. 


Le plus 
fascinant 
des mythes 


Atlantides 

LES ILES ENGLOUTIES 

f 


Jll’ ■ w 



Réunfs en un seul 
volume préfacé par 
Launc CuHlaud 

cutittfe Hyne 
Le continent perdu 

Jules Verne 
L'Etemel Adam 


H. Rider Haggard 
Le Jour où 
la terre trembla 


José Moselli 
La Fin d'Hla 

Jean Carrère 
La Fin d'Atlantfs 

Abraham Merrttt 
Le Visage dans 
rabîme 


...et aussi 

Robert Howard, 
Clark Ashton smith, 
Jean Ray. 

-un tel sommaire 
ravira tous ceux qui 

s'intéressentaux 
-primitifs - de la S.-F. 

comme ceux 
qu'habite le spleen 
des continents 
perdus et des 
AntSnéa..." 

Jacques Baudou 
Le Monde 

1260 pages - 145 F 

omnibus 

PRESSES DE LA CITE 



la Comédie du livre ne procède pas 
d’une volonté médiatique ni d'un 
budget culturel d’importance pour 
la municipalité (500000 francs). 

« On aura beau tout inventer, ex- 
plique Georges Frèche, le livre res- 
tera le seul outil qui structure la pen- 
sée et l’intelligence. Il est trop 
important pour être traité avec une 
priorité médiatique. Que la Comédie 
du livre ait un tel succès auprès des 
Montpelliérains, c'est cela qui 
compte. » 

Faire connaître, non pas la vffle par 
le livre, mais le livre dans la ville : 
tel est donc l’objectif de cette opé- 
ration qui ne lait que contribuer à 
l’éveil d’un patrimoine littéraire 
déjà bien enraciné. * L’essentiel , ce 
n’est pas la Comédie du livre, mais 
son contexte, précise encore 
Georges Frèche. Les Medici fai- 
saient des technopoles sans le sa- 
voir... » Toutes proportions gar- 
dées, Montpellier, en effet, n’est 
pas en reste. Pour la petite histoire, 
la Maison du livre et des écrivains a 
mis un point d’honneur à recenser, 
dans la métropole et les communes 
du district, 31 traducteurs, 61 mai- 
sons d’édition et 152 écrivains 
(entre autres, François Bon, Régine 
Detambel, jean Rouaud - prix 
Concourt-, Malika Mokeddem, 
Frédéric-Jacques Temple, GÜ Joua- 
nard, André Coyné ou Max Rou- 
quette). Sans oublier les 60000 
étudiants qui stimulent la volonté 
de perfectionner une bibliothèque 
prestigieuse - notamment pour le 
patrimoine occitan, le fonds Rabe- 
lais et ceux du XVHl e siècle (l). Des 
auteurs aux libraires en passant 
par la bibliothèque, l’université, les 
ateliers d’écriture ou la Maison du 
livre et des écrivains, chacun est 
impliqué (par un stand ou l’organi- 
sation de manifestations) dans la 
Comédie du livre. Cest jotge Sem- 
pnin qui est, cette armée, l’invité 
d'honneur de cette Comédie desti- 
née à révéler les principaux aspects 
de la vie du livre à Montpellier. 

ABSENT DE MARQUE 

Par exemple, le travail secret et 
sans cérémonie que l’écrivain Fran- 
çôlsTEfôh effectué Toute Tannée" 
avec des gitans du quartier de la 
Paülade ou avec des élèves du lycée 
professionnel. Si Ton dit (comme 
lui) qu'a anime un « atelier d'écri- 
ture », on pensera à la mode de ces 
machines collectives à produire des 
écrivains. H faudrait donc l'appeler 
autrement, car ce que fait François 
Bon dans sa classe est d'un autre 
monde. 11 fiiut le voir à l'œuvre, 
comme un prêtre ouvrier à .l'écoute 
patiente de ces tiües en classe de 
couture industrielle. Les textes qui 
jaillissent sont parfois d'une force 
surprenante. L’une de ses élèves, 
Lefla, le remercie à sa façon : « il 
nous dit: avec un mat, tout arrive. 
J’ai compris qu’il a raison. » 

La Comédie du livre ne montre pas 
tout. Il y manque, en particulier, 
l’éditeur le plus prestigieux de 
Montpellier, Fata Morgana. Non 
pas que la ville le boude. Ce serait 



Faire connaître, non pas la ville par le livre, mais le livre dans la ville 


plutôt l'inverse. Bruno Roy, profes- 
seur de sociologie et qui dirige sa 
maison d’édition - bénévolement, 
précise-t-il - depuis 1966, a la mi- 
santhropie des grands lecteurs. «Je 
ne suis pas un éditeur, lance-t-il, 
pince-sans-rire. J’en ai eu la tenta- 
tion, deux ou trois fois, puis fai re- 
noncé et j’en suis bien content Pen- 
dant le Salon du livre de Paris, j’étais 
en Birmanie . Je trouverai bien quel- 
que chose pour ne pas être à la 
Comédie. » Autre ours bourru, 
s'entêtant lui aussi à publier des 
textes « dont [fl al l’illusion qu’ils 
vieilliront bien », animé de la même 
et réconfortante folie, Alain Mar- 
tin, lui, sera présent pour ac- 
compagner les auteurs de sa mai- 
son - les éditions Climats, autre 
fleuron de Montpellier, avec les 
Presses du Languedoc (on trouve 
aussi, dans la proche région, les 
éditions de L'Éclat, Verdier ou Jac- 
quetifieOrambora*). > .- 

Quant aux écrivains qui, dans, 
d’autres temps, avaient élu refuge 
à Montpellier, ils sont en de 
bonnes mains. Frédéric-Jacques 
Temple, lui-même écrivain (2) et 
traducteur, passionné de littérature 
américaine dès les années 50, veille 
au grain. A l'ombre des arbres de 
son jardin, entre ses grands rires et 
les petits plats qu'il prépare avec 
un sens de l'hédonisme particulier 
à ce langoureux pays, fl en faut peu 
pour l'aiguiller sur ses souvenirs. 
Cela commençait bien : Joseph 
Conrad avait habité sa maison, et 
Richard Aldîngton celle où il est né. 
La joyeuse troupe des Américains 
amoureux du Languedoc, il en a 
connu presque tous les acteurs. 
Chez le poète montpelliérain Jo- 
seph Delteil, fl rencontre Henry 
Miller avec qui fl correspondait de- 
puis longtemps, et Aldington lui 
présente un certain Lawrence Dur- 


Un libraire « saint-bernard » 


I l est une espèce en voie de dis- 
parition, dont on trouve en- 
core quelques rares spécimens. A 
les regarder de près, ils sont si in- 
dispensables, si réconfortants, 
qu'on se demande ce qui peut 
bien les inciter à disparaître. Fa- 
nette et Jean Debemard. 

Pour repérer leur tanière, il suf- 
fit, parfois, de suivre un certain 
mouvement de foule. Car, dans la 
petite librairie Molière (l), une 
ancienne écurie du XVI 1* siècle 
au toit de voûtes en pierres, la 
densité de population au mètre 
carré n’est pas des moindres. Ce- 
la bourdonne de livres, d’écri- 
vains et de lecteurs. 

Montpellier, il est vrai, est en mal 
de librairies. Malgré la présence 
très imposante de Sauramps, qui 
tient le marché avec la FNAC et 
Gïbert, la librairie Molière est la 
seule et unique rescapée des pe- 
tites librairies générales entière- 
ment consacrées aux livres neufs. 
Mais cela ne suffit pas à expli- 
quer que, tout en maintenant 
une grande exigence littéraire, 
l’on y vende régulièrement, à la 
volonté des libraires, une cin- 
quantaine d'exemplaires de tel 
ou tel roman à l'office, et plu- 
sieurs centaines lors de chaque 
séance de signature. NI que cette 
petite boutique de 70 m a at- 


teigne un chiffre d’affaires an- 
nuel de 5 millions de francs, se 
classant ainsi - selon la liste de la 
revue professionnelle Livres Heb- 
do - 247* librairie de France, 
jean Debernard n'a qu'un se- 
cret: être très têtu. Cela 
commence dès le manuscrit 
qu’un client de passage lui 
confiera : s’il décide de le soute- 
nir, il convaincra un éditeur (le 
cas échéant, il essuiera les coups 
de cafard), commandera d’em- 
blée une centaine d'exemplaires 
au représentant, encensera le 
texte dans sa chronique littéraire 
du Midi libre, organisera une lec- 
ture et une séance de signature, 
en parlera à tous les clients, et ira 
jusqu'à prêter le livre aux der- 
niers irrédentistes qui se mon- 
treraient hésitants. 

Vous avez dit bizarre ? Jean De- 
bernard - qui, à ses (très rares) 
heures perdues, avoue écrire lui- 
même (2), lire un peu de Vbltaire 
tous les soirs et un peu de Bible 
tous les matins -, a la modestie 
de se trouver «normal»: « Cest 
ÇO, un libraire, non ? » 

M.V.R. 


(1) U, me des Étuves, 34000 Mont- 
pellier. Tél : 67-60-72-17. 

U) n a publié un roman. Feuille de 
route, chez Climats (1992). 


refl, venu dans la région de Mont- 
pellier pour ne plus en partir et ré- 
diger, dans sa maison dé 
Sommières, le Quatuor d'Alexan- 
drie. 

A Henry Miller, qu'O décrit comme 
un puritain, un mystique barbare 
au langage châtié, Tfcmple fit revê- 
tir, un jour, la toge d’un autre pas- 
sant de l’université de Montpellier, 
François Rabelais. Et Miller, dit-il, 
aurait pleuré, «Paîtrais dû rester à 
Montpellier. Quel couard je fais », 
confier a-t-il à Temple dans une dé- 
dicace. 11 n’est pas le seul écrivain à 
avoir éprouvé les charmes de la jo- 
lie capitale du Languedoc «Je me 
sens montpelliérain comme le grand 
Beyle se. sentait milanais », écrit Va- 


léry Larbaud qui fréquentait là, in- 
cognito, un petit monsieur, ancien 
capitaine au long cours et bourlin- 
gueur discret : Joseph Conrad. 

RÉGIONALE ET UNIVERSELLE 
On passe beaucoup à Montpellier. 
Q faut croire que certains n’en re- 
partent pas, puisque 80% des habi- 
tants ne sont pas des Montpellié- 
rains de souche. La ville compose 
avec cette culture disparate, venue 
d’ailleurs (du Languedoc, du 
Maghreb, ou du nord de la France), 
et cristallise tous ces itinéraires, lé 
prix Antigone, décerné chaque an- 
née par la ville à un auteur de 
langue française et qui honore, 
tous les deux ans, un écrivain occi- 


tan, est le signe d'une double fier- 
té, régionale et universelle. Sur le 
sujet, Georges Frécbe s’emballe. 
Venu de Toulouse, fl connaît sur te 
bout des doigts Phistoire des Ca- 
thares, plaide pour l’apport de 
culture qu’est l’Occitanie («■ déjà ci- 
vilisée quand tous les autres fiaient 
barbares »), et défend la culture ré- 
gionale (« dans la mesure où l’on 
considère que les écrivains du sud 
des États-Un is sont régionaiistes *). 
Le maire ne connaît pas les petits 
projets : « L’homme, universel n’a de 
sens que s'3 a de multiples racines », 
dit-il avec sa grandiloquence ron- 
chonne et balancée par l'accent du 
Sud. «Il fiiut aller des racines à 
l’arbre, et non pas adorer les ra- 
cines.» 

Plus simplement, le directeur des 
éditions Fata Morgana avoue rete- 
nir de la région le bonheur de 
changer ses repères. «Je ne suis pas 
un éditeur du Sud, affirme Bruno 
Roy, car pour moi ; le centre n’est 
pas Paris, mais la Méditerranée. Je 
suis un éditeur du nord~ de ta Mé- 
diterranée. Cest cette orientation-là 
que j’apprécie à Montpellier : un dé- 
boussolage. La lumière n’est pas la 
même. A Strasbourg, à Paris ou 
même à [yon, je serais comme Ovide 
était sur les bords de la mer Noire: 
je finirais par y mourir de chagrin. » 
M.V.R. 


(1) Le Centre d’études du XVUF tiède 
de l'université Paul-Valéry vient de 
créer la collection «Archives de l'Est» 
dirigée par Georges Diriac aux éditions 
du CNRS, dont le premier titre (pré- 
senté tors de la Comédie du livre) est 
les Lettres de France (1777-1778) de 
f écrivain russe Denis Fonvizine (tra- 
duit par Jacques Proust, Henri Grosse 
etPtotr Zaborov). 

(2) Seat derate roman, L’Endos, a paru 
chez Actes Sud en 1991 et son dernier 
recueil de poèmes, La Chasse infinie, 
chez Granit en 1995. 


De la Moselle au désert 
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deux écrivains « immigrées » en pays d’Oc 


L 'une vient des mines de la 
Moselle. L'autre est fille de 
Bédouins du désert algé- 
rien. Avant d'immigrer à Mont- 
pellier, Régine Detambei vivait 
sur la frontière franco-allemande, 
au milieu des cimetières améri- 
cains, des laminoirs, des obus mal 
déminés et des visages d'enfants 
qui sautaient Son père se réveil- 
lait la nuit avec le cauchemar du 
grisou. Le père de Malika Moked- 
dem, lui, ancien nomade des 
hauts plateaux, était devenu gar- 
dien d’un point d’eau dans le dé- 
sert Les deux jeunes femmes sont 
écrivains à Montpellier. L’une a la 
cruauté exacte, le goût de l'op- 
pression dans tous les détails. 
L’autre a le lyrisme de la tour- 
mente, de la colère, de la lenteur 
du désert 

Régine Detambel a fiait le vide. Sa 
maison est en banlieue, à l'écart 
de Montpellier, et dans sa mai- 
son, son bureau paraît lui-même 
un camp retranché. Tout est en 
ordre : à sa place, classé, à l’image 
de ces dictionnaires dont on dirait 
qu’elle les collectionne. Car Ré- 
gine Detambel a un sens parti- 
culier du langage, Tobsession des 
syllabes, des mots, des expres- 
sions - elle tient la rubrique d’éty- 
mologie de La Gazette de Mont- 
pellier. « Adolescente , dit-elle, j’ai 
décidé d’apprendre par cœur le 
dictionnaire, j’ai commencé par A 
et j’ai dû aller jusqu’à B, car je me 
souviens encore de « barbacane». 
Et de brouiller les pistes, cela 
i'amuse beaucoup: «On m'a ca- 
taloguée oulipienne, alors que mes 
livres n’ont rien d’oulipien. Je les 
vois, tous, qui s’obstinent à cher- 
cher des échafaudages savants, un 
nombre d’or caché L. » O). 

Les dictionnaires, c’est pour ou- 
blier l’angoisse. En arrivant, à 
l’âge de treize ans, à Montpellier, 
elle n’y croyait pas : pas de chemi- 
nées d'usine, pas de traces de 
guerre. «Montpellier, c’est impen- 
sable, ça n’existe pas . » La vflie a 
pourtant reconnu parmi les siens 
cet écrivain singulier en lui attri- 
buant, en 1991, le prix Antigone, 
dont elle est maintenant membre 
du jury. 

Malika Mokeddem, elle aussi, 
commence à prendre racine. Elle 


vient de terminer un roman où 
l'un des personnages découvre 
Montpellier : « Cest un signe que 
je commence à être d’ici », sourit 
cette jeune femme flamboyante, 
qui pratique la médecine dans un 
quartier d'immigrés tout en ac- 
cueillant régulièrement des réfu- 
giés d’Algérie (2). En parlant 
l’arabe avec eux, elle se retrouve. 
En écrivant, elle comprend ce 
qu’elle doit au désert 
«fai vécu dans le désert, non pas 
nomade, mais sédentaire, c’est-à- 
dire enfermée. Et l'enfermement, 
dans ces immensités, c’est terrible. 
Ma grand-mère, qui avait été sé- 
dentarisée à ia fin de sa vie, avait 
le verbe et la nostalgie de radiée. 


L’immobilité du sédentaire, elle di- 
sait que c’était la mort qui l’avait 
prise par les pieds. Cest une his- 
toire qu’on n’enterre pas. Je tiens 
d'elle l’envie ■ de partir 
constamment. A Montpellier, je suis 
une fille des deux rives. Je pense à 
celle d’en face. La mer, je sais que 
je peux la franchir, je marche sur la 
frontière, en gardant un ceil d’un 
côté et de l’autre. » 

M.V.R. 


(1) Régine Detambel a publié une di- 
zaine de romans chez Juülard, Chris- 
tian Bourgois et Gallimard. 

(2J Malika Mokeddem a publié trois 
livres. Le dernier, L'interdite, a paru 
chez Grasset 


Le grand Occitan 

combat, pour lu}, n’est jamais 
terminé : « Pour les bourgeois, 
l’occitan était la langue des do- 
mestiques. On inculquait la honte 
de leur langue b ceux qui la par- 
laient. Mime les troubadours 
étaient, dans l’enseignement, un 
sujet tabou. Ma revendication est 
purement culturelle. Il s’agit pour 
moi de redonner sa dignité à ta 
première littérature d’Europe, 
vieille de sept cents ans et fonda- 
trice des autres. Il n’est pas jusqu’à 
La Divine comédie de Dante qui 
ne porte la trace des trouba- 
dours. » 

C est cette trace que retrouve 
ffi?* Ro uquette dans son œuvre 
théâtrale, ses récits en prose ou 
ses poèmes <?). L'occitan va bien 
a son univers hanté par les fi- 
gures humaines et végétales. « fi, 
français, conclut-il. mon œuvre 
naunH pas été ta même. Comme 
écrivain, le fiançais ne peut me sa- 
tisfaire. J’aime les langues qui- 
chantent Jean-Jacques Rousseau 
disait lui-même que le français 
était ta langue des sourds. » 

. M.V.R. 

(U Parmi les œuvres de Max Rou- 
traduites en fiançais, signalons 
notamment Vert paradis (éd. du che- 
ran Vert).OQ k* poèmes du Tburmmt 
de la Licorne (éd- Sud). 


C onnaissez-vous Max Rou- 
quette ? Non ? Sa réputation 
a pourtant traversé l’Atlantique. 
Ses œuvres sont traduites aux 
Etats-Unis, en Allemagne, bientôt 
en Hollande et au Japon. Mais en 
France, où il écrit, il est quasi- 
ment inconnu. 

Serions-nous à ce point d’impi- 
toyables jacobins ? Un Max Rou- 
quette nous dérange. Il a beau 
être français, son écriture fait dé- 
sordre aux oreilles des Franci- 
liens. Et plus an le lui a fait savoir, 
plus il s'est entêté. Vers rage de 
quinze ans, lorsqu'il découvre te 
mépris que l'on porte à -cette 
langue, il fait te serment intérieur 
que, s'il a quelque chose à dire, il 
l'écrira en occitan, jusqu'à 
présent - Il a quatre-vingt- sept 
ans -, parole tenue. 

Max Rouquette habite au centre 
de Montpellier, dans la rue de 
l' Ancien-Courrier, comme si 
c'était lui, ce courrier venu d'un 
autre temps apporter des mes- 
sages que F on n'entend plus dans 
les villes. Dans son grand appar- 
tement, le vieil homme reçoit 
avec une dignité intimidante. U 
en a vu passer, des journalistes 
qui venaient lui tendre un micro 
comme on vient observer un ani- 
mal bizarre, descendu de Cro- 
Magnon. II est sur ses gardes. Le 
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La nature du paysage 

Augustin Berque explore avec finesse et limpidité tout ce qui unit l’environnement géophysique 
à la sensibilité qui lui fait écho. Une recherche novatrice dans l’histoire culturelle 


LES RAISONS OU PAY5AGE- 
De la Orine antique 
aux environnement! 
de synthèse - 
d’Augustin Berque. •••■• 

Hazan, 192 p., 150 F. 

D escartes ne serait pas 
content Non qtfD sdt tra- 
vaillé en vain. Mais le 
tenysdadnaBsmeptesejetleface- 
à-faœ de sujet et de Fobjetne règle 
plus les élucidations nouvelles. La 
mse à plat et i distance des jao- 
ftmdeurs vécues définissait robjec- 
trvation scientifique deh nadaTri - 
té. Les recherches aujourd'hui 
novatrices s’entraident, au rebours, 

& réveiller les médiations .'dor- 
mantes qui font circuler l’esprit _ 
dans les dtoses, et les choses dans L 
les mentalités.- ESes HBfitqjfient les- § 
ponts en» le monde tel quft est et 
le monde tà qa’on Péprotzv*. .... ■ 

FUMgbDdnijr - 


Ainsi Augustin Berque, pour éluci- 
der les cultures de paysage, tfop- 
pose-t-fl pas milieu social et adioi 
natutd. H explore tout ce qui unit 
Fenvironnement géophysique à la 
sensüffité qui lui fiât écho; Car fl ÿ a 
loin entre un Moral et mi « bord de . 
mer », entre un plissement hercy- 
nien et ime montagne «subBme». 
L’esthétisation de la natme - ou' 
l'humanisation de la crotee ter- 
restre - dépend des arrêtent* de 
rimagmaîre collectif et non des 
données brutes d’on «protopay- 
sage», simple «prise» proposée à 
Fappréhenskra «Fane société, ^aL 
pourra, ou non, s’en salsc. Entre le 
sujet et Fobjrt, entrer natmeet la 
cidture, Fesse^id se joue dans Fal- 
ler-retoiff-- letanotiv médSatagique 
que ta sdence des mffieta-âaboîée 
par Augustin Berque; ou «mâoto- 
gie», fflustre avec rigueur; sans ver- 
ser dans un xéeochameDKnt ani- 

miste du monde. - : > 

L’histoire cuiturdle des couJcïéfs 
nous avait dé^ appris, avec tâche! 
Pastoureau, que la dasrtflçtitip^ 
spectrale rf est pas une yédbé' àtxm- 
lue - que diaïqpé drifisatipn orga- 
nise ses édidles djr o m at x jues tt, 1 : 
l’intérieur d’one même culture, 
chaque époque. Ata yeux dit 
Mqyen Age par exemple, promo- 
teur du Heu marial, qui détrône la 
pourpre antique, le venue se situe 
pas entre le jaune elle bleu, mais 
après fenofe Lés codeurs: non des 
données sensibles immétfiates mais 
des sensations m é di a tisée s par des 
valeurs. 

De même un paysage n'est-il pas 
une chose mais une rdatkm. Cet 
artefact vert et rose, cet échafiut- 
dage optique de plans et de pers- 



Entre te sujet et Fobjet; entre la nature et la culture; P essentiel se joue dans Fatier-retour. 


pectfves que nous prenons sponta- 
nément pour un vécu originaire 
surgît au croisement d’une géogra- 
phie et d’uæ histoire, en servant de 
« médiation entre le monde des 
choses et celui de la subjectivité hu- 
maine ». Le paysage : un éooumène 
médiatisé par des mots et des 
images, interprété par 
des archétypes cultu- 
rels, des « échosym- 
boles » comme, je bo- 
cage, l’alpage oti le 
rivage marin. On ne 


«Médiation 
entre le monde 


une relation technique. L’espace 
n’existe comme * sauvage» que 
pour un citadin, et les « primitÿs » 
habitent leur forêt vierge comme 
un mibeu domestique, à haute te- 
neur culturelle. Sans doute, un pay- 
sage rustique ne sert à den. C'est 
une valeur d’usage construite par et 
pour une sensibilité 
contemplative. Pour- 
tant, ce bucolique a été 
fabriqué. Négocié, re- 
composé, filtré. Même 
s’fl reste vierge d’as- 


sivagw wu ms* w y m iwu. m 

C 0 Q]pT^plt 4 >a%ri^m; „ UBS .CtlOSê $ ?£. ; ,-pbaltes, pylônes élec- 


pourquoi fl ex&te dés T . , 

civilisations, dés C€lUl u€ IQ. 

époques et des pays ,* 

sans «paysage»: la SUDJBCtiVlte 
Grèce antique, le , 

Moyen Age ou FAus- nWTlŒTlC >► 
traBe abor^ène. Subor- mmmm—mmm 
donnant, par des 
moyens différents, 1a vue an verbe, 
ces cultures dissolvent Fumvers na- 
turel dans celui du mythe au pont 
dé ne plus voir les angularités phy- 
siques d’un habitat 
Ainsi, que ce soit par lé biais de 
l’enquête historique ou géogra- 
phique, il se confirme que la na- 
ture-nature dle-même est sujette à 


triques, remembrement 
agricole, barrages et 
cheminées, D n’eu de- 
meure pas moins pro- 
duit et non reçu. Et 
cette production, loin 
mmemmam d’être livrée au caprice 
individuel, s’insère cbns 
*101 processus coBecfiE, normatif et 
reproductible, celui des réminis- 
cences, allusions et fantasmes, à la 
fois littéraires et picturaux, qui 
constituent la «raison paysagère» 
d’une culture. 

La technique, c’est tout ce qui n’est 
pas biologiquement, écologique 
ment programmé. L’homme a une 


compétence naturelle, générique, à 
parler ; il n’en a pas à écrire. Un sys- 
tème d’écriture est un objet tech- 
nique, c’est pourquoi il y a des so- 
ciétés sans écriture. Ce qu'est 
récriture à la parole, le paysage Test 
à Penvironnement D y a partout de 
la campagne, du rivage et des mon- 
tagnes, mais FOccident s'est fort 
bien passé de paysages, champêtres 
jusqu’à la Renaissance, monta- 
gneux jusqu'au XIX e siècle. Le mot 
n’apparaît dans notre langue qu’en 
1549. Sorti des tableaux du- mfttne 
nom, le paeseUô-de Gîotgkœé, leT 
foraisLqp de Patinîn. Car la représen- 
tation picturale a précédé et permis 
son apparition grandeur nature. Un 
seul mot, en chinais, hua, ne dit-U 
pas Pacte de peindre et Facte de tra- 
cer une limite dans un champ ? 
Augustin Berque n’est évidemment 
pas le premier à déchiffrer « rinven- 
tion du paysage» (Anne Cauqueün) 
et à en isoler les composants sym- 
boliques. Il y a en France, depuis 
une trentaine d’années, à la fois 
une pratique et une pensée fortes 
de Fespace, du jardin et de Pesthé- 
tique du paysage, tant rural qu’ur- 
bain. L’originalité du géographe ja- 
ponisant est double : dans 


« L’ascète vêtu de coton » 

Dans cette biographie spirituelle de Milarépa, littérature et enseignement 
se fondent pour mener au chemin de l’Eveil 


LAVIE 

DE MILARÉPA 

Composé par Tsang Nyôn Heruka. 

Traduit du -tibétain 

par Marie-josé Lamothe. 

Seuil, 234 pu.120 F. 

V oici, traduite du tibétain 
par Marie-José Lamothe, 
qui déjà révâa aux lecteurs 
‘tançais Les Cent i/GBe Chants (l), 
une vie peu banale' sTl en fat: La 
Vie de itilarépa. Œuvre de Tsang 
Nyfin Heruka, c’est en quelque 
sorte la propédeutique aux Cent 
Mille Chants sur lesquels, dans 
l’original, elle enchaîne directe- 
ment. Au-delà des anecdotes, 
nombreuses et savoureuses, par- 
fois cocasses, son attrait est rTêtte 
une biographie spirituelle : larda- 
ticn Atifian te d’un iün&iin, lerér 
rit «furie progression souvent dou- 
loureuse, semée d’embûches, de 
surprises, de folies, vers la bbéra- 
tfofL An terme de sa leetnre, pft>- 
kmgée parla réflexion, l’émulation 
et la réévaluation qu’elle doit sus- 
dter, nous sensmes censés tenir un 
moyen d'échapper aux tracas de 
l’existence, un mode d'emploi 
pour noos réformer, un modèle 
qtri peut nous mener; bous aussi, à 
l’ÊveiL 

Ce rédt fait partie de ces bfogra- 
phles qui, dans la. conception tibé- 


taine, constituent un genre litté- 
raire: l’histoire d’une vie 
exemplaire y est conçue comme 
celle cFtme libération totale. Cette 
littérature, font le contraire d’un 
jeu ou d’un passe-temps, est une 
prise directe, quasiment magique, 
sur le monde et l’existence. 

Ici - c’est-à-dire aux antipodes de 
nos usages et dn fameux: « Le 
reste est littérature I»- tout est-lit- 
térature, donc tout est enseigne- 
ment 1 La vie nous est contée, 
riche comme peu d’autres en dou- 
teurs, en teneurs, en inventions, 
en fourbQlûns, en péchés, en se- 
cousses, en foudroiements, a fout 
pour secouer nos habitudes, nos 
hébétudes. EBe peut nous charmer, 
noos attarermais aussi nous indi- 
quer la direction du renoncement, 

de la sérénité. Sa vérité profonde, 
universelle, est assez puissante 
pour frapper quiconque d’une ma- 
nière ou d’une autre : ainsi le 
sculpteur Brancusi, pétrifié par les 
coinririences qnÜy voyait; en fit-il 
un jour son Evrc de chevet— Au 
demeurant, il n’est point de norme 
pour atteindre à la réalisation car 
tous les moyens sont bons - 
fussent-ils fantasques - et cette Vie 
aoiseo fournira kprar/e. . 

La sirocture du livre, aussi simple 
qu’efficace, reproduit en fait le 
c heminem ent de MBaiépa vers le 
salut en trois grandes phases : 


d’abord la rencontre avec le 
monde (naissance, douleur, anéan- 
tissement des ennemis et péchés), 
pins la progression spirituelle (ren- 
contre avec le maître; années d* ap- 
prentissage avec purification et 
initiation), enfin r application, ou 
la réalisation (se terminant par le 
retour au pays et la méditation en 
montagne). 

LE (MAÎTRE MARPA 

Milarépa, « l'ascète vêtu de coton », 
fut d’abord un misérable orphelin 
de père, dont l’ enfonce prit fin un 
beau jour par Fétude de la magie 
noire puis blanche... pour 
complarre à sa mère et la venger 
d’excessives avanies. Quelle belle 
chose ce dut être fout de même 
que te pouvoir de faire tomber la 
grêle et des scorpions gros comme 
des yaks ! Pourtant, la trop parfaite 
réussite de cette vengeance terri- 


nausée au magicien qui, sur ces 
entrefaites, rencontre Maipa. Mar- 
pa, lé maître auquel il se voue 
corps et âme et qui lia impose six 
ans dînant épreuves et privations 
hafluemantes, et par excès de dou- 
teur le conduit au-delà de la souf- 
france. Sans jamais perdre sa joie 
ni sa ferveur; Müa aura de la sorte, 
par une voie périlleuse et fulgu- 
rante (la voie tantrique) atteint en 
une seule vieFÉveiL Dès lors, âgé 


de quarante-cinq ans, D ne fera 
idus que méditée. « Je suis venu à 
bout du fruit de mes actes, déclare- 
t-il alors. A /'avenir, je ne créerai 
pas de karma. » Q a atteint le liea 
où cessent les phénomènes. 

Mais fl n’en prend pas moins place, 
historiquement, dans la lignée dite 
«de la parole» (des instructions 
orales, kagyü) des ascètes vivant 
reclus dans les grottes et les pa- 
riera. Car Mfla avait reçu les ensei- 
gnements de Marpa, qui les te- 
naient de Naropa, qui tes tâtaient 
de TBopa— Et Mfla les transmît à 
son tour à Tsang Nyôn Heruka. Or 
ce Tsang Nyôn 1e Fol, qui signa La 
Vie et qui signait volontiers « te Yo- 
gi errant des cimetières », loin 
d’être un simple compilateur, fut 
hn-même grand yogi et grand er- 
mite : ce qui lui permît (au diable 
la « littérature » 1) de rédiger de 
l'intérieur cette biographie mili- 
tante f/wmig s’il Pavait lui-même 
vécue, parce qu'il l’avait vécue hxi- 
mfime. Interrompue est donc la li- 
gnée, et pourquoi s'arrêterait- 
elle? 

Même si le bouddhisme est «une 
idée assez neuve en Europe», qui 
sait si vous n’êtes pas, lecteur, un 
prochain maillon ? 

Jacques Dars 


G) Fayard, trois volumes, 1985, 1989, 
1993. 


l’ouverture de compas et 
la radicalité. La méthode: sa 
connaissance intime des mondes 
asiatiques - il dirige le Centre de re- 
cherches sur le japon contemporain 
- Pouvre à toutes tes ressources du 
comparatisme. A la fin du 
XVin* siècle, Bénédict de Saussure 
(1740-1799) objective en physicien 


et géologue un paysage de mon- 
tagne que Yuan Meï (1716-1777) 
continue de traiter en géoraanden, 
comme un réservoir de correspon- 
dances cosmiques. Faire jouer des 
écarts de variation dans Fespace et 
1e temps, par exempte entre l’Eu- 
rope moderne et la tradition 
taoïste, puisque la Chine a inventé 
te paysage quelque douze siècles 
avant nous, permet, id comme au- 
teurs, de dégager de précieux inva- 
riants, 

La radicalité: avec la notion de 
«médiance», néologisme emprun- 
té au philosophe japonais TetsuiO, 
et qui est à l’espace ce que r histori- 
cité est au terni», Augustin Berque 
systématise te rapport subjectif au 
nuDeu physique. Ü n’y a pas de pré- 
sence au monde extérieur qui ne 
soit aussitôt prise dans une inter- 
section, une « trajecdon », une in- 
hérence de la culture à la nature. 
Ges concepts quelque peu abstraits 
s’animent en descriptions fines et 
limpides, sans fioritures, évidences 
rendues visuelles par une illustra- 
tion fort pédagogique - photo, ta- 
bleau ou dessin. La preuve est donc 
faite qu’on peut être postmoderne 
sans devenir prémodeme - sbaman 
ou astrologue. 

Quel bonheur, décidément, de vivre 
et de penser en cette fin de millé- 
naire I Autant deviennent indigents 
les discours du forum dont nous 
abreuve le petit écran, autant se 
multiplient en librairie, à l'écart, les 
scintillements de pensée, foi- 
sonnent les écoles et tes percées du 
gai savon: Jamais la production in- 
tellectuelle française n’aura été aus- 
si inventive, informée et ouverte 
qu’au moment où notre chose pu- 
blique s’enferme dans un ronron 
européen et provincial. Ceci 
compense très heureusement cela. 
Allons, la Rance sera une Suisse fé- 
conde, où ceux qui savent lire pour- 
ront toujours échapper à l’ennui 1 


LATIFE TEKIN 


• **-U\*r U--« i.-W.TK' : ïTVCé V** • -Î 


I Contes de la 

1 montagne d'odes 


- ■■■-'.►-O' 

«r MPi 

fi W d 


hZi '■**+■ 


Une écriture sèche, sans graisse, sans psychologisme. 
Un livre terrible et fort qui ne ressemble à rien d’autre 
pour ce qui d’ordinaire ne se dit pas. Il faut lire Latife 
Tek in. ‘ v . ( ._, 7 

Ce conte turc iar.ee au ciel le chant lumineux d'un 
quotidien d'horreur. • 

C'est îe bidonville lui-même qui semble s’exprimer par 
ses expressions populaires. Eiîes font entendre avec 
un accent de vérité étonnant ceux oui habituellement 
n’ont jamais voix au chapitre. 
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Le capitalisme 

est-il 

étemel? 


LE CAPITALISME 

Tome 1 : Les Origines 

Tome II : L'économie capitaliste 

de Jean Baechler. 

Gallimard, coll. « Folio Histoire », 
444 p. et 450 p., 54 F chacun. 

C e qui est fascinant chez 
Jean Baechler, c’est qu’il 
n’hésite pas à poser cette 
question toute simple, enfantine : 
pourquoi ? Les historiens 
cherchent à répondre comment, 
quand, où. Mais son affaire à lui, 
c'est le pourquoi des choses. Par 
exemple, pourquoi le capitalisme 
a-t-il été inventé en Europe au 
tournant du XVI e et du XVII e 
siècle ? Ce qui implique immédia- 
tement une deuxième question, si 
on veut aller jusqu’au bout de l’in- 
terrogation : pourquoi pas ailleurs 
et en d’autres temps? Et le plus 
fort, c’est que Baechler y répond 
et qu'il tire de cette réponse une 
conviction : «La planète entière se- 
ra capitaliste d'ici deux ou trois gé- 
nérations. » Deux tomes et près de 
neuf cents pages pour en arriver à 
cette « prédiction » (exercice au- 
quel l'auteur se refuse à la page 14 
du tome I, et auquel il iïnit par cé- 
der à la page 428 du second 
tome I), cela valait la peine, non ? 
De fait, Baechler a eu la bonne 
idée de reprendre son livre sur Les 
Origines du capitalisme, paru en 
1971 chez Gallimard (1). et de l’en- 
glober dans une réflexion beau- 
coup plus large, et encore plus 
ambitieuse. Encore que. galopant 
à travers les millénaires du paléo- 
lithique à nos jours et traversant à 
peu près toutes les grandes civili- 
sations. il ait peut-être oublié qu’à 
trop embrasser on étreint mal. Et 
que l’on risque, en outre, de partir 
d’une documentation souvent de 
deuxième main et d'enfiler des ba- 
nalités et des truismes, comme 
d’ailleurs il le reconnaît lui-même 
plusieurs fois. Essayons ici de 
nous en tenir à l’essentiel du rai- 
sonnement. 

D'abord, une question de mé- 
thode. Le Même ne peut être ex- 
pliqué- par le -Même. Expliquer 
l’économique par l’économique 
aurait été, selon Baechler, l’erreur 
de Marx, enfoncée dans une im- 
passe tautologique. U faut donc 
chercher à expliquer le Même par 
l’Autre - soit dit en passant, on est 
frappé de la ressemblance du rai- 
sonnement avec celui pratiqué 
dans un tout autre domaine par 
Claude Tresmontant (2). Quel est 
donc l’ Autre du capitalisme ? Mais 
d’abord qu’est-ce que le capita- 
lisme? 


Aux dimensions du monde 

« La planète entière sera capitaliste d'ici deux ou trois générations», prédit Jean Baechler 
au terme d’une réflexion qui brasse hardiment siècles et civilisations 


Le capitalisme, à lire Baechler, ne 
peut se définir ni par la propriété 
privée, ni par l’économie de mar- 
ché, ni par l’activité d’entrepre- 
neurs. Tous ces éléments, parce 
qu'ils existent depuis la nuit des 
temps, ne suffisent pas à définir 
un régime dont le début est histo- 
riquement daté. «La seule issue, 
affirme l’auteur, est de définir le 
capitalisme comme chrématis- 
tique. » Ce terme, emprunté à 
Aristote, signifie que l’on se sou- 
met à la rationalité propre de 
l’économique et qu’on la pousse 
jusqu’à ses dernières limites. A sa- 
voir que tout doit transiter par le 
marché. Donc tout a un prix, en 
même temps que toutes [es possi- 
bilités de profit doivent être ex- 
plorées. Or cette liberté qu'a le ca- 
pitalisme de suivre la rationalité 
propre à l'économique jusqu’aux 
extrêmes, cette Uberté-là « ne peut 
fui venir que de facteurs non écono- 
miques». Question de logique. 
«Si [cette liberté] était un attribut 
analytique de l’économique, toutes 
les économies humaines seraient 
chrématistiques et capitalistes de- 
puis les tout débuts de l'espèce hu- 
maine, ce qui est empiriquement 
faux», atteste l’auteur. Ces fac- 
teurs non économiques, c’est le 
politique qui les fournit, à savoir, 
ici, la démocratie. Elle permet 
d'instaurer une économie de pro- 
priété, de marché et d’entreprise, 
et de donner libre cours aux ten- 
dances chrématistiques de 
l’homme, dont les désirs sont à la 
fois indéfinis et infinis. 

AVEC OU SANS DÉMOCRATIE 
La grande difficulté en science, 
rappelle Baechler, c’est de poser 
une question. « Une fois celle-ci 
construite (3), la réponse est, en gé- 
néral, facile à obtenir. » A la ques- 
tion « Pourquoi te capitalisme ? », 
Baechler a donc substitué, par 
construction, la question «Pour- 
quoi la démocratie ? ». Et il n’a pas 
trop de difficultés, en effet, à nous 
démontrer que des tendances dé- 
mocratiques sont apparues en Eu- 
rope aux XVI* et XVU* siècles, à 
— commencer-pàr-Jtos- Pibvinces- 
Unies et P Angleterre, et qu'elles 
ne pouvaient apparaître que là. 
Pour toute une série de raisons 
qu’il est impossible id de relater, 
la principale pouvant être la pa- 
role christique: «Rendez à César 
ce qui est à César, et à Dieu ce qui 
est à Dieu. » Ce point étant acquis, 
fl peut en conclure que la démo- 
cratie est la mère de l'économie 
capitaliste, et non pas l’inverse, 
comme on le prétend souvent Le 
« facteur central » reste politique. 



Montesquieu ne prétendait pas 
autre chose, assure Baechler, qui 
déclare se mettre à son école. 

Le capitalisme a un autre nom, 
sous la plume de l’auteur, c’est la 
modernité, dont la traduction po- 
litique est la démocratie. Or cette 
modernité est un uiûverseL Tel est 
(e puissant paradoxe développé 
maintenant par Baechler. Sous 
deux formes. Ce n’est pas parce 
que le capitalisme est universel 
qu’il pouvait être inventé n'im- 
porte oïl fl aurait même pu ne pas 
être inventé du tout I D’autre part 
et surtout, le fait d’avoir été iriven- 
- téenun tempsetejwmlieu.parti- 
culîers ne l’empêche pas d’être 
universalisable. Car sont univer- 
sels les trois principes qui l’ani- 
ment, le principe d’économie lui- 
même (faire le plus avec le 
moins); la rationalité, car «l’es- 
pèce est rationnelle » ; la propen- 
sion à consommer, universelle- 
jnent ouverte « parce que telle est 
la nature humaine», et l'économie 
de marché, «procédure universelle 
qui a été inventée par personne et 
par tout le monde ». Cette dernière 


est si universellement humaine, 
ajoute l’auteur, qu’elle ne fonc- 
tionne pas seule ment dans l’ordre 
économique. « Toutes les activités 
humaines, politiques, religieuses, 
ludiques, même éthiques, l'uti- 
lisent», affirme-t-lL 
Universaiisable, le capitalisme 
peut-il être réellement universali- 
sé, alors que les chances d’étendre 
la démocratie en ce bas monde 
sont «à peu près nuiles »? Eh bien 
oui, fl peut l’être, on peut même 
prévoir son triomphe planétaire, 
car si la démocratie a été néces- 
saire à son invention/elle ne rest‘ 
pàs’à'san adoptio&çte'fcapltalSfnè 1 
est fout à fait compàtibte'àveÉ’déSî 
régimes autoritaires pour autant 
qu’ils respectent les droits de pro- 
priété, les principes de l’économie 
de marché, le libre-échange, la 
stabilité monétaire, etc. Le pou- 
voir autoritaire n’exerce son mo- 
nopole' 1 que sur le pouvoir poli- 
tique. « Tout ce qui va au-delà de 
cette exclusivité fondatrice peut être 
abandonné sans dénaturer le ré- 
gime (4). » On peut même es- 
compter « qu'un peuple prospère 


ne fait pas de politique et s’ac- 
commode de la perpétuation du 
monopole politique au profit d’une 
minorité autodésignée »- ce qui au 
demeurant, selon Baechler, serait 
un mauvais calcuL 
« Il est incongru, écrit Baechler an 
détour d’une page, de réfuter les 
grands auteurs parce que leur gran- 
deur est plus dans les problèmes po- 
sés que dans les solutions propo- 
sées.» Souhaiterait-il qu’on lui 
appliquât ce traitement ? D’une 
certaine manière, sa théorie est, 
en effet, irréfutable. A partir du 
moment où fl définit le capita- 
lisme coinnié'ÿSè^cfirimatis- 
tique », qu’à 

un certain moment de F histoire 
européenne. Bref, la validité de la 
théorie pourrait bien dépendre de 
la définition retenue. Mais la chré- 
matistique est-elle vraiment es- 
sentielle au capitalisme ? L’auteur 
parait lui-même en douter quand, 
à la page 382 du tome IL - par 
inadvertance ? -, fl résume tout 
son raisonnement sans citer une 
seule fois la fameuse chrématis- 
tique, révélant par là même la fra- 


gilité de sa reconstitution histo- 
rique. A partir de cette page, 
tardive fl est vrai, le doute ne 
quitte plus te lecteur. 

LA «BONNE VIE» 

Du reste, que pourrait-on opposer 
à cette chrématistique qm, selon 
Baechler, pervertit la fin de 
l’économie, laquelle devrait se li- 
miter à assurer une « benne vie » à 
tout un chacun, et non pas viser la 
croissance indéfinie du PNB, alors 
que la nature est un système fini? 
La solution, répond Baechler, 
consiste à ne pas prendre les 
moyens - l’économie, le capita- 
lisme - pour des fins. « H revient à 
chaque citoyen, considéré comme 
un acteur libre, raisonnable et res- 
ponsable, de définir pour lui-même 
la « bonne vie » : c’est un problème 
éthique. » 11 faudrait aussi toute 
une combinaison de taxations et 
de licences pour faire payer les 
pollueurs si le système des prix est 
impuissant à le faire (Fauteur ne 
démontre pas clairement cette in- 
capacité). Toute autre solution se- 
rait pire que le mal Soit 1 Mais ce 
qu'un intellectuel distingué, rai- 
sonnable et responsable, consi- 
dère comme une « bonne vie », 
économe en ressources et respec- 
tueuse delà finitude de la nature, 
n’est peut-être pas ce qui convient 
an commun des mortels. On s'en 
voudrait de souligner Fapparente 
nullité des recommandations 
éthiques, mais ici elles appa- 
raissent trop parti cularistes pour 
accéder au rang d’impératifs caté- 
goriques. 

Bref, si Ton doute que l’outrance 
dirématistique soit essentielle au 
capitalisme, Baechler nous convie, 
malgré lui peut-être, à penser que 
te triomphe de ce régime n’est fi- 
nalement que celui d’une écono- 
mie de marché généralisée. Résul- 
tat inattendu 2 

PhiïhJpe Simonnet 


(1) Pierre Drouin en avait rendu' 
compté dans Le Monde du 28 mars 
1972. 

(2) Les Métaphysiques principales. Essai 

t - ■ 

(4) Souligné par l'auteur. 

A signaler également : Le Surcapital. 
Du totem au logo, de Bernard Hn- 
gonnier. selon- cet économiste tra- 
vaillant à P OCDE, P existence des 
mtOtf nationales et de leurs réseaux 
sans frontières a déjà botReversé la 
nature dû capitalisme, conduisant à 
l'émergence d'un autre système 
plus complexe, le a surcapital • 
(Economies, colL « Economie Fo- 
rum », 158 JX, 125 PV 


Anatomie d’une erreur 

Des générations d’économistes se sont déchirées sur la question 
de la mesure du capital. Gérard Jorland exhume brillamment ce vieux problème 


LES PARADOXES DU CAPITAL 
de Gérard Jorland. 

Éd. Odile Jacob, 
coll. « Philosophie », 

520 p., 220 F. 

Q ui mieux qu’un étranger à 
la famille peut parler d’un 
problème qui déchira des 
générations d’écono- 
mistes? Gérard Jorland, philo- 
sophe, historien des sciences, ap- 
plique son talent à l’histoire de la 
mesure du capital, et à son corol- 
laire, la question de la transforma- 
tion des valeurs-travail en prix des 
marchandises. 

L’économie ne dispose pas d’éta- 
lon de mesure. Ainsi les quantités 
de travail ne sont pas indépen- 
dantes des changements de répar- 
tition du revenu. Quant à la mon- 
naie, « étalon naturel », c'est une 
sorte de règle en caoutchouc va- 
riant avec les prix. Pas de mesure, 
pas de prédiction théorique pos- 
sible. 

Pourtant, la théorie économique 
du capital traite de l’allocation des 
ressources dans le temps, des es- 
pérances, de l'incertitude, bref, de 
la projection dans l'avenir. Seule- 
ment voilà: on ne pourra jamais 
mesurer le capital- Paradoxe en- 
core: cette limite posée, les ma- 
thématiques n'en sont que plus in- 
dispensables à la seule science 
humaine qui parvienne, grâce à 
elles, à se « constituer une intersub- 
jectivité scientifique au même titre 


que la physique». 

Démontrer cela n’est pas le 
moindre mérite de Gérard Jorland, 
comme d’avoir résolu quelques 
énigmes (ainsi le lancinant pro- 
blème du plan du Cap/tai), ou res- 
suscité quelques oubliés : les for- 
midables économistes de l’école 
russe, largement exterminés par 
Staline - Dimitriev, Slutsky, Kon- 
dratieff pour les plus célèbres - et 
dont le prix Nobel Wassfly Leon- 
tief est l’accomplissement 

PARADOXE 

Vieux problème que celui de la va- 
leur d'une marchandise-. Ricardo 
['expliquait, et Marx après fui, par 
le travail « incorporé » dans la 
production. Mais ce principe aus- 
sitôt admis, il se heurte à un para- 
doxe, observé par Ricardo lui- 
méme : la valeur relative des mar- 
chandises qui incorporent plus de 
capital que de travail baisse avec 
une hausse des salaires. Ainsi 
l' étalon-travail n’est pas invariable 
par rapport aux changements de 
salaires. 

Le paradoxe de Ricardo devint ce- 
lui de fa transformation des va- 
leurs en prix de production. Marx 
s'acharna à le résoudre. Finale- 
ment fl conduisit à P abandon de 
la théorie de la valeur-travail au 
profit de la valeur-utilité, et au 
remplacement du paradigme de la 
reproduction par celui de l’équi- 
libre général, inventé par te Fran- 
çais Léon Walras. 

Près d'un siècle plus tard, fl resur- 


git avec la question de la mesure 
de cette marchandise très parti- 
culière qu’est le capital. Tous tes 
économistes s'accordèrent alors 
sur ce point : lorsque 1e capital 
technique est hétérogène (hétéro- 
généité entendue dans un sens mi- 
nimal : dès qu’une marchandise 
est différente de la machine qui la 
construit), non seulement la théo- 
rie de la valeur-travail n’est pas 
vraie, mais la théorie néoclassique 
se perd dans des paradoxes. 

Le chemin pour aboutir à cette 
unanimité fin long, semé d’erreurs 
autant que de faux arguments. En- 
gels, incapable pendant les neuf 
ans que dura son travail d’édftion 
du livre 111 du Capital de trouver le 
lien entre celui-ci (traitant des 
prix) et le livre 1 (la valeur), mit au 
concours le problème. Plusieurs 
répondirent, dont Kautsky et 
Lexis. 

Mais il fallut attendre le débat des 
économistes russes postrévolu- 
tionnaires pour voir que Marx 
avait commis une erreur fonda- 
mentale. Pouvait-il en être autre- 
ment, dit jorland ? « Sa fidélité à la 
dialectique hégélienne expliquait 
une incapacité de penser mathéma- 
tiquement, voire quantitative- 
ment » La dialectique ne peut être 
suffisamment plastique qu’elle ré- 
solve les apories comptables. Mais 
Marx a reconnu son erreur. Et fl 
n’a jamais entrepris d’écrire un 
traité de la dialectique, alors 
qu’Engels a pu concevoir une dia- 
lectique de la nature_ 


Autre conséquence, et non des 
moindres, de ce remarquable tra- 
vail, souvent technique, mais tou- 
jours clair. Le problème de la 
transformation démontré inso- 
luble, la valeur-travail doit être 
abandonnée. Mais faut-il aussi re- 
jeter « l’exploitation » ? Non bien 
sûr, sauf que l'économie ne saura 
jamais parler de cette notion. 

Au terme de son chemin, Gérard 
Jorland paraît fasciné par cette dé- 
couverte : Féconomie est la seule 
science sociale qui, grâce aux ma- 
thématiques, n’autorise pas une 
juxtaposition des paradigmes, «ce 
qui ne la réserve pas à une profes- 
sion d’experts, car il n'y a rien de 
moins ésotérique que les mathéma- 
tiques par définition ». Mus : que 
les théorèmes de Perron-Frobe- 
nius n’aient d’application qu’en 
économie et précisément sur la 
question qui occupe ce livre - «au 
point qu’ils semblent avoir été in- 
ventés exprès, comme cela arrive si 
souvent en physique » - donne à 
cette discipline un statut à part 
Voilà pourquoi une science qui ne 
sera jamais prédictive - démons- 
tration implacable par l’impossibi- 
lité de mesurer cette essence du 
temps qu'est te capital - est néan- 
moins science à part entière— et 
pour la même raison ! Cela méri- 
tait bien de creuser 520 pages pour 
exhumer un vieux problème que 
tes économistes avaient mis deux 
siècles à enterrer. 

Bernard Maris 


Un descendant 




UNE ÉCONOMIE DE RÊVE 
de René Passet, 
dessins de Selçuk. 

Calmann-Lévy, 150 p., 89 F. 

C arlyle disait de l’économie 
qu’elle était « une science lu- 
gubre». René Passet, qui Fen- 
selgne à Paris-I, veut faire men- 
tir l’historien écossais par un 
conte, de parenté voftairienne. 
Sur une étrange planète, des 
personnages ont inventé une 
science; I* « éco-Monopoly- 
tique». Si parfaite que (e seul 
problème restant est d’y faire' 
entrer le réel. L’auteur - dont 
l’entreprise est rehaussée par 
des dessins de Selçuk et constel- 
lée, dans les marges, de citations 
authentiques très « sérieuses » — 
ouvre ainsi joyeusement des fe- 
nêtres souvent verrouillées et 
renverse quelques piliers répu- 
tés solides. Au point où on en est 
arrivé de la «pensée unique», 
c’est encore par la dérision 
qu’on peut le mieux la 
combattre. 

Nous voie» donc en «économo- 
polie», où un moderne Micro- 
mégas ouvre des yeux ronds. 
L'efficacité réside dans le rem- 
placement des travailleurs par 
les machines. On en vient au 
jour où le roi, seul sur son île, 
tournant une manivelle, suffit à 
produire pour la planète entière. 
Mais tourner la manivelle repré- 
sente encore une peine, donc un 


coût qu'il faut réduire. On met en 
place un procédé permettant au 
roi de presser seulement suf uit 
bouton. Puis, on crée la machine 
à presser le bouton. L’ennui est 
qu’il n’y a plus personne pour ad- 
mirer la beauté de la situation. La 
planète retrouve un petit air de 
paradis avec: un pommier, un pri- 
mate velu; une belle et un 
serpent... 

Voici aussi ^histoire des 


. J'-uiiiw. v/U« 

pis de plumes s'éleva J 
épaules, «la science c 
que l’on baignait do. 
chesse». Voici encore u 
minime qui apprend qù 
sonne est un capital qu 1 
partient de faire frac tifii 
ses services à une entri 
transfusion sanguine, p 
un rein. Au terme d'ur.ç 
prélèvements rappro 
éteint « en état d’optim 
Tout le reste est de J 
encre. On pousse la 
economique jusqu'à ses 
conséquences. Et 1e rés 
évidemment absurde. G 
dendo mores, apprenait 
aux latinistes en culottes 
René Passet veut, lui au: 
ger les mœurs en riant, 
rort bien son numéro de 
fi cation du cirque de 
misme triomphant 
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ESSAIE 


La clé des miracles 

Pour Alain Peyrefitte, le vrai ressort 
du décollage économique est fa confiance 



DU «MIRACLE» 

EN ÉCONOMIE 
Leçons au Collège deFrance 
cf Alain Peyrefitte. 

Éd. Odile Jacob, 314 p., J30 F. 

O n ccnnàft bien le Chinois, 
f analyste du Mal fiançais, 
le mémoriafiste dngénéral : 
de Gaulle. On connaît menus Je 
pourfendeur dumafcériaHsme his- 
torique.- A vingt-deux ans, frais 
émoulu- de FEoole normale et de 
1*BNA, Alain Lteyr efitte pnbHait son 
premia: essai sur Le Sentiment de 
confiance, déterminant & ses yeux: 
dans l’histoire des sociétés déve- 
loppées. U persiste et slgn^qna- 
rante-Jnât ans pins tard, dans-un 
livre rassemblant des leçons? qu’il 
donna, à Pantomne 1994, comme 
professeur, invité au Collège de 
France sur « Fétbologle comparée 
du.dêyetoppèment*: . 

Quel -plaisir, de voir brassées lés; 
questions économiques avec cesse 
élégance, sans, équations, .sans la 
cuirassé des mots de . la discipline, 
mais sans se priver pour aubint des 
sources directes les plus, rares l 
Sans doute, hien d’autres. plumes 
avaient-elles déjà balayé les phis 
grossières expfications sur les ra- 
cines du développement^ la .riV' 
chesse des -ressources naturelles, 
ou, A Pinverse, leur absence qui 
conduisait un pays à répondre au 
défi en travaillant beaucoup pour 
importer ce qui lui manquait. Marx 
avait élevé un tel monument an 
TVavaü et au Capftal qu’il fallut 
plus longtemps pour Pécoroer et 
montrer que ce diptyque- n’était 
pas suffisant pour expliquer le 
« décollage » de certaines nations. 
Plus rares encore étaient les esjxite 
qui avaient insisté sur Pimportance 
première des facteurs immatériels 
dansla croissance. 

On pense bien sûr à Max Weber; 
un familier d’Alain Peyrefitte. Il mi- 
rait pu citer aussi Jbfan Stuart Afin 
écrivant: «L’unique source irfiatt- 
Eble et permanente du progrèrest ta 
liberté. » Ge/dçp^^roÿsft. 
ment A cette , mcette -miiveïseBe 
qiffl voyait dans son usage, A Fins- 
tar de Hegel et, beaucoup plus 
tard, dé Futayama, une sorte de 
fin denrfscoire_ éconoBfique.I’ar- 
rivée de « L’Etat stationnaire où les 
hornmes Remploiera phis leur vie à 
courir après. les dollars» mais se 


.-. contentent de goûter les plaisirs de 
qualité. Alain Peyrefitte va plus 
loin. H s’en prend à Fernand Brau- 
del à propos de Fâmergence de la 
puissance néerlandaise, qui traduit 
le déclin du sud de PEurope au 
. xvD' sÊcte. Pour le grand historien 
des Annales, le reflux du inonde 
méditeEFanéaT ne serait que rela- 
tif; imputable surtout à des causes 
externes (notamment au pillage 
dés marchés du Sud par les navires 
nordiques)- Braudel refuse Pexpfi- 
cation.par des facteurs mentaux 
tels qu’une m effleure conception 
des affaires. « Ce qui est en jeu 
chaque fiés, c’est le déplacement du 
centre dé' gravité de l’économie 
mondiale, pour des raisons maté- 
riellement économiques et qui ne 
touchent pas à ta nature propre ef 
. secrète du capitalisme », écrit-il 
dans la Dynamique du capitalisme. 
- Bref cette substitution ne se tra-, 
dnirait par rien 'de neuf; remarque 
Alain' Peyrefitte. Or, en étudiant de 
près te « miracle» hollandais, fl y 
volt des éléments de Succès tout à 
fait origmaux. L'Earope méridio- 
nale était crispéesarun mercanti- 
lisme fait de méfiance envers toute 
circulation extérieure de numé- 
; rage don que des facteurs poü- 
tiques, techniques et surtout cîdtu- 
rtte (Etat libre, prospère, instruit, 
tolérant) favorisent la supériorité 
néerlandaise. «L’éthos de la 
' confiance compétitive»,, sel indis- 
pensable de toute réussite écono- 
mique, se déploie id dans une par- 
faite illustration. 

TROP D'EXCEPTIONS 

Pas plus que le mat érialisme histo- 
rique, te déter mini sme religieux, 
ingénument avancé par Max We- 
ber, ne peut expliquer tel ou tel 
-« miracle » économique, estime 
Alain Peyrefitte. Les exceptions 
sont trop nombreuses qui infir- 
ment la règle. Pour lui, « le facteur 
protestantisme n’a pas agi par son 
contenu théotogique ou ses preserip- 
tions rageuses^, mais par Peffet cor- 
rosif et ütiéraiement disruptff qu’il a 
eu^ : fis\mécqr^mes 1 inhifnteur^^ 
dès sodéqéslirqditïopneQes: lesquels 
<mt été au contraire renforcés par la 
réaction de la Contre-Réforme. » 
Notre auteur prend ensuite sa 
longue-vue pour étudier.fc «mi- 
racle » anglais. Le charbon, la ma- 
chine à vapeur; bien sût Mais pour 
comprendre l’essentiel, il faut 


-• Le capitalisme 
est-fl 
étemel? 

substituer au concept de révolu- 
tion industrielle celui de « révolu- 
tion industrieuse», n avait suggéré 
cette vole dès 1976 dans Le Mal 
fiançais, qui est largement déve- 
loppée aujourd'hui par /an de 
Vrtes. Le phis important fut, selon 
lui, la combinaison des change- 
ments dans le comportement des 
ménages (augmentation de F offre 
de travail et de la demande de 
biens), une vraie révolution men- 
tale. 

Le «miracle» américain? Les pè- 
lerins du Mqyfiower sont une pro- 
vidence pour notre auteur parce 
qu’as représentent le mythe fonda- 
teur de la «société de corfiance » 
et conduisent à l’accumulation des 
richesses en Amérique du Nord, 
alors què Je Sud n'a pas cette 
chance. 

Quant au «miracle » japonais, 
c’est la transformation delà men- 
talité féodale à Père Meiji (1868), 
avec la proclamation de « Fégahté 
dès quatre peuples »: samouraïs, 
fermière, artisans et marchands, 
qui donna le dédie. Prodigieux dé- 
clic puisque, cent ans après, le Ja- 
pon devenait le troisième 
«Grand» derrière les Etats-Unis 
et l’URSS, et atgourcThui te second. 
Le factèur Immatériel de la 
confiance, pins J’éducation à haute 
dose... avaient agi de manière im- 
pressionnante. Auparavant, par 
petites touches, Alain Peyrefitte 
avait parte du « mirade » juif et du 
« miracle » grec à travers Ernest 
Renan, ainsi que du «miracle» al- 
lemand, fondé sur sa propre expé- 
rience de secrétaire d’ambassade à 
Bonn de 1949 à 1952. Etonnante 
galerie de « miracles » 1 
Un seul regret: que notre auteur 
n’ait pas un mot sur une autre face 
cachée du développement. Ce 
n’est plus, cette fois, la confiante» 
mais l’exclusion. Globalement, 
tous les pays, à des rythmes divers, 
se sont enrichis depuis la deuxième 
guerre mondiale et la mondialisa- 
tion facilite l’intégration des na- 
tions pauvres. Mais en même. 
tÊPM» ^wplssent. 

déplus en plus-, vite A l'intérieur de 
chaque pays. Le «miracle» en 
économie serait qu'elle œ se déve- 
loppe pas à deux vitesses, que la 
misère d’une partie du corps social- 
ne devienne pas la condition du 
bond en avant de la communauté. 

Pierre Drouin 


Le mal des élites 

Pour Michel Crozier, ce n’est pas la société française qui est bloquée, 
mais le système de formation de ses dirigeants qui est inadapté 


LA CRISE DEUINTELUGENCE 
de Michel Crozier, 
entretiens avec Bruno TîUiette. 
Interédltions» 200 110 F. . 

D epuis le temps qu'il par- 
court le terrain des ôiga>- 
msations pour séparer le 
bon grain de l’Ivraie, Michel Cro- 
zier a pleine autorité pour élever le 
daat si présent, si pressant sur la 
réforme en France. Ayant tout 
bien pesé, fl rejoint Ernest Roian : 
c’est d’une «réforme intellectuelle 
morale » qu'a besoin notre pays. 
Le inonde changé- Et s’fl y a chez 
nous dés rigidités, dés dofconnè- 
ments qui empêchent J’adapta- 
tion, c’est au sommet qtfafimt tes 
chercher. « Le désarroi fiançais 
tient avant tout à Impuissance de 
nas 1 dirigeants , et de ses élites par 
finrted’hrteUigpKx~.» 

Certes, les- responsables sont 
souvent très .brûlants. Ils se font 
largement applaudir . dans, dés en- 
ceintes de choix, procurant quel- 
ques frissons d’aise à maints télé- 
spectateurs ébahis de voir a bien 
fonctionner la machine des .ré- 
pliques et dès petites phrases. 
Mais ces éblouissements cachent, 
une vérité profonde ^ ces hommes 
ne s' imposent ni dans les nou : 
veDes pratiques ré dans les note: 
veaux concepts. «Sam parier du . 
général de GauIIej écàt Michel * 
Crozier, les Français qui ont mar- 
qué le monde de /nKre flprès-^u^re 
ne sont ni Jacques Attali ni Alain 
Mine, mais Jean Monnet et Jacques 
Delors, qui R appartiennent pas à 
cette même me. » Ce ne sont pas 
les hommes qui sont en question 
mais lè «système» archëqaequi 
modèle leur raisonnement fondé - 


sur la logique déductive. Or les 
idées ne sont rien sans stratégie, 
c'est-à-dire sans la meilleure 
connaissance des moyens, des 
contraintes matérielles et surtout 
humaines pour parvenir aux ob- 
jectifs. Or, A 1*X. aussi bien qu’A 
J’EN A, «la recherche de la solution 
domine sur la construction du pro- 
blème», logique éminemment 
contre-productive. 

DYSFONCTIONNEMENT 
Michel Crozier n'a ensuite que 
l’embarras du choix pour appuyer 
sa démonstration sur des 
exemples de dysfonctionnement 
provoqués par le système. L’Édu- 
cation nationale, « institution téta- 
nisée par: ta réformite», c’est évi- 
demment dn gâteau. Pourquoi le 
malaise persiste-t-il ? Parce que 
Técde de Jules Feny, née pour ac- 
compagner Je développement in- 
dustriel, est désormais inadaptée 
‘ anxjnçgras éducatifs de la société 
d’aujourd’hui. On reproche A 
Fécole de né pas permettre à cha- 
cun de trouver un empksL. Mais 
quels seront lés emplois, de de- 
main? Il 'faut «former des êtres bur 
' mains capables d’être aefifi dans un 
môiide différent», apprendre à 
passer de l’Obéissance à la respon- 
sabilité, de l'entassement des 
connaissances à l’intelligence 
cxéative^àîacapâ^derédiilre la 
complexité, à la mise en valeur dn 
rdaticmnel. 7 

L’anfcenr insiste beaucoup sûr ce 
dentier point -. app re ndre à écou- 
ter Fantre, seule façon de décou- 
vrir la réalité du fbndkmnenieiit 
eftm ensemble humain, au fieu de 
manifester cette arrogance qu’on 
nous reproche tant chez nos par- 
tenaires ou concurrents étrangère. 


Ce qui aboutit A la fin des mono- 
poles de représentation. « Nous 
devons aller, écrit Michel Crozier, 
de la démocratie d’accès [vers celui 
qui décide ou ses représentants] à 
la démocratie de délibération. » Le 
recours. A la chaîne hiérarchique 
pour obtenir des arbitrages indis- 
pensables engendre nécessaire- 
ment le système bureaucratique. 
La délibération en petit groupe est 
beaucoup plus féconde pour déga- 
ger un consensus. Notre tendance, 
bêlas, est de penser qn’il ne 
conduit pas à l’intérêt général, le- 
quel ne peut être dégagé souverai- 
nement que par ces «gardiens na- 
turels », les hauts fonctionnaires 
ou les cabinets ministériels. Fatale 
erreur devant le foisonnement 
croissant des problèmes qui 
conduit A la paralysie de F État. 
L’intérêt de la réflexion de Michel 
Crozier, c'est qu’il Fa testée en in- 
tervenant lui-même avec son 
équipe de sociologues dans des 
conflits majeurs comme celui d’Air 
France eal993. fl explique dans te 
détail, en répondant aux questions 
de Bruno Ufliette, la manière dont 
fl convient de s'y prendre durant 
ces crises. Passionnant parcours 
oit l’on mesure à quel point la 
mise à plat des questions avec 
ceux qui les vivent quotidienne- 
ment aide à la résolution des pro- 
blèmes. 

Le sociologue ne demande pas de 
prendre Je pouvoir, mais de rendre 

moins « stupide » l'intelligence à la 
française. Michel Crozier re- 
connaît în fine: «Je me suis trom- 
pé. Ce n'est pas fa société qui est 
bloquée, c’est le système qui produit 
nos Sites et leur permet de se repro- 
duire à [Identique. » 

P. D. 
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Jacqueline Risset 
des deux côtés 
des Alpes 



PORTRAIT 


D ante, Rome, 
Fellini, l'amour 
des trouba- 
dours, Tel 
Quel, la tra- 
duction, Fran- 
cis Ponge, la 
modernité, la 
vie de la langue, la poésie sur- 
tout. Quelques mots-clés pour 
comprendre celle dont le nom est 
attaché à celui de Dante, en lu- 
mière flatteuse, pour l'un et pour 
rautre. Un risque, mais aussi un 
défi : la traduction est là. Elle fait 
autorité. Prise entre deux essais : 
Dante écrivain ou l'intelletto 
d’amore (!) et Dante, une vie, que 
treize ans séparent 
Jacqueline Risset, aussi italienne 
que française, à vrai dire plus 
souvent à Rame, oh eOe enseigne 
à la prestigieuse université La Sa* 
pienza, qu’à Paris, où l'attend un 
pied-à-terre estudiantin, change- 
t-eQe d’identité en traversant la 
frontière ? Elle qui traduit en ita- 
lien Ponge et, quand elle en a fini 
avec La Divine Comédie (2), ac- 
cepte l’humble tâche de s’atteler 
aux sous-titres français d’/ntervis- 
ta, parce que Fellini le lui a de- 
mandé. Elle jure bien qu'on ne l’y 
reprendra plus. Mais lorsque la 
comédienne Laura Betti, gar- 
dienne de la mémoire de Pasoiîni, 
l'en trahie dans son tourbillon et 
l’enrôle pour retraduire certains 
films de l’auteur d'Œdipe roi, Jac- 
queline Risset vénère trop les ci- 
néastes italiens et l’amitié pour 
refuser. 

A Fellini, dont elle a été une 
proche amie, elle a consacré déjà 
deux livres, l’un en français, Felli- 
ni, le cheikh blanc (3), l’autre en 
italien, L'Incantatore (4), qui re- 
prend en partie le premier. Cette 
amitié est née quand Q tournait 
Casanova, en 1978. «Je l’ai revu 
au moment dlntervista. fl voyait 
dans ma traduction de Dante une 
expérience de médium. R m'expli- 
quait pourquoi il ne ferait jamais 
de film sur Dante, même si le poète 
avait pour lui une extraordinaire 
présence. Je protestais . fl s'obsti- 
nait, et, à la fin, me disait : «J’es- 
père que je ne t’ai pas convain- 
cue. » Et on recommençait le 
lendemain. Mais il a fini par écrire 
un projet sur L’Enfer qui a été pu- 
blié juste après sa mort centré sur 
l’histoire de Paolo et Francesco. » 
Pourquoi l’Italie? demande-t-on 
toujours à ceux qui se re- 
connaissent en terre amie de 
i’autre côté des Alpes. L’Italie a 
répondu à un appel et sans doute 
aussi un hasard. Au début des an- 
nées 60, élève de l’École normale 
supérieure de Sèvres, Jacqueline 
Risset a sauté sur l’occasion que 
lui offrait cette institution d’ob- 
tenir une bourse d’études et, de- 
puis 1965, elle est restée dans ce 
pays « qui paraissait être un labo- 
ratoire Inouï». Laboratoire, mo- 
dernité, contemporanéité sont 
des mots qui reviennent souvent 


sou s la phone de Jacqueline Ris- 
set, qui pourtant consacra l’un de 
ses premiers livres à Maurice 
Scève. Est-ce un paradoxe? 
Moins qu’on ne le croit Redon- 
ner la vigueur de son élan initial à 
Délie, qui exprime la « recherche 
de fondation d’une langue poé- 
tique nouvelle, dont le pétrar- 
quisme fournit les ingrédients, 
mais dont la hardiesse, la rigueur 
et la totalité indiquent fa véritable 
et troublante contemporanéité » 
(5) ou retrouver, chez Dante, les 
mouvements simultanés de la 
construction d’une langue poé- 
tique et la destruction de la 
langue dominante, à travers un 
véritable « idiolecte » fait de néo- 
logismes: telles sont les tâches 
que l’écrivain s’est assignées dans 
ses diverses recherches. Mais 
pourquoi 1e besoin de réécrire un 
livre sur Dante ? 

« Je voulais m’en tenir à une mo- 
saîque de textes médiévaux trop 
peu connus, pour faire émerger des 
aspects du personnage que la lec- 
ture de La Divine Comédie 
n'amène pas forcément. Mais, 
même si on refuse le genre biogra- 
phique, le personnage rédame de 
vivre. Je me suis aperçue que je 
tournais autour d’une ombre que 
f esquivais . Mais je voulais surtout 
mettre l’accent sur i'histoirefioren- 
tine, sur fa vie politique de Dante, 
et éclairer certains mystères sur la 
passion politique et éthique de 
toute une période : notamment la 
lutte contre fa corruption, le 
contrôle et la multiplication des 
instances, la brièveté des charges, 
etc. Dante a été un grand penseur 
politique. A part Béatrice, il y a 
aussi des éléments étonnants dans 
la vie de Dante. Dante était impré- 
gné de mystique musulmane et vi- 
vait sa passion d’une façon figu- 
ra] e. L’amitié avec Guido 
Cavalcanti m’a également pas don- 
née. On peut retrouver un fil qui 
permet de percevoir la légende en 
lui : c’est-à-dire qu’on met ainsi au 
jour une logique interne. La main 
de Dante vous guide même quand 
on Ut des textes sur lui. » 
Lorsqu’on a traduit soi-même 
Dante en français, accompagner 
la traduction d’un commentaire, 
est-ce que cela garantit du risque 
d’hétérogénéité des langues ? 
«r J’ai tenté d’agir dans un langage 
qui respecte le légendaire et l’his- 
torique. J’ai tenté de donner sur 
ces divers aspects, comme une fe- 
nêtre dans une maison donne sur 
plusieurs aspects d’un même pay- 
sage. Je ne me traduirai pas moi - 
même : je ne l’ai fiait que pour un 
de mes recueils de poèmes et c’est 
trop redoutable. Quand on écrit, te 
signifiant et le signifié sont inextri- 
cables. Quand on traduit, on casse 
le lien : c’est une trop grande vio- 
lence. Mais peut-être que je n'au- 
rais pas pu traduire Dante en fian- 
çais si je n’avais pas traduit Ponge 
en italien. La traduction a eu pour 
mol un effet étrange sur mes 


Poète, traductrice 
en italien de 
Francis Ponge, 
en français 
de Dante, 
elle veut montrer 
la modernité 
de Fauteur 
de «La Divine 
Comédie». 




propres poèmes ; le contraire de ce 
que j’aurais pensé. Loin de solen- 
niser mon style, je suis allée vers 
une plus grande simplicité et vers 
l’autobiographie. J’avais une poé- 
sie très telquelllenne, elliptique, 
d’avant-garde, où le sujet n’appa- 
raît qu’entre les mailles allusives. 
Mes derniers poèmes ont été inflé- 
chis de façon inattendue par ma 
traduction, fis sont plus autobio- 
graphiques. J’ai utilisé, de façon 
consciente, une prosodie moderne 
dans ma traduction, une prosodie 
que J’avais employée dans mes 


vie / jusqu’à renfonce / remonte / 
vers la plage claire... » Il est cer- 
tain que cette expérience, ainsi 
dépouillée par la forme poétique, 
mais aussi rendue plus aiguë et 
plus claire par elle, s’enrichit de 
tout un travail d’analyse mené 
sur l’œuvre de Maurice Scève, 
déjà émaillé de notations plus gé- 
nérales sur l’amour, l’union, la fo- 
sîon, la contradiction, l’utilisation 
d’éléments autobiographiques 
pour construire une œuvre litté- 
raire, 1e glissement de la vie à ce 
qui était appelé au XVI* siècle 


U Je ne me traduirai pas moi-même :je ne Fai 


fait que pour un de mes recueils de poèmes et c 1 est 
trop redoutable. Quand on écrit, le signifiant et le 
signifié sont inextricables. Quand on traduit, on 
casse le lien : c’est une trop grande violence v 


propres poèmes. » De Jeu (6) aux 
Petits éléments de physique amou- 
reuse (7), on peut en effet noter 
une évolution vers la limpidité 
narrative. Récit épuré d'un 
amour passionné, mais lucide, 
dans le bonheur et la souffrance, 
ce dernier recueil, qui va et vient 
entre les remarques sensuelles et 
les réflexions abstraites, se pré- 
sente comme un carnet de bord 
du sentiment et du désir, décri- 
vant « fa douleur inconnue /volant 
/ sur la montagne ». Livre de sa- 
gesse amoureuse et érotique, 
mais aussi prise de conscience 
d’une intellectuelle qui résiste 
aux menaces de la passion et s’y 
abandonne, sans renoncer aux 
mots qui restent sa dernière 
force. « L’amour parfait ouvre la 


« emblème ». Peu à peu, dans le 
travail de traduction et de créa- 
tion poétique menées de front, la 
distance du temps et des langues 
s'est amenuisée, parce que, nous 
dit Jacqueline Risset, chez Dante, 
« le désossement syntaxique et 
rythmique est essentiel A partir de 
la prosodie contemporaine ; on 
peut être plus proche de Dante. Les 
alexandrins Jigent trop cette inven- 
tion rythmique. Dante passait, à 
cause des traductions existantes, 
pour un écrivain poussiéreux, ar- 
chaïsant, lointain, médiéval, qui 
ne nous regardait pas. J’ai voulu 
montrer qu’il était déjà dans la 
langue poétique contemporaine. Je 
voulais qu'tl y ait le texte en re- 
gard, pour que le lecteur français 
comprenne que je ne modernisais 


pas artificiellement Dante : 0 était 
déjà moderne. Les poètes fiançais 
avaient peu de rapports avec 
Dante. Claudel d peine. Valéry 
avait déjà écrit Le Cimetière ma- 
rin quand il s’est rendu compte 
que La Divine Comédie corres- 
pondait au fond à ce qu’il voulait 
faire, /enviais Sanguineti d’avoir 
un rapport aussi naturel à la ra- 
cine de sa propre langue, qu'était 
t’œuvre de Dante. Four nous, mal- 
heureusement la racine de note 
langue est. si lointaine: même les 
troubadours sont trop homs. Zan- 
zotto, le plus grand poète italien vi- 
vant, a des rapports très riches 
avec Dante, fl le comprend, il le vit 
Pasolini aussi est proche de Dante. 
Mais, à mon avis, le seul vrai dis- 
ciple de Dante, c'est Joyce. » 

On peut se de m a n der comment 
les spécialistes italiens accueillent 
ce travail monumental, même ve- 
nant d’un poète installé en Italie. 
Jacqueline Risset entretient de 
bons rapports avec ses collègues 
universitaires. «A Rome, une ins- 
titution que J’adore, fa Maison de 
Dante, organise tous les di- 
manches, à midi, une lecture d’un 
chant de Dante.. Lorsqu’on vous la 
confie, c’est quelque chose de so- 
lenneL Qn vous attribue un chant 
d'office. C'est probablement la 
seule cérémonie italienne qui se 
déroule à l’heure, comme prévu I 
Le public est toujours nombreux et 
respectueux. A Florence, on m’a of- 
fert unfiorin d’or et on m’a promis 
que je serais la marraine de la 
Maison de Dante, f attends encore 
fa nomination officielle. Mais je 
suis très émue.» 

Une telle familiarité avec la 
langue du pays où l’on vit 
n' aboutit-elle pas inévitablement 
à un changement progressif de 
langue 2 «J’écris parfois en italien. 


La poésie, à part quelques 
« dons » comme disait Valéry, 
c’est-à-dire des phrases ou des sé- 
quences, me rient plutôt en fran- 
çais. Et /enseigne en français. Sur 
Rimbaud. J'ai choisi ce qui était 
mathématiquement le plus loin de 
l’univers politique italien, actuelle- 
ment dominé par Berlusconi.. ». 

Et le roman ? A tout écrivain qui 
délaisse cette forme pourtant pri- 
vilégiée de la littérature, on est 
toujours tenté de poser cette 
question. Pourquoi n’écrivez- 
vous pas de roman ?. «En ce mo- 
ment,.-) écris une série de poèmes 
intitulée Les Instants et, au fond, 
ce sont, des épiphanles. Peut-être 
que Dante me jouera ce tour de me 
rapprocher de la continuité. Car 
chez Dante, fa continuité est tel le 
qu’on peut presque parler de - ro- 
man. Peut-être suis-je en train, 
pour ma part, de m’achemine r 
vers le long poème ou la prose ; 
mais je laisse les choses se fitire 
d’eües-mêmes. J’ai été si longtemps 
habitée par Dante que je ne sais 
pas • comment se passera 
f'après_ » 

René de Ceccatty 
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